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PREFACE 

GENER  A  LE- 

Utre   les  Préfaces  qu'on  a 
déjà  mifes  à  la  tête  de  chaque 
Tome  de  ces  Lettres  ,  pour  ré- 
IS  pondre  aux  objeétions  &;  .aux 
pointillés  de   quelques  -  uns  , 
£pour  réfoudre  les  doutes  &c  les  fciupules 
'yxie  quelques  autres ,  &  pour  expliquer  cer- 
tains endroits  de  notre  Auteur  qui  paroif- 
f^fent  obfcurs  ,  on  a  jugé  nécefïaire  d'ajou- 
ter ici  une  Préface  générale  >  non  pas  tant 
à  caufe  de  la  traduction  ,  qu  a  caufe  de 
î'obfcurité  apparente  de  l'Auteur  Arabe 
.même ,  qui  en  certains  endroits  ne  paroît 
pas  trop  intelligible.   Cette  obfcurité  ne 
t  vient  pas  de  fon  fty  le  qui  eft  vif  &  net,  mais 
elle  procède  de  ces  fréquens  ^hang^mens 
<le  fujets  ;  de  fes  digreffions  .$  de  la  rapidi- 
t'té  avec  laquelle  il  paffe  d'une  matière  à 
xme  autre  ;  des  Guerres  de  fon  tems  3  des 
'Zom  4  $       èyèmmçm 
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événcmens  &c  des  intrigues  des  Cours 
Chrétiennes  ;  des  Etats  oc  des  Royaumes 
Chrétiens,qui  furent  principalement  le  fib- 
jet  de  fa  commiffion  ;  &c  de  la  négligence 
avec  laquelle  il  paffe  aux  matières  de  Phi- 
lofophie ,  de  Théologie  &c  de  Morale ,  &c 
même  aux  Hiftoires  anciennes  &  inufitées? 
que  quelques-uns  ont  regardées  commç 
des  pièces  hors  d'oeuvre. 

Pour  donner  donc  aux  Le&eurs  une  in** 
telligence  claire  de  tout  ce  qui  eft  conte- 
nu dans  ces  Lettres ,  il  ne  fera  pas  mal  à 
propos  de  commencer  méthodiquement , 
par  ce  premier  Tome  ,  ,&  dire  quelque 
chofe  des  Guerres  où  notre  Auteur  trou- 
va plufieurs  Nations  de  l'Europe  enga- 
gées ,  &  fur-tout  les  François  >  les  Efpa- 
gnols  &  les  Allemans. 

Après  le  barbare  parricide  de  Henri  le 
Grand ,  la  fainte  Ligue  ?  comme  on  parloit 
alors  ,  fembloit  entièrement  étçinte  auflî 
bien  que  la  malice  des  Ligueurs  ,  comme 
fi  cette  déplorable  Tragédie  eût  pleine-^ 
ment  fatisfait  le  zélé  cruel  &  fanguinaire 
des  Catholiques  Faétieux.  La  France  parut 
jouir  d'un  repos  doux  &  tranquille ,  depuis 
l'an  1610.  jufquà  Tan  16 14.  La  Fortune 
qui  ne  voulut  pas  troubler  les  tendres  pa£ 
fions  d'un  jeune  SucceiTeur  par  le  bruit 
fâcheux  de  la  Guerre  $  favorifa  les  com- 
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tnencemens  de  fon  régne  :  mais  comme  il 
n  y  a  rien  de  folide  dans  fes  faveurs ,  cette 
tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Louis  XIII.  durant  (a  minorité  régna 
fous  la  tutelle  de  Marie  de  Médicis  fa  mè- 
re ,  fille  du  Grand  Duc  de  Tofcane ,  à  la- 
quelle on  donna  la  Régence  du  Royau- 
me. Cette  Princelïe  avoit  amené  en  Fran- 
ce un  de  fes  Favoris  ,  Florentin  de  naifîan- 
ce  &  d'extraétion  :  elle  l'éleva  à  de  gran- 
des dignités  ,  &c  le  fit  Maréchal  de  France. 
Les  Hiftoires  en  parlent  fous  le  nom  de 
Maréchal  d'Ancre.  Elle  lui  donna  une  au- 
torité fi  exceffive ,  que  les  Princes  du  Sang 
&:  les  autres  Grands  du  Royaume  com- 
mencèrent à  le  regarder  de  mauvais  œil , 
&  à  fe  plaindre  qu'on  donnât  une  fipro- 
4igieufe  autorité  à  cet  Etranger. 

Ils  firent  éclater  leur  mécontentement 
l'an  \G  14.  ils  prirent  les  armes ,  émurent 
des  féditions  &c  des  foule  vemens  qui  du- 
rèrent jufqu'à  l'année  1616.  que  le  Roi  fe 
maria  à  Anne  d'Autriche  5  fille  de  Philip» 
pes  III.  Roi  d'Efpagne ,  &  l'Infant  d'Ef- 
?agne  ,  fils  du  même  Philippes  ,  à  Eliza- 
3eth  de  France  foeur.de  Louis  XIII.  Ainfï 
ces  deux  puiflans  Monarques  .entrèrent 
mutuellement  dans  de  plus  grands  enga- 
gemens  de  paix  &  d'amitié  par  les  fa- 
crés  liens  du  Mariage  >  &  par  l'union  réci- 
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proque  de  leur  fang  ;  au  moins  tout  la 
monde  le  crut  ainfi.  En  effet ,  cette  union 
fut  fuivie  par  tout  des  avantages  du  repos 
domeftique  :  les  troubles  de  France  furent 
aflbupis ,  &  le  Prince  de  Condé  Henri  de 
Bourbon  ,  &:  les  autres  Princes  Alliés  fe 
réconcilièrent  en  apparence  avec  le  Roi 
leur  Souverain.  Mais  vers  le  commence^ 
ment  du  mois  de  Septembre  de  Tan  1616* 
s'étant  allarmés  de  nouveau  tout-  à-coup , 
le  Prince  de  Condé  fut  arrêté  ?  &  l'on  dé* 
cjara  la  guerre  aux  Princes  fes  Alliés.  Les 
différends  furent  encore  racommodés ,  & 
la  paix  fe  fit  Tannée  fuivante  après  la  mort 
du  Maréchal  d'Ancre ,  le  Favori  de  la  Rei? 
ne  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  qui  fut  tué 
■•au  Louvre  par  ordre  du  Roi  ,  parce  qu'il 
fe  mit  en  devoir  de  tirçr  l'épée  contre 
ceux  qui  voulurent  l'arrêter, 

11  fembloit  que  la  chute  de  cet  Italien 
eût  appaifé  tous  les  mécontens.  Mais  h 
I^eine  qui  prit  à  cœur  la  perte  de  fon  Fa- 
vori ,  fe  retira  de  la  Cour.  Cette  retraite 
obligea  le  Roi  de  prendre  l'adminiitratioi} 
■des  affaires  publiques  ,  &  de  remettre 
peu  de  tems  après  eu  liberté  lç  Prince  dç 
Condé. 

Il  y  eut  alors  une  guerre  civile  entre 
les  Grifons ,  fur  le  fait  dç  la  Religion.  Les 
Catholiques  &  les  Pr-otelians  fç  paîtrai? 
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tans  mutuellement  les  uns  les  autres ,  en- 
gagèrent dans  leur  querelle  les  Rois  de 
France  &c  d'Efpagne.  Àinfi  ces  deux 
Puiflances  fe  firent  la  guerre  pendant 
plufieurs  années  pour  les  affaires  d' au- 
trui. 

Le  Duc  de  Luines  fuccéda  aux  emploie 
&  à  l'autorité  du  Maréchal  d'Ancre.  Ce 
fut  encore  un  fujet  de  mécontentement 
pour  les  Princes  qui  le  regardèrent  de 
mauvais  œil ,  &  avec  la  même  jaloufie 
qu'ils  avoient  regardé  les  autres.  Ils  re- 
prirent donc  bientôt  les  armes  3  &  don- 
nèrent bien  des  affaires  au  Roi  5  qui  avoit 
en  même  tems  fur  les  bras  la  faétion  de 
la  Reine  :  mais  par  le  fecours  &  par  les: 
confeils  du  Prince  de  Condé ,  qui  fut  alors 
fidèle  5  &  qui  rendit  de  bons  fervices  à  la 
Cour  y  ces  nouveaux  troubles  domefti- 
ques  furent  étouffés  s  la  France  vit  re- 
naître la  paix ,  &  la  Reine  Mère  &  fcs 
Partifans  fe  réconcilièrent  avec  le  Roi. 

Les  cho'fes  demeurèrent  en  cet  état  jus- 
qu'à ce  que  la  Cour  voulant  inquiéter 
les  Huguenots  ,  le  Duc  de  Rohan  5  & 
Monfieur  de  Soubife  fon  frère  5  qui  étoient 
les  Chefs  de  ce  Parti ,  &  qui  fongeoient 
à  leur  défenfe  5  excitèrent  de  nouveaux 
mouvemens  dans  le  Royaume.  Ce  fut 
alors  que  les  Rochelois  prirent  les  armes 
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pour  la  défenfe  de  leur  Religion  5  &  qifife 
appellerait  pour  cet  effet  les  Anglois  à 
leur  fecours.  Le  Roi  d'Angleterre  leur  en- 
■vo/a  une  fiote  de  cent  vingt  voiles  ,  fous 
le  commandement  du  Duc  de  Buckin-. 
gham  ,  qui  ne  fit  rien  du  tout.  Les  Anglois 
ap  es  plusieurs  combats  aflez  rudes  ,  mi- 
tent pied  à  terre  dans  llfle  de  Ré  :  mais 
ils  en  furent  bientôt  chafsés.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  &  le  Maréchal  de  Schonv 
berg  affligèrent  la  Rochelle  :  ce  fiége  fut 
long  y  mais  cette  Place  fut  enfin  réduite 
à  1  obéuTance  du  Roi  :  elle  fut  démante- 
lée ,  &  demeura  toute  ouverte  comme  un 
Village  5  afin  d'épouvanter  les  autres  par 
un  tel  exemple \  &  de  leur  apprendre  à  fe 
confier  à  la  clémence  &:  à  la  foi  de  leur 
Souverain  5  plutôt  qu'à  éprouver  la  force 
de  fes  armes.  Cela  fe  fit  Tan  1628.  De- 
puis ce  tems-la  lesinécontens  rentrèrent 
à  Penvi  dans  le  devoir  3  chacun  s'empref- 
fantà  faire  paroître  plus  de  zélé  que  fon 
compagnon  ,  pour  donner  au  Roi   des 
marques  de  [on  obéiflance ,  &  du  déplai- 
ïir  qu'il  avoit  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Les 
troubles  civils  de  France  furent  donc  pa- 
cifiés encore  une  fois ,  en  vue  de  donner 
le  tems  au  Roi  de  continuer  la  guerre  en 
Italie.  En  effet .,  il  y  mena  fon  armée  viéto- 
rieufe  >  &  prit  plufieurs  places  en  courant 

au 


GENERALE.  7 

an  fecours  de  Cazal  5  que  le  Comte  de 
Spinola  Général  de  l'armée  Efpagnole  af- 
fiégeoit  alors.  Il  vint  fi  près  de  la  place  &c 
du  camp  des  Efpagnols  ,  que  les  deux  ar- 
mées étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  ?  lorfque  Mazarin ,  qui  fut  depuis 
Cardinal ,  courut  entre  deux  ,  &  mit  les 
chofes  en  termes  d'accommodement. 

Peu  de  tems  après  la  paix  fut  conclue 
entre  l'Empereur  &  le  Duc  de  Mantoue. 
Mantoue  ,  le  Montferrat  &  autres  places 
demeurèrent  au  pouvoir  du  dernier ,  &  la 
pofleffion  lui  en  fut  confirmée  par  un  Dé* 
cret  Impérial.  Mais  comme  fi  la  deftinée 
n'eût  pas  voulu  biffer  rouiller  les  armes 
de  la  France ,  ou  qu'elle  eût  ordonné  que 
cette  puiffance  ne  fut  pas  long-tems  dans 
roifiveté  a  mais  au  contraire  dans  un  mou- 
vement continuel  3  par  la  viciffitude  des 
guerres  étrangères  &  civiles  ;  cette  paix 
ne  fut  pas  plutôt  Conclue  ,  que  la  France 
n'ayant  qu'à  peine  commmencé  de  goûter 
au-dehors  les  douceurs  du  repos  y  fe  vit 
plongée  dans  des  nouveaux  troubles  do- 
meftiqucs  ,  dont  les  méfintelligences  qui 
régnoient  entre  la  Reine  Mère  &  le  Car- 
dinal de  Richelieu  furent  la  première  cau- 
fe.  Ces  légers  mécontentemens  produifi- 
rent  une  haine  déclarée  5  &  la  Reine  for- 
tifia fon  parti  du  Duc  d'Orléans  frère  du 
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Roi,  mortel  ennemi  du  Cardinal.  On  en 
vint  enfin  à  une  rupture  publique  :  la  Rei- 
ne Mère  s'enfuit  fecrétement  en  Flandres , 
&  le  Duc  d'Orléans  en  Lorraine  ,  d'où 
eniuite  il  alla  joindre  la  Reine* 

L'année  fuivante  ce  Prince  étant  entré 
en  Dauphiné  avec  une  armée  fans  difei- 
pline  3  le  Duc  de  Montmorenci  fe  jetta 
dans  fon  parti  :  &  comme  il  étoit  Gou- 
verneur de  cette  Province  ,  il  emmena  de 
grandes  forces  ,  &  ranima  tout  de  nou- 
veau les  ufurpateurs  ,  de  manière  qu'ils 
oferent  en  venir  aux  mains  avec  le  Maré- 
chal de  Schomberg  qui  commandoit  l'ar- 
mée du  Roi.  Le  combat  fut  court  &  fan- 
glant  :  les  mécontens  mis  en  fuite  ,  laifle- 
xent  plufieurs  de  leurs  principaux  Chefs 
fur  la  place  :  le  Duc  de  Montmorenci  y  fut 
fait  prifonnier  ,  &  enfuite  décolé  par  Ar- 
rêt du  Parlement.  Ainfi  finit  l'année  1632. 
Le  Duc  d'Orléans  ne  rentra  dans  fon  de- 
voir qu'en  l'an  16314.  Depuis  ce  tems- 
la  la  France  fut  toujours  en  a&ion  ,  ou 
pour  fe  défendre  5  ou  pour  attaquer  ;  en 
partie  à  caufe  des  fa&ions  domeitiques  > 
&  en  partie  auffi  pouf  foutenir  fes  Alliés  , 
ou  pour  abaifler  fes  ennemis.  Cela  dura 
jufqu'à  Fan  1637.  qui  eit  le  tems  que  no- 
tre Efpion  arriva  à  Paris. 

Je  ne  dis  rien  pour  être  plus  court  des 
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trois  années  qui  précédèrent  fon  arrivée 
à  la  Cour  de  France  ,  parce  que  je  veux 
parler  des  autres  guerres  où  toute  l'Euro- 
pe fe  vit  également  engagée  ,  depuis  le 
parricide  de  Henri  IV.  ou  environ  ,  jttf- 
qu'à  la  même  année  1637*  Je  le  ferai  le 
plus  brièvement  qu'il  me  fera  poffible, 
pour  donner  au  Lecteur  une  plus  claire 
idée  des  matières  que  traite  notre  Efpion 
dans  fon  premier  Tome  5  qui  va  jufqu'à 
l'an  1643.  qui  fut  celle  où  Louis  X  1  V* 
commença  de  régner ,  &  où  les  affaires 
commencèrent  à  changer  de  face ,  non 
feulement  en  France  ,  mais  auffi  chez  ton* 
tes  les  Nations  de  l'Europe. 

L'an  16 10.  le  Prince  Maurice  de  Na£- 
fan  emporta  la  Ville  de  JuMers  fur  plufieurs 
Princes  qui  y  prétendoient  après  la  mort 
du  Duc  Jean  -  Guillaume  3  qui  ne  laifla 
point  d'héritiers  ;  &  en  fut  redevable  aux 
François  qui  contribuèrent  beaucoup  à  la 
lui  procurer.  Environ  en  ce  tems-la  les 
Mores  furent  chaffés  de  FEfpagne  ,  au 
nombre  de  neuf  cens  mille  :  &  ceft  ce 
que  remarque  notre  Efpion  dans  quel- 
ques-unes  de  fes  Lettres. 

L'an  161 1.  Sigifmond  Roi  de  Pologne 
prit  fur  les  Mofcovites  la  Ville  de  Mo- 
îensko  5  place  très-forte  qui  foutint  un 
fiége  de  deux  ans.  Les  Mofcovites  choifi- 
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fent  pour  leur  Dite  ou  Czar  Uladifïas  Êî§ 
de  Sigifmond.  Ils  s'en  repentirent  bientôt^ 
ce  qui  fut  caufe  d'une  fanglante  guerre 
civile. 

La  même  année  mourut  Charles  Roi  de 
Suéde  ,  auquel  fucceda  Guftave  Adolphe 
fon  fils  3  malgré  les  efforts  de  quelques- 
uns  qui  voulurent  tranfporter  la  courons 
ne  à  Sigifmond  Roi  de  Pologne. 

L'an  i6i±.  mourut  Rodolphe  Empe- 
reur d'Allemagne  5  auquel  fucceda  Mat- 
thias fon  frère.  Peu  de  tems  après  les  Vé- 
nitiens firent  la  guerre  à  Ferdinand  Archi- 
duc d'Autriche  ,  fils  de  l'Archiduc  Char-^ 
les,  frère  de  l'Empereur  Maximilien  I  h 
Cette  guerre  ne  finit  qu'en  l'an  1618. 

Cependant  les  Ducs  de  Mantoue  &  de 
Savoye  fefaifoient  la  guerre  pour  la  Prin- 
cipauté de  Montferrat.  Le  fujet  de  cette 
guerre  fut  la  mort  de  François  Duc  de 
Mantoue  ,  qui  ne  laifïa  point  d'enfans ,  le 
Cardinal  Ferdinand  fon  frère  foutenu  par 
îe  Roi  d'Efpagne ' ,  fe  mit  en  poiTeffion  de 
cette  Principauté ,  &  la  défendit  par  les 
armes  contre  Charles  Philbert  Duc  de 
Savoye.  Cette  guerre  finit  en  161S.  par 
l'intervention  du  Roi  de  France. 

Il  s'alluma  vers  ce  tems-la  une  três- 
cruelle  guerre  en  Allemagne.  Ferdinand 
Archiduc  d'Autriche  &  Roi  de  Bohême  > 

reçut 
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reçut  de  l'Empereur  Matthias  le  Royau- 
me de  Hongrie  fous  certaines  conditions. 
Les  Proteftans  trouvant  que  ces  condi- 
tions leur  étoient  défavantagetffes  ,  fe  fou- 
levèrent  d'abord  à  Prague  en  Bohême  y 
où  quelques  Magiftrats  perdirent  la  vie« 
Tout  le  refte  de  la  Bohême  &  toutes  les 
Provinces  adjacentes  fuivirent  bientôt 
leur  exemple,  &  prirent  les  armes  contre 
le  Roi  ?  fous  la  conduite  d'Erneft  de 
Mansfelt  ,  &  des  autres  Grands. 

L'an  1619.  l'Empereur  Matthias  étant 
mort ,  le  même  Ferdinand  Roi  de  Bohême 
&:  de  Hongrie  5  lui  fucceda  ,  &  continua 
vigoureufement  la  guerre  contre  les  mé- 
contens.  Durant  ces  troubles  ils  choifirent 
pour  Roi  de  Bohême  Frédéric  Eîedeur  Pa-- 
latin  du  Rhin,  qui  s'étoit  marié  à  la  Princef- 
fe  Elizabeth  ,  fille  de  Jacques  I.  Roi  d'An- 
gleterre. Ce  Prince  &  fa  nouvelle  époufe 
furent  foîemnellement  couronnés  à  Pra- 
gue la  même  année  ;  &  la  fuivante  leurs  for- 
ces furent  mifes  en  fuite  par  l'Empereur, &" 
eux  contraints  de  s'enfuir  en  Hollande  , 
où  ils  vécurent  toujours  depuis  en  (impies 
particuliers.  Sur  ces  entrefaites  la  Bohê- 
me &  les  autres  Provinces  rebelles  entrè- 
rent fous  l'obéilfance  de  l'Empereur.  Ces 
mouvemens  furent  regardés  comme  les 
préludes  de  la  guerre  de  Religion  qui  s'al- 
luma 
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îunia  vers  ce  tenis-la  chez  les  Grifenaj 
&  de  laquelle  nous  avons  déjà  parlé.  On 
a  cru  même  que  ces  troubles  de  Bohême 
avoient  contribué  aux  émotions  que  fi>~ 
rent  les  Huguenots  y  qui  habitaient  an 
pied  des  Monts  Pyrénées  ,  &  contre  les- 
quels Louis  XIII.  fit  en  1610.  une  expédi- 
tion qui  lui  réuffit^car  il  fit  entrer  dans 
le  devoir  la  plus  grande  partie  de  cette 
Province.  L'année  fuivante  né  fut  pas  fans 
quelque  trouble ,  &&  le  Roi  perdit  plufieurs 
perfonnes  conftdérables ,  du  nombre  def- 
quelles  furent  le  Duc  du  Maine  Gouver- 
neur de  la  Guienne  ,  &c  le  Duc  de  Luines- 
premier  Miniftre  d'Etat. 

Le  Pape  Paul  V.  mourut  à  peu  près  eœ 
ce  tems-la ,  &  eut  pour  fircceffèur  Gré- 
goire XV.  qui  ne  fiégea  que  deux  ans  & 
quelques  mois  ^  &c  lailïa  la  Chaire  à  Ur- 
bain VIII , 

L'an  i  614.  Breda  fut  affiégé  par  Spino~ 
la  Général  des  Efpagnols ,  &c  ne  fut  pris 
que  l'année  fui  vante.  Cependant  le- Com- 
te de  Mansfelt ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête 
d'une  armée  d'aventuriers  ,-  incommodoit 
l'Allemagne  par  des  courfes  fréquentes  : 
mais  enfin  il  fut  défait  par  Tilly ,  Général 
brave  &  expérimenté  du  parti  de  l'Empe- 
reur.. Mansfelt  fut  alors  forcé  de  fe  réfu- 
gier en  Traniilvanie^d'où  étant  parti  pour 
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^renïfe  ,  il  mourut  en  chemin  l'an  161e, 

Notre  Efpion  touche  tout  cela  dans  fes 
Lettres  ;  mais  fi  légèrement  &  avec  tant 
d'obfcurité ,  qu'il  n'eft  prefquç  pas  intelli- 
gible à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  l'Hiftoire. 
C'eft  ce  qui  nous  oblige  à  donner  un  dé- 
tail abrégé  des  guerres  &  des  événement 
de  l'Europe ,  qui  ont  précédé  fpn  arrivée 
£  Paris, 

Guftave  Roi  de  Suéde  ,  fortit  donc  de 
fcs  Etats  l'an  1630.  &  entra  dans  la  Pomé- 
ranie  avec  une  piaffante  armée.  îl  chafîa 
les  Impériaux  ,  non  feulement  de  la  Po- 
méranie ,  mais  auffi  de  toutes  les  Provin- 
ces voifines.  L'an  165 1.  il  perça  plus  avant 
dans  les  terres  de  l'Empire  ,  prit  une  infi- 
nité de  Places  ,  &  porta  par  tout  la  ter- 
reur ,  &  cela  fous  prétexte  de  venger  les 
Evangéliques  ou  les  Proteftans.  Le  Géné- 
ral Tilly  qui  commandoit  l'armée  Catho- 
lique 3  fit  de  vains  efforts  pour  s'oppofer 
à  Guftave.  Tout  ce  qu'il  put  faire  >  fut  dç 
brûler  Magdebourg. 

Apres  cela  ,  les  Princes  Proteftans* rin* 
rent  une  Diette  à  Léipfic  ,  où  ils  conclu-^ 
rent  une  ligue  contre  l'Empereur  ,  &  s'o- 
bligèrent de  joindre  leurs  forces  avec  cel- 
les de  Guftave.  Tilly  marcha  contre  eux 
avec  le  Général  Papenheim ,  &  aflîégea 
Léipiic  ;  qui  fe  rendit  par  compofltion. 

Aprçç 
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Apres  cela  le  Roi  de  Suéde  5  le  Duc  de" 
Saxe  5  &  les  autres  Princes  alliés  fe  mirent: 
en  campagne.  La  fanglante  bataille  de 
Léipfic  entr'eux  &  les  Impériaux  ,  fuivit 
de  près ,  &  futpour  les  derniers  d'une  fa*- 
taie  conféquence.  Tilly  y  ayant  perdu  dix 
mille  hommes  ,  fut  contraint  de  prendre 
la  fuite  &  d'abandonner  Léipfic ,  dont  Iç 
Duc  de  Saxe  s'empara.  Cette  viétoire  ou^ 
vrit  le  chemin  au  Roi  de  Suéde ,  qui  tr&- 
fverfa  toute  rAllemagne.il  prit  Wirtzberg, 
&  réduiiit  bientôt  après  toute  la  Franco- 
nie  :  enfuite  il  emporta  Mayence  %  &  au- 
tres Provinces ,  &C  fe  répandit  par  tout 
comme  un  feu  ou  comme  un  torrent.  Ce- 
pendant le  Duc  de  Saxe  qui  s  etoit  jette 
dans  la  Bohême ,  prit  Prague  qui  en  eft 
la  Capitale.  En  un  mot ,  la  condensation 
fut- fi  grande  dans  l'Empire  ,  que  quelques 
Princes  ,  pour  détourner  l'orage  dont  ils 
.croient  menacés ,  fe  mirent  fous  la  protec- 
tion du  Roi  de  France ,  qui  devint  aufli 
leur  Médiateur  ,  &  les  mit  à  couvert  d^ 
la  violence ,  &  principalement  l'Archeve- 
-que  de  Trêves. 

L'an  1 6$  2.  le  Roi  de  Suéde  pourfuivit 
le  cours  de  fes  vidoires ,  ravagea  fans  au- 
cune oppofition  toute  l'Àlface  5  la  Baviè- 
re &:  autres  pays  ;  prit  des  Villes  &  des  Foiv 
t ereiTes ,  &  porta  par  tout  la  ruine  &  la  dé- 
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folation.  Ayant  enfin  paffé  le  Danube  5  il 
battit  encore  Tilly ,  qui  fut  blefle  dans  le 
combat ,  &  mourut  bientôt  après  de  fes 
bleiïures. 

Walftein  eut  le  commandement  de  Far- 
mée  Impériale  ,  &c  reprit  Prague  fur  les 
Saxons.  Après  plufieurs  chocs  &  plufieurs 
efcarmouches ,  il  en  vint  aux  mains  avec  le 
Roi  de  Suéde  à  Lutzen  ,  Place  du  voifi- 
nage  de  Léipfic.  Cette  bataille  fut  fatale  % 
Guitave ,  car  il  y  perdit  la  vie  :  &  Panpen- 
heim  ,  Fun  des  Généraux  de  FEmpereur  \ 
mourut  bientôt  après. 

Sigifmond  Roi  de  Pologne  mourut  la 
même  année  ,  §c  eut  pour  fucceffeur  plu 
diflas  Ion  fils.  La  mort  du  Roi  de  Suéde  ne 
découragea  point  les  Suédois ,  qui  ne  laifi 
fèrent  pas  de  continuer  la  guerre  :  mais  au 
lieu  qu'ils  avoient  combattu  jufqivalors 
pour  faire  des  conquêtes  >  &c  pour  mainte- 
nir la  liberté ,  ils  ne  combattirent  depuis  j 
ce  femble  ,  que  pour  venger  la  mort  de 
leur  Roi.  Chriftine  fille  de  Guftave-Adol- 
phe  ,  fut  élevée  fur  le  Trône  incontinent 
après  la  mort  de  fon  père.  Après  cela  Ton 
tint  une  Di,ette  à  Francfort  ?  compofée 
.des  Suédois  &:  des  Saxons.  îl  y  en  eut  en** 
fuite  une  autre  à  Hailbron  :  &:  en  1634* 
les  Etats  de  Saxe  s'affembierent  à  Hal- 
bçrftad  pour  pourvoir  à  leur  çûretç.  y  ers 
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le  même  tems  fe  firent  les  fiéges  de  R&- 
itifbone  &  de  Norlingue.  Cette  année  fut 
mife  au  rang  des  malheureufcs  ;  car  la 
guerre  ,  la  pefte  &c  la  famine  firent  de 
grands  ravages  dans  les  Provinces  le  long 
du  Rhin.  Les  habitans  furent  réduits  à  de 
|ï  grandes  extrémités ,  qu'ils  fe  virent  con- 
traints à  fe  nourrir  de  chair  humaine  ,  &c 
à  faire  plufieurs  autres  choies ,  qu'on  a  pré*» 
lentement  bien  de  la  peine  à  croire. 

L'année  fuivante  ré  3  5.  donna ,  ce  fem- 
ble  ,iine  nouvelle  face  aux  affaires  d'Alle- 
magne. Les  Ele&eurs  de  Saxe  &:  de  Braa- 
debourg  ,  &  le  Duc  de  Lunebourg  firent 
un  Traité  k  Prague  ,  &  fe  rangèrent  du 
parti  de  l'Empereur  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  Suédois  de  continuer  la  guerre. 

Les  deux  années  fuivantes  font  remar- 
quables par  l'élection  de  Ferdinand  III. 
qui  fut  elif  Roi  des  Romains  Tan  16  3  G.  &c 
qui  fucceda  Tan  1637.  à  la  couronne  Im- 
périale par  la  mort  de  fon  père.  Elles  le 
font  auffi  par  l'invafioa  que  fit  en  France 
Galas  ou  Galaflb ,  Général  des  forces  Im^ 
pédales.  Cette  entreprife  fut  fuivie  de  di- 
vers événemens  de  part  &  d'autre.  Mais 
enfin  Galas  revint  dans  les  terres  de  l'Em- 
pire vers  la  fin  de  Tan  1637.  Il  y  eut  la 
même  année  un  grand  combat  naval  entre 
les  Espagnols  .&le^Hollandpis.  Le  Prince 
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Maurice  battit  les  Portugais  dans  le  Bre- 
fil ,  &c  leur  enleva  des  richeffes  immenfes. 
Le  Prince  d'Orange  afîîégea  Breda  3  &  le 
prit.  Boleflas  dernier  Duc  de  Poméranie 
mourut  la  même  année.  Et  ce  fut  vers  ce 
tems-la  que  le  Pape  exhorta  fortement  les 
Princes  de  l'Europe  à  faire  une  paix  géné- 
rale. 

Telle  étoit  la  face  des  affaires,  de  la  Chré- 
tienté ,  lorfque  notre  Efpion  vint  à  Paris  : 
&  il  eft  évident  qu'il  y  eut  fouvent  des 
ehangemens  de  fcenes,  durant  le  cours  des 
années  dont  je  viens  déparier.  Les  chofes 
ont  toujours  été  depuis  fur  le  même  pied-:- 
&  c'eft-là  auffi  la  véritable  raifon  de  la  va- 
riété des  fujets  dont  notre  Auteur  abonde» 
11  parle  dans  quelques  Lettres  de  batail- 
les &:  de  fiéges ,  &  dans  d'autres  des  évé- 
nemens  de  la  guerre  ;  il  raifonne  au  long 
fur  la  fage  conduite  ,011  for  les  bévues 
des  Généraux  de  réputation ,  fur  la  valeur 
des  fameux  Capitaines  ,  &  en  général  fu£ 
la  fortune  de  la  guerre.  11  traite  ailleurs 
des  intrigues  des  Cours  ,  &  parle  des  pro- 
portions qui  ont  été  faites  par  les  Politi- 
ques habiles. 

Lorfqn  il  écrit  à  fes  intimes  amis  ,  il  les 

.entretient  des  chagrins  qu'il  a  d'être  fi 

long-tems  éloigné  de  Conftantinopîe ,  &€ 

de  fba^pays  natal  \  il  leur  parle  des  incom,- 
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modités  &  des  maux  qu'il  lui  faut  eiîuyer  i 
du  péril  &  des  fatigues  qui  accompagnent 
fa  commiffion  ;  ou  il  les  divertit  par  d'a- 
gréables bagatelles,  par  des  contes  égayés,, 
ou  par  quelque  chofe  de  furprenant  ou 
d'extraordinaire. 

En  tems  de  guerre  ,  il  femble  qu'il  eft 
un  copifte  curieux  des  nouvelles  les  plus 
récentes.  &  les  plus  folides.  En  tems  de 
paix  ,  il  obferve  les  démarches  du  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  de  Mazarin ,  du  Comte 
d'Olivarez  ,  &  autres  célèbres  Miniftres 
d'Etat  j  &c  pour  cet  effet  5  il  avoit  des  A- 
gens  dans  tous  les  coins ,  s'il  faut  ainfi  dire, 
de  la  Coi*  de  France  ,  fans  compter  les 
intelligences  qu'il  entretenoit  à  Vienne  , 
à  Venife  5  &c  en  diverfes  autres  Cours  de 
l'Europe» 

Mais  permettez  -  lui  de  fe  dépouiller 
quelquefois  des  fonds  &  des  embarras  de 
la  vie  ;  &  ne  fbyez  pas  furpris  s'il  paroît 
chagrin  &  mélancolique  dans  quelques- 
unes  de  fes  Lettres ,  &  dans  d'autres  gai 
&:  de  bonne  humeur  ;  puifque  ces  inéga- 
lités de  tempérament  arrivent  atout  le 
monde. 

Vous  l'entendrez  quelquefois  fe  fouhai- 
tant  aux  pyramides  d'Egypte  ,  &  aimant 
mieux  être  confiné  dans  ces  colomnes  anti- 
ques avec  les  efprits  &  les  démons  ,  que 
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d'être  à  Paris  ,  &  d'y  vivre  de  la  manière 
qu'il  y  vit  :  vous  le  verrez  ailleurs  dans  une 
fituation  fort  tranquille  ,  fort  content ,  &: 
entièrement  réfigné  à  tout  ce  qui  peut  lui 
arriver. 

On  doit  au  refte  faire  quelque  attention 
à  la  différence  de  fon  âge  ,  puifqu'on  re- 
marque que  les  années  clima&ériques 
changent  non  feulement  Pefprit  ,  mais 
auffi  le  corps,  lln'eft  donc  pas  furprenant 
fur  ce  pied-la  5  que  durant  le  cours  de  qua- 
ir-ante-cinq  ans  qu'il  a  demeuré  à  Paris  ,  il 
foit  arrivé  des  changemens  en  certains 
tems  à  fon  génie  ,  &  qu'il  paroifTe  de  la 
variation  dans  fa  manière  d'écrire.  Le 
tems  &  les  viciffitudes  des  élémens  dont 
les  corps  font  compofés ,  font  le  même 
effet  fur  tout  le  monde  >  comme  il  n'a  pas 
manqué  de  le  remarquer  dans  quelques- 
unes  de  fes  Lettres  pour  fa  propre  juftifi- 
cation. 

Ajoutez  à  cela,  que  comme  il  perfedion- 
noit  tous  les  jours  fes  connoiflances  par  la 
méditation  5  par  l'expérience ,  par  la  leéhi- 
re,par  la  converfation  &  par  le  commerce 
du  monde  ,  il  feroit  injufte  de  prétendre 
qu'il  écrivît  avec  la  même  jufteffe,foit  pour 
le  fens  ou  pour  le  ftyle,  foit  pour  la  matière 
ou  pour  la  forme ,  à  l'âge  de  trente  ou  de 
quarante  ans  P  qu'il  écrivoit  lorfqu'il  fut 
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parvenu  à  l'âge  de  foixante  ou  foixantfr-d& 
ans,  Ily  aeuplufieurs  Ecrivains  célèbres  „ 
qui  ont  non  feulement  abandonné   des 
opinions  qu'ils  avoient  défendues  durant 
leur  jeuneife;  il  y  en  a  eu  même  qui  fe  font 
rétraétés  publiquement  ou  verbalement, 
ou  par  écrit ,  avant  que  d'être  parvenus  à 
l'âge  de  notre  Efpion.  Et  une  pareille  ré- 
tractation ne  fera  jamais  honteufe  à  per— 
fonne  ,  tant  qu'on  regardera  comme  une 
vérité  ce  vieux  axiome  iHumanum  efi  errare, 
at  errores  féliciter  retraiïare  3  vere  divinum  eft. 
Il  me  femble  auffi  qu'à  confiderer  que 
notre  Efpion  a  été  élevé  dans  la.  Religion 
Mahométane ,,  il  ne  pouvoit  prendre  une 
meilleure  route  ,  pour  fe  défaire  des  fai- 
bles de  l'éducation  ,  &;  des  fables  de  llï- 
cole.pour  me  fervir  des  noms  qu'un  grand 
homme  donne  aux  idées  enfantines  que." 
nous  nous  formons  des  chofes ,  que  de 
fuivre  les  confeils  de  fon  cher  Defcartes^ 
le  Fhilolbphe  de  la  France ,  qu'il  admiroit 
tant  ;  &  qui  confeille  à  ceux  qui  veulent 
perfe&ionner  leur  raifon  ,  &  parvenir  à  la 
connoiffance  de  la  pure  vérité  x  de  fe  dé- 
pouiller des  préjugés  de  l'enfance  &  de  la 
jeunefle  ,  &  de  fe  débarrafler  &  nétoyer 
Tefprit  de  toute  la  craffe  que  les  premières 
impreffions  étrangères  y  ont  laifiée.  Après, 
s'être  ainfi  nétoyé  l'entendement  ,  il  de- 
vient 
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vient  comme  une  table  rafe  ,  également: 
fufceptible  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  inv 
preflions.  Et  c'eft-là  le  premier  pas  du 
Franc  arbitre  j  car  avant  cela  l'homme  eft 
un  parfait  Efclave ,  emporté  çà  &c  là  par 
le  premier  vent  qui  fouffle  contre  lui* 
Mais  il  commence  à  fe  fentir  quelque  for- 
ce &  quelque  vigueur ,  lorfqu  il  eft  capa- 
ble de  dire  folidement  en  foi-même  ,  cogï* 
to  ,  ergofum*  Se  fixant  donc  à  ce  principe  , 
&  bâtiflant  fur  ce  fondement,  il  çonftraic 
un  Fort  où  il  eft  à  couvert  de  toutes  les 
attaques  de  fes  ennemis  déclarés  y  &  de 
tous  les  artifices  de  fes  ennemis  cachés. 
Rien  n  eft  alors  capable  de  le  faire  fortir 
de  la  bonne  route  ;  rien  ne  peut  le  débau- 
cher ,  ni  la  profanation  des  athées  &  des 
libertins,ni  les  ridicules  enthoufiafmes  des 
fanatiques  &  des  bigots.  C'eft-là  la  con- 
duite qu'il  femble  que  notre  Efoion  a  te- 
nue avec  foi-même ,  lorfqu'une  fois  il  a  été 
à  Tâge  où  l'on  commence  d'ordinaire 
d'examiner  les -fondemens  de  la  Religion  y 
&  de  mettre  au  creuiet  3  s'il  faut  ainfi  dire , 
du  bon  fens  &  de  la  raifon,  les  enfeigne- 
mens  &  les  traditions  qu'on  tient  de  fes 
pères.  Iln'eft  donc  pas  furprenant  que 
dans  certaines  Lettres  qu'il  écrit  à  fes  fa- 
miliers &c  intimes  amis,  il  parle  de  ces  for- 
{ça  de  matières  avec  plus  de  liberté  5  que: 
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<qtiand  il  écrit  au  Moufti  ,  à  fon  Vicaire  J 
aux  Prédicateurs  du  Serrail,  &c  aux  autres 
Grands  de  la  Cour  Ottomane.  Il  ne  laifle 
pas  néanmoins  quelquefois  de  fe  donner 
la  liberté  de  faire. des  queftions  &:  de  pro- 
pofer  fes  doutes  à  ces  derniers  ;  ce  qui 
montre  évidemment  qu'il  n'étoit  pas  en- 
tièrement fatisfait  de  plufieurs  principes 
des  Mahométans. 

Lorfqu'il  écrit  au  Juif  de  Vienne  font 
correfpondant ,  il  tâche  de  le  ramener  de 
la  confiance  aveugle  &  trop  opiniâtre 
qu'ont  ceux  de  fa  Nation  5  aux  Rabins 
Hébreux  qu'il  appelle  des  pieux  badins. 
Il  tourne  en  ridicule  leurs  fables  &:  leurs 
vaines  inftitutions ,  &  confeille  à  fon  ami 
de  n'être  pas  bigot  3  mais  de  remplir  gaye- 
ment  les  devoirs  de  fa  commiffion  ?  &  de 
s'attacher  avec  zélé  au  fervice  du  Grand 
Seigneur.  Il  lui  étale  encore  fouvent  la 
vanité  &  la  fuperfticion  de  certains  Chré- 
tiens ;  ce  qu'il  fait  à  la  vérité  d'une  ma- 
nière aflez  vive ,  mais  pourtant  fans  aucun 
fiel.  Au  contraire  >  il  parle  par  tout  avec 
éloge  de  Jefus-Chrift  notre  Sauveur ,  & 
fe  contente  de  condamner  les  vices  &  les 
erreurs  de  fès  adorateurs  :  &  en  cela  il  ne 
fait  que  ce  que  feroit  un  Théologien 
Chrétien  ,  que  fon  devoir  oblige  de  cen- 
lurer  &  de  réformer  tout  ce  qu'il  voit  de 
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mauvais  en  ceux  qui  font  profeflîon  de  1& 
foi  Chrétienne. 

Il  paroît  en  général  éxemt  de  fuper- 
ftition  &  de  bigoterie  \  &:  s'il  femble  quel- 
quefois partial  &  marquant  quelque  pen- 
chant ?  c'eft  fur  l'abftinence  clés  viandes  r 
&  fur  le  dogme  de  la  Métempficofe.  Ou 
peut  conclure  delà  qu'il  étoit  Pythagori- 
cien ,  ce  qui  n'eft  chez  les  Turcs  ni  nou- 
veau ,  ni  extraordinaire  ;  puil qu'il  y  a  une 
fede  particulière  de  Mahométans  5  toute 
dévouée  aux  préceptes  de  ce  Philofophe  £ 
&  Ton  fçait  bien  que  le  Pythagorifme  eft 
en  grande  réputation  dans  tout  l'Orient. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  fait  pa- 
roître  tant  d'attachement  pour  les  In- 
diens ,  qui  font  les  gens  du  monde  les  plus 
rigides  obfervateurs  de  Fabftinence  3  &  les 
plus  zélés  partifans  de  la  dodrine  de  Py- 
thagore ,  comme  nous  l'apprenons  de  nos 
voyageurs  modernes. 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  dire  qu'il  foit 
antiquaire  ,  il  paroît  néanmoins  grand 
amateur  des  antiquités  ,  &  grand  admi- 
rateur des  nouvelles  découvertes  \  pourvu 
qu'elles  foient  importantes  3  &:  dignes  de 
l'application  d'un  homme  fage  :  mais  ii 
n'approuve  pas  cette  efpéee  de  curiofîté  7 
qui  ne  va  qu'à  ramaifer  des  Médailles  3  des 
Images  3  des  Portraits  >  &  mille  autres  ba- 
gatelles n 
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gat  elles ,  qui  ne  peuvent  fervir  ni  à  enrik 
ehir  l'Hiftoire,  ni  à  régler  k  Chronologie, 
ni  à  éclaircir  aucune  difficulté  de  confé- 
quence  ,  que  la  longueur  du  tems  a  fait 
naître  ,  &  qui  ne  font  reconimandables 
qu'à  caufe  de  leur  antiquaille  ,  .de-  leurs 
cara&eres  effacés  5  &  de  leur  figure  bizare. 
11  n'eftpas  non  plus  pour  ces  petits  progrès 
de  Arts  ou  des  Sciences  yqui  ne  vont  qu'à 
l'avantage  de  quelque  métier  particulier  y. 
&  qui  ne  fervent  qu'à  diftraire  Tefprit  des 
objets  plus  folidesv  Il  afpire  à  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand  :  il  aime  les  antiquités  ; 
mais  celles  feulement  qui  font  utiles  à  dé- 
voiler les  premiers  tems  -, &  à  faire  voir 
le  monde  dans  fon  berceau ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  parler  ainfi.  C'eft  pour  cela  qu'il 
appuie  n  fort  fui  les  Archives  des  Chinois 
&  des  Indiens.  Il  admire  les  nouvelles  dé- 
couvertes y  mais  ce  ne  font  uniquement 
que  celles  qui  peuvent  contribuer  à  fair^ 
connoitre  les  parties  du  monde  qu'on  ne 
connoît  pas  encore  r  ou  qui  peuvent  nous 
donner  de  la  conftru&ion  du  Ciel  une 
idée  plus  jufte  &:  plus  parfaite  ,  que  celle 
que  nous  avons  déjà  :  &  c'eft  ce  qu'on 
verra  dans  les  Lettres  q-u'il  écrit  àXnmaii 
Adronet  Aftrologue  çtu  Sultan  5  Tome 
VIII.  ii.  Partie  5  page  z6%.  &c  dans  celles 
^xi'il  adrefle  à  Abdec  Melec  Muli  Omar, 

Préiîdent 
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fprèUdent  du  Collège  des  Sciences  à  Fez  , 
Tome  y III.  11.  Parue,  page .3.36.  de  YO- 
riginai. 

Il  loue  fouvent  l'Hifi:oire ,  il  en  recom- 
mande la  le&ure  à  fes  amis  d  il  fait  voir 
fiiffifamment  dans  tout  le  cours  de  fes  Let* 
très  ,  .qu'elle  ne  lui  étoit  pas  inconnue. 
C'ellde  quoi  néanmoins  on  ne  doit  pas  lui 
•faire  unxrime ,  comme  s'il  affeétoit  de 
paflfer  pour  fçavant  5  ou  qu'il  employâtioti 
tems  à  des  études  qui  ne  conviennent.pas  à 
fon  emploi.  Il  commença  de  lire  l'Hiftoi- 
re ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  long-tems 
avant  que  de  venir  à  Paris ,  c'eft-à-dire  , 
d'abord  qu'il  fut  Ibrti  de  fon  efciavage  de 
Palerme  en  Sicile ,  &  qu'il  put  fréquenter 
les  Académies.  Il  11'eft  donc  pas  étonnant 
qu'il  employât  fes  heures  de  loilir  à  vifr- 
ter  les  Bibliothèques  de  Paris  ,  après  fou 
arrivée  en  cette  Ville  ,  étant ,  comme  il 
ctoit?fortcurieuxdefon  naturel,  &  grand 
amateur  des  Sciences.  Ses  Supérieurs  lui 
avoientde  plus  ordonné  de  perfectionner 
aiiifi  fes  connoiffances ,  &  d'envoyer  à 
Conftantinople  des  extraits.de  fes  le&u- 
xes.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  i'excu- 
fer  en  toute  manière. 

Il  ne  relie  donc  plus  à  préfent  qu'à  dire 
un  mot  de  ce  qui  s'eft  paflfé  en  Orient  > 
comiïieon  a  déjà  fait  des  événemens  d'Oc- 
cident \  afin  que  les  Le&eurs  qui  n'ont 
Tome  /.  ç  peut-» 
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peut-être  ni  le  loifir ,  ni  la  volonté  dellr$ 
THiftoire  des  Turcs ,  puiflent  mieux  com- 
prendre certains  endroits  de  ces  Lettres 
qui  y  ont  du  rapport. 

Notre  Efpion  naquit  fous  le  Régne  de 
Sultan  Achmet.  Sa  vie  fut  courte ,  &c  il  ne 
ferviroitde  rien  de  parler  de  ce  qui  arriva 
dans  TU  rient ,  entre  ce  Monarque  &:  les 
Princes  Chrétiens.  Il  fuffit  de  dire  qu  Ach* 
met  étant  mort ,  Muftapha  fon  frère  fut 
élevé  fur  le  Trône  Ottoman.  Notre  Au- 
teur en  parle ,  &  dit  qu'il  jetta  de  l'argent 
aux  poiiTons  de  la  mer  :  il  fait  encore 
mention  de  la  cruauté  cTAmurat  IV.  qui 
le  fit  étrangler.  A  la  vérité  ce  Prince  fit 
dans  le  monde  une  fi  petite  figure  ,  que  le 
peu  d'Hifto  riens  qui  en  parlent ,  le  regaiv 
dent  comme  un  homme  plus  dignç  du 
cloître  que  du  feeptre, 

Il  fut  cioncdépofé  &  remis  en  prifon, 
ou  il  confomma  le  refte  de  la  jeunelfe  ;  &C 
Ofman  fils  d'Achmet  fut  mis  fur  le  Tronc 
de  fes  pères.  Il  renouvella  les  anciennes 
alliances  qui  avoient  été  faites  entre  fes? 
ancêtres  Ô£  divers  Princes  Chrétiens  :  il 
écrivit  à  Jacques  I.  Roi  d'Angleterre ,  &  à 
Louis  XI I V,  Roi  de  France  :  il  fecourut 
l'Empereur  d'Allemagne  contre  les  Hon- 
grois ,  les  Bohémiens  ,  &ç  les  autres  Re> 
pelles  :  mais  enfin  étant  entré  en  guerre 
gvec  les  Polonois ,  fon  armée  fut  battue  , 
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&  fes  affaires  commencèrent  depuis  à  dé- 
eliner.L'année  fuivante  il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  avoit  deffein  de  faire  un  pèlerinage 
à  la  Mecque  ,  &  fut  étranglé  par  les  Ja- 
niffaires,  qui  le  foupçonnerent  de  vouloir 
abolir  cette  Milice3&  changer  les  Confti- 
tutions  de  l'Empire. 

Muftapha  fut  encore  alors  tiré  de  fa 
prifon  ,  &c  placé  fur  le  Trône.  11  éprouva 
bientôt  après  Tinconltance  de  la  fortune  j 
car  il  fut  encore  dépofé  >  &  Amurat  frerc 
d'Ofman  mis  en  fa  place. 

Amurat  fut  un  Prince  guerrier ,  &  paflà 
pour  le  plus  brave  homme  de  fon  fiécle* 
Peu  de  tems  après  qu'il  fut  en  pofleffion 
du  fceptre  Ottoman,  les  Perfes  aflîégerent 
Babylone  &  la  prirent.  Les  Cofaques  &: 
les  habitans  de  l'Ukraine  ,  lui  donnèrent 
alors  quelque  exercice  ,  par  les  violentes 
courfes  qu'ils  firent  fur  les  terres  des 
Turcs ,  pillans  &  ravageans  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  en  leur  chemin.  Comme  le 
Sultan  avoit  beaucoup  le  cœur  à- la  guerre 
des  Perfes ,  il  fit  marcher  fon  armée  vers 
Babylone  Tan  1616.  &  fut  battu  par  les 
Perfans  ,  vingt  mille  Turcs  étant  demeu- 
rés fur  la  place.  Il  s'en  vengea  bientôt 
après  ,  par  la  mort  de  trente  mille  Per- 
fans :  d'où  s'enfuivit  le  fîége  ,  ou  plutôt  le 
blocus  de  Babylone  que  firent  alors  les 
Turcs. 

C  t  Peu 
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Peu  de  temsaprès.arriva  le  terrible  em? 
forafement  de  Conftantinople ,  qui  confitr 
nia  le  tiers  de  la  Ville,  Notre  Efpion  en 
fait  mention  sians  quelques-unes  defes  Letr 
très  ?  fur-tout  dans  celles  qu'il  écrit  à  foa 
ami  Golou  ,  qui  y  fit  de  grandes  pertes. 

Cet  embrafement  fut  luivi  de  près  de  la 
fédition  qu'excita  dans  la  Terre-Sainte  le 
brave  Facardin  ,  $c  le  fameux  Emir  de 
Sidon  ?  auquel  fe  joignirent  quelques  au- 
tres aiécoritens  d'Egypte,  Bafîàs  ,  &  Beys. 
Mais  Âmurat  ayant  envoyé  pontr'çux  une 
puiffànte  armée  ,  les  fît  rentrer  dans  le 
devoir.  Ayant  enfuite  attiré  Facardin  du 
?côté  de  Conftantinople  ,  le  vieux  Eaiir  le 
iliivit  avec  quarante  mille  hommes  ,  qui 
campèrent  prés  de  la  Ville  :  mais  enfin 
Facardin  Vêtant  trop  fié  aux  careîFes  Ô£ 
aux  belles  paroles  d'Amurat ,  vint  fe  met- 
tre entre  fes  grifes ,  &  fut  étranglé.  Notre 
Auteur  en  parle  au  long  dans  pluiieurs  de 
£cs  Lettres. 

Revan  fut  enfuite  pris  par  les  Pçrfans,  &c 
jcétte  prifç  fut  fuïvie  de  la  rébellion  du 
Beglierbey  de  Grèce  :  auquel  teins  il  y  eut 
à  Conftantinople  une  furieufe  pefte.  Et  ce 
fut  cette  année4a  que  notre  Efpion  vint  à 
Paris.  A  peu  près  dans  le  même  tems ,  les 
Perfans  mirent  en  fuite  les  Turcs  devant 
Babylone  ,  &  les  contraignirent  de  lever 
ïd  fiége.'  ' 

Amurat 
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Âmùrat  eut  tant  de  dépit  de  tous  ces 
mauvais  fuccès  ,  qu'ayant  affemblé  une 
formidable  armée ,  il  la  conduilît  en  per- 
fonne  à  Babylonc. ,  qu'il  affiégea  ,  réfolii 
de  ne  revenir  point  à  Conftantinople,  fans 
avoir  pris  cette  importante  place  :  ce  qu'il 
fit  auffi  avec  un  grand  carnage  des  Perfans. 
Notre  Efpion  parle  beaucoup  de  ce  fié- 
ge ,  &c  exalte  tantôt  la  bravoure  de  Schab 
Abbas  Roi  des  Perfes  ,  tantôt  la  valeur 
d'Amurato 

Au  retour  de  cette  heùreufc  campagne, 
Amurat  rentra  dans  Conftantinople  en 
triomphe  :  &  enflé  de  fes  vidoires ,  il  lâ- 
tha  la  bride  à  fes  paffions ,  &  fit  une  infi- 
nité de  cruautés.  Il  mourut  enfin  d'une 
fièvre  caufée  par  fes  débauches  de  vin  de 
de  liqueurs  fortes  y  dont  il  buvoit  avec 
excès* 

Il  eut  pour  fucceffeu r  Ibrahim  fon  frère, 
Prince  entièrement  adonné  aux  femmes. 
Cependant  il  commença  cette  longue  8c 
ennuyeufe  guerre  contre  les  Vénitiens,  où 
il  y  eut  tant  de  fang  répandu  de  part  &c 
d'autre  ,  &  tant  de  tréfors  dépenfés.  Elle 
dura  plus  de  vingt  ans ,  &  ne  finit  que  par 
la  prife  de  Candie  5  Ville  capitale  de  lifte 
de  ce  nom ,  &  qui  en  acheva  l'entière  con- 
quête. 

On  parle  diverfement  du  fujet  de  cette 
guerre.  Nos  Hiftoriens  difent  qu'elle  fut 
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commencée  à  caufe  du  fils  d'Ibrahim,  qui 
fut  pris  par  les  Chevaliers  de  Malte ,  qui 
le  firent  élever  dans  leur  Me  \  enfuite  il  fe 
fit  Moine.  Et  pour  le  diftinguer ,  eu  égard 
à  fon  extra&ion  prétendue  ,  on  l'appella 
Padre  Ottomano  ,  ou  Père  Ottoman.  No- 
tre Efpion  dit  le  contraire  ,  &  dit  qu'il 
n'étoit  fils  que  d'une  Efclave  du  Serrail  f 
6c  qu'on  ne  fçavoit  qui  étoit  fon  père. 

Ibrahim  aimant  les  femmes  jufqu'à 
l'extravagance ,  &  ayant  débauché  la  tille 
du  Moufti  ,  le  Moufti ,  le  Grand  Vifir  ,  & 
quelques  autres  Baflas  ,confpirerent  con- 
tre lui ,  &  engagèrent  fa  propre  mère  dans 
la  conjuration,  il  fut  enfin  arrêté  5  dépofé  j 
&c  après  quelques  jours  de  prifon  étant  de- 
venu fou  ,  il  fut  étranglé  dans  fa  prifon. 
Mahomet  IV.  fon  fils  plus  adonné  à  la 
chaffc  &  aux  plaifirs  de  la  campagne  qu'à 
la  guerre  ou  à  l'amour  ,  fut  élevé  fur  le 
Trône.  Il  paflbit  prefque  tous  les  Etés 
dans  quelque  belle  folitude  ,  où  l'agréa- 
ble ombrage  des  arbres  ,  le  murmure  des 
eaux ,  &  le  chant  des  oifeaux ,  Tattiroient 
comme  à  un  Paradis  terreftre.  Cela  n'em- 
pêcha pas  néanmoins  le  Grand  Vifir  de 
continuer  la  guerre  en  Hongrie  5  en  Dal- 
xnatie ,  en  Candie  ,  &  par  tout  ailleurs  où 
il  étoit  néceflaire.  Notre  Efpion  parle  de 
tout  cela  dans  fes  Lettres  félon  Tordre  du 
tems» 

Or 
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On  doit  en  finiflànt ,  faire  fou  venir  les 
ïx&etirs ,  que  notre  Efpion  fait  mention 
dans  quelques-unes  de  fes  Lettres  de  divers 
papiers  &  journaux  ,  qui  tombèrent  entre 
ics  mains  ,  &c  dïin  qu'il  compofa  lui-mê- 
me durant  le  teins  qu'il  fut  aux  Acadé- 
mies ,  &c  qui  contient  l'hiftoire  de  fa  jeu- 
nèfle  ,  &  ce  qui  lui  arriva  de  plus  mémo* 
table  dans  cette  partie  de  fa  vie. 
.  Mais  de  toits  les  Journaux  étrangers  * 
ceux  de  Racoa  ?  de  Pefteli  Hali  fon  frère , 
&:  de  Foufi  fon  coufïn,  font  ceux  dont  il 
fait  le  plus  de  cas.  Racoa  étoit  un  Agent 
fecret  du  Grand  Seigneur  à  Vienne  :  il  ne 
mourut  que  quelques  années  après  que 
notre  Efpion  fut  arrivé  à  Paris ,  &  ils  en- 
tretinrent entf 'eux  Une  é&a&e  correfpoii* 
dance  par  ordre  du  Divan  ,  comme  il  pa- 
roît  par  diverfes  Lettres  du  I.  &c  du  IL 
Tome.  Mais  Racoa  étant  enfin  mort , 
fon  Journal  &  fes  autres  papiers  furent 
envoyés  à  notre  Efpion ,  par  celui  qui 
lui  avoit  donné  ,  comme  un  gage  qui  de- 
voit  l'aflfurer  qu'il  Taimcroit  inviolable- 
ment  jufqu'à  la  mort. 

Ce  qu'on  peut  dire  de  ce  Journal ,  à 
en  juger  par  ce  que  notre  Efpion  en  in- 
finue  dans  fes  Lettres  9  eft  qu'il  contient 
des  copies  de  toutes  les  dépêches  que 
Racoa  fit  paflèr  aux  Miniftres  de  la  Porte , 
avant  qu'il  fut  Réfident  à  Vienne  ;  en- 

c  4        femble 
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îemble  quelques  copies  des  Lettres  qu'il 
reçut  de  qqs  mêmes  M-iniftres.  Ces  Lettres 
autant  qu'on  en  peut  juger ,  contiennent 
l'Hiftoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  plus 
remarquable  dans  -l'Europe  ,  mis  en  pa- 
rallèle avec  les  événemens  de  l'Orient  , 
depuis  l'an  1600.  op  environ , jufqu'à  l'an 
1642.  que  mourut  Racoa.  Notre  Efpion 
loue  en  plufieurs  endroits  ce  Journal  de 
Racoa  ,  &  principalement  dans  une  des 
dernières  Lettres  qu'il  adrefle  à  Nathan 
Ben  Saddi  de  Vienne.  Après  qu'il  eut  reçu 
ce  Journal,  il  fit  réponfe  à  Nathan  ,  & 
commence  par  lui  dire  :  Ta  Lettre  &  le 
Journal  de  Racoa  me  font  heureusement  parve* 
nus ,  aujfi  bien  que  la  bague  qu'il  nia  donnée  far 
fon  Tejlament ,  &c.  Ces  Mémoires  me  fer  v  iront 
beaucoup,  car  ils  contiennent  VHi  flotte-  de  Lp 
Cour  d'Allemagne ,  depuis  1600.  jufquà  fœ 
mort ,  &  une  Hijloire  plus  éxaiïe  que  toutes  til- 
les qui  en  ont  été  faites  jufqu  ici.  Je  ne  conno'n 
point  de  Relations  de  cette  nature  3  &c*  Vol.  IL 
Partie,  Lett.  XXX. page  1  07.  Mais  dans  la 
dernière  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Juif ,  il 
fait  encore  un  plus  magnifique  éloge  de  ce 
Journal  :  il  loue  l'élégance  des  expreffions, 
la  netteté  &  la  brièveté  du  ftyle  ;  la  folidi- 
té  de  la  matière  ,  la  grande  utilité  &  le 
grand  plaifir  qui  reviennent  de 'l'un  &  de 
l'autre ,  comme  on  le  verra  plus  au  long. 
Tome  VIII.  11.  Part.  Lett.  XVI.p.  53°- 

Le 
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Le  fécond  Journal  eft  celui  de  Fefteli' 
Hali ,  frère  de  notre  Auteur,  célèbre  pat 
fes  grands  voyages  en  Afie.  De  retour  à 
Gonftantinople-,  il  eut  la  charge  de  Grand 
Maître  des  Douanes  y  &  la  Surintendance' 
de  l'Arcenal.  Ce  Journal  contient  Féxaéte- 
relation  de  fes  voyages  en  Sirie  3  en  Ara- 
bie ,  en  Perfe ,  aux  îndes  y  à  la  Chine ,  en{ 
Tartarie,  en  Géorgie ,  Circaffie ,  Mingre- 
lie,  &c.  enrichie  de  remarques  choifies  fur 
k  diveriité  des  Religions  ,  des  Lofx  5  des1 
Coutumes ,  &  des  formes  de  Gouverne- 
ment de  toutes  ces  Nations  :  comme  auflï- 
de  plufieurs  aventures  extraordinaires  M 
agréables  qu'il:  eut  en  chemin  &  dans  les^ 
Villes  :  comment  il  fe  garantit  des  vo- 
leurs y  &  quelles  intrigues  il  eut  avec  les- 
Perfannes  &  les  Indiennes.  Notre  Auteur 
protefte  qu'il  a  lu  ce  Journal  avec  beau- 
coup de  plaifir  \  &  de  la  manière  qu'il  etf 
parle ,  on  doit  croire  qu'il  eft  compofé  de 
Mémoires  également  utiles  &  agréables 
pour  l'Hiftoire  ,  pour  la  Phiioibphie  , 
pour  la  Morale ,  &c  pour  la  Politique/ 

Pour  le  Journal  de  Foufi  fon parent *,  on* 
peut  conclure  par  diverfes  Lettres  de  no- 
tre Efpion ,  qu'il  n'eft  pas  moins  excellent7 
que  celui  dont  on  vient  de  parler.  11  a  cet 
avantage  par-deiïus  l'autre  ,  qu'outre  les 
voyages  de  FoufiL ,  dans^  tous  ou  dans  la> 
plupart  des  Pays  ci-defTus  mentionnés  3 

Vqw 


34  P  X  Ê  F  ACE 

l'on  y  trouve  la  relation  de  ceux  qu'il  & 
faits  dans  les  régions  Méridionales  ,  où  il 
a  parcouru  les  principaux  endroits  de  l'A- 
frique. G'eft  de  cette  dernière  partie  que 
notre  Efpion  paroît  principalement  fatis- 
fait,  &t  c'eft-là  où  il  a  trouvé  la  defcrip- 
tion  des  Pays  qui  ne  lui  étoient  pas  entiè- 
rement inconnus.  En  un  mot,  après  qu'il 
eut  lu  ce  Journal ,  il  fe  fentit  tant  d'affec* 
tion  pour  fon  parent  qui  en  eft  l'Aûteùr , 
qu'il  le  recommanda  à  Pefteli  Hali  fon 
frère,  &  à  un  Baflà  5  comme  un  homme 
digne  de  la  bienveillance  du  Sultan  ,  &s 
d'une  fortune  qui  répondit  à  fes  talens. 
il  n'en  faut  pas  davantage  ,  pour  notis 
perfuâder  avec  juftice  que  ce  Journal  n'é- 
toit  pas  étoffe  de  contes  chimériques ,  dé 
Fables  Romanefques,  Se  de  froides  baga- 
telles ;  mais  qu'il  étoit  enrichi  de  quelque 
chofe  d'illttftre  &  d'extraordinaire. 

Si  ceux  donc  qui  donnent  cet  Ouvrage 
ait  Public ,  &:  qui  n'épargnent  ni  leur  pei- 
ne, ni  leur  bourfe,  pour  tâcher  de  re- 
couvrer les  Journaux  dont  on  vient  de 
parler  ,  ont  le  bonheur  d'y  réuffir  -,  l'on 
cfe  fe  promettre  que  ces  pièces  feront 
également  utiles  &c  agréables. 
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f^^^^r'  L  ri  e(l  point  depaf/lcnplus  naturel- 
W^*l2^  '*  à  l  homme  que  la  curiojité  ,  & 
Im^l^^l  fur  tout  hr [qu'il  eft  quefiion  de  cho~ 
fp^^^^l  fes  conjid  érable  s ,  ou  par  elles-  mê- 
mes y  eu  par  la  manière  dent  elles  ont  éclaté 
dans  le  Public.  L'Ouvrage  qu'en  donne  ici  peut 
être  mis  au  rang  de  ces  ebofes  conjïdér  allés , 
foit  qu'on  fa ffe  attention  à  l'importance  des  ma- 
tières qu'il  traite  ,  foit  qu'on  regarde  le  carac- 
tère de  fon  Auteur. 

Il  ri  y  a  donc  point  de  doute  que  les  Leileun 
judicieux  nefoient  ùienaifes  de  ff avoir  eu  il  a 
été  compefé ,  &  comment  il  eft  fort  i  des  mains 
de  fon  Auteur,  qui  avoit,  ce  femblefant  d'tnté* 
rêt  à  le  tenir  caché. 

Quoiqu'on  puijje  dire  que  tout  fe  développe 
à  la  fin ,  &  que  lesfecretsne  vivent  d'ordinaire 
qu'un  certain  tems  i  on  peut  dire  auffi  qu'il  ar* 
rive  fouvent  des  chofes  dont  il  fer  oit  difficile  de 
dire  le  comment.  Si  l'on  juge ,  par  exemple  ,  dm 
Teftament  politique  duCardinaî  de  Riche- 
lieu par  l'importance  de  cet  Ouvrage ,  &  par  le 
but  qu'anlt  ce  Minière  en  le  compofant  y  l\u 
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tonv  tendra  >  je  m'affûte ,  que  fon  intention  n'e-[ 
toit  pas  de  le  rendre  public  :  cependant  il  efk 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  tout  le  monde  * 
fans  que  perfonne  puiffé  dire  au  vrm  comment 
il  y  ejl  venu.  Ceux  qui  tïfent  avec  difcérnement  j 
jugent  d'un  Livre  par  lui-même  ;  &  pourvu 
qtiïîs  le  trouvent  bon  ,  ils  ne  fe  mettent  guéres 
en  peine  de  fç avoir  ni  où  ,  ni  par  qui  il  a  été 
compofé  3  ni  de  quelle  manière  il  ejl  forti  dit 
mains  de  fon  Auteurs  £h4é  ce  foit  une  fittion  eu 
une  vérité ,  qu importe  >  La  raifonn ejl-  elle 
pas  de  tous  les  tems  &-tkjous  les  pays  l'Un  Où~ 
vrage  fe  f&utient  ;  le  bon  fens  y  régne  par  tout  ; 
que  faut-il  de  plus  pour  le  rendre  recomman* 
iable  l 

On  pourroit  donc  fe  difpenfeY  de  donner  ht 
Mcun  éclairciffement  :  cependant  pour  ne  pas 
donner  la  peine  aux  LeUeurs  de  faire  des  con- 
jectures inutiles  ,  je  juge  a  propos  de  leur  dire  , 
que  ce^  V Ouvrage  tf un  Arabe  que  le  Grand 
Seigneur  avoït  envoyé  a  Paris  pour  obferver 
les  momemens  de?  Cours  de  F  Europe  ,&  fut* 
tout  de  celle  de  France. 

Comme  Paris  ejl  une  Ville  fort  célèbre  ,  &  le 
centre  9  s' il  faut  ainjtdiré ,  des  fciences  &  de  la 
polit effe  ,  il  y  a'  quelques  années  qu'un  ff avant 
Italien  eut  envie  d'y  faire  un  voyage.  Il  ne 
F  eut  pas  plutôt  vue  qu'il  fut  charmé  de  fa  ma- 
gnificence :  &  après  ravoir  examinée  y  il  trou- 
va que  la  renommée  avoït  demeuré  au-deffoût 
de  la  vérité.  Comme  tes  gens  de  mérite  ont 
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p$We  moyens  de  faire  des  connoijfances  ,  notre 
Italien  en  fit  beaucoup  en  peu  de  tems  ,  de  Vun 
&  de  P "autre  [exe  ;  &  fut  Jî  charmé  de  fefprit 
tr  de  la  beauté  des  Dames  ,  qu'il  ne  put  fe  rê? 
foudre  a  retourner  dans  [on  pays  avant  le  retc  uf; 
de  la  belte  faifon. 

Pendant  qu'il  goût  oit  à  foubait  les  douceur  $ 
â'undivertijfement  complet ,  une  fâcheufe  aven- 
ture arrivée  à  fon  Hôte  le  contraignit  a  chan- 
ger de  logis.  Le  hasard  le  condutjtt  chez,  un 
vieillard  de  fon  pays ,  où  il  prit  un  apparte* 
ment.  Un  jour  qu'il  étoit  feul  dans  fa  chambre , 
il  appercut  une  porte  qui  paroi ffoit  condamnée  : 
€  étoit. un  cabinet  dont  on  ne  fe  fervoit  plus  :  il 
V ouvre  ,  &  voit  un  gros  monceau  de  papiers  en- 
taffés  confufément  les  uns  fur  les  autres  y  &  en 
affet*  bon  état ,  à  la  pmffiére  près  qui  les  avoit 
beaucoup  faits.  Après  y  avoir  jette  les  yeux ,  il 
reconnut  que  l'Ecriture  étoit  Arabe:  &  comme 
il  avoit  une  parfaite  connoijjance  de  cette  Lan- 
gue ,  il  le*  parcourut  négligemment  y&  trouva 
qu'il  y  étoit  traité  d'affaires  d'Etat  ;  qu'il  y 
avoit  des  relations  de  Paix  &  de  Guerre  ;  pref- 
que  toute  VHifoire  du  Cardinal  Afa^arin  ; 
une  defeription  des  Guerres  civiles  de  la  Fran- 
ce ,  &c.  Il  jugea  par- là  que  ces  papiers  étoient 
de  conféquence  :  &  craignant  qu'Us  ne  lui  échap" 
paffent ,  il  ne  fongea  qu'aux  moyens  de  les  faire 
paffçr  en  lieu  de  sûreté.  Il  ne  feu;  pas  plutôt 
fait ,  qu'il  voulut  S'éclaircir  a  fond  de  ce  qu'ils 
ïonfenoient.  Il  fut  Jî  content  de  ï examen  qurd 
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m  fit  ,  qu'il  les  jugea  dignes  d'être  traduits  f: 
<&  crut  rendre  un  grand  fervïce  a  fa  Patrie  de 
lui  faire  part  d'une  cbofe  >  qu'il  eftimoit  com~ 
me  un  rare  Bijou.  Il  réfolut  donc  de  les  tradui- 
te en  Italien  ,  &  de  commencer  au  plutjot.  A 
peine  avoit-il  commencé  ,  qu'il  reçut  des  Let- 
tres qui  l'obligèrent  à  quitter  Paris  pour  s'en 
retourner  en  Italie,  Ce  changement  n'en  fit  au- 
cun à  [on  defjein  ,  qu'il  reprit  aujfitôt  qu'il  fut 
de  retour  ch.cz,  lui.  Plus  il  avançoitla  traduction 
de  ces  Mémoires  ,  plus  il  les  trouvoit  de  [on 
goût.  Le  plaijir  qu'il  prenoït  a  fon  travail ,  & 
l'impatience  qu'il  avoitd'en  régaler  le  Public , 
le  firent  travailler  avec  tant  de  rapidité ,  qu'il 
€Ut  bientôt  dequoi  compofer  un  Volume  d'une 
waifonnahle  groffeur.  A  me  fur  e  que  ce  premier 
s'imprimoit ,  il  expédiait  le  refie  :  &  comme  il 
y  donnoit  tout  fon  tems  >  la  fuite  ne  fut  pas  long- 
tems  attendue. 

Les  premiers  Tomes  furent  Jî favorablement 
refus  ,  que  la  première  Edition  fut  vendue 
frefquaujfitot  quelle  fut  achevée.  On  ne  par- 
hit  dans  toute  V Italie  que  de  l'Efpion  des 
Cours  de  l'Europe  ;  &  Con  enfaïfoit  une  fé- 
conde édition  ,  lorfqutm  Anglois  de  confïdéra- 
tion  partit  de  Londres  pour  voyager  en  Italie , 
faffa  par  Ferrare ,  où  il  trouva  des  perfonnes  de 
fa  connoiffance  qui  V obligèrent  a  y  faire  plus  de 
féjour  qu'il  ne  s' et  oit  propofé.  Et  comme  onfça- 
voit  qu'il  etoit  homme  de  Lettres  >  &  qu'il  ai~ 
moit  la  converfatkn  des  $  gavant  3  on  lui  fit  f  ai- 
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te  connoijjance  avec  Jule  de  Mêdicis  de  là 
Maifon  des  Ducs  de  Florence  ,  Médecin  cé- 
lèbre ,  &  illuftre  par  fon  fç  avoir  autant  que  far 
fa  naijjance.  Cet  excellent  homme  eft  trop  fou- 
rni dans  la  République  des  Lettres  pour  qu'il 
[oit  néce flaire  de  faire  ici  fon  portrait  :  la  re- 
nommée qui  rfeft  occupée  qu?à  publier  les  louan- 
ges des  grands  Hommes  9  y  a  pourvu ,  &  a  pris 
foin  de  le  faire  connaître  a  toutes  les  Nations 
de  f  Europe.  Jlfufft  de  dire  en  général  que  c'eft 
yn  fond  prodigieux  de  littérature ,  qu'il  a  un 
fç  avoir  univerfel ,  &  qu'il  eji  ,  s9  il  faut  ainjï 
dire  >  une  Bibliothèque  ambulante. 

Notre  /Inglois  qui  étoit  homme  de  mine  & 
de  mérite  ,  fut  reçu  autant  bien  quil  pouvoit  le 
dejîrer  ;  force  honnêtetés  de  part  &  d'autre ,  & 
des  ajjurances  réciproques  d'eflime  ç^  de  conjî- 
dération.  La  plus  grande  partie  de  la  conver-* 
fation  roula  fur  lç s  belles  Lettres  ,  &  fur  les 
produHions  de  l'efprit.  On  parla  de  rEfpion 
des  Cours  de  TEuropg.  L' Anglois  raconta 
ce  qu'il  en  avoit  oui  dire  d'avantageux  en  Ita- 
lie ,  &  témoigna  qu'il  fer  oit  bienaife  de  l'avoir. 
Jule  de  Médias  lui  dit  qu'on  en  faifoit  une  fé- 
conde Edition  ,  qu'il  ne  rejloit  rien  de  la  pre- 
mière ;  mais  quil  avoit  moyen  de  le  fatisfaire. 
Il  entra  fur  cela  dans  fa  Bibliothèque  ,  &  lui 
apporta  huit  Tomes  du  Livre  en  qtuftion  ,  qu'il 
le  pria  de  recevoir.  L' Anglois  çonjïdêrant  qu'il 
ne  pouvoit  p^s  attendre  que  la  féconde  édition 
fut  achevée  ,  &  que  le  Livre  pouvoit  être  rem- 
placé 
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fiait dans  quelques  mois  ,fit  les  cérémonies  que 
Jabienféance  l'oblige oit  de  faire  3  &  accepta  le 
fréfent  ,  a  eonditim  d'en  faire  un  autre  ,  qui 
fut  une  Afontr-e  fort  propre  s  fake  par  l'un  des 
.meilleurs  Mdtres  d\ltd'i€. 

V  Anglois  partit  de  Ferrare  dix  ou  dowLe 
purs  après  ,3  vjjïta  le  refie  de  l'Italie  3  conti- 
nua fon  voyage  par  (Allemagne  >&  fe  rendit 
jenfn  en  Hollande ,  ou  fes  affaires  (obligèrent 
de pajfer  VHjver.  Vidée  magnifique  quil  se- 
toit  faite  de  fon  L'ivre  far  le  bien  quon  lui  en 
4Voit  dit  a  l'avance ,  fut  plutôt  augmentée  que 
diminuée  par  la  leSture  qu'il  en  fit.  Aujfi  con*> 
tent  de  la  traduction  Italienne  9  que  l'italien 
J'avoit  été  des  Manufcrits  Arabes  9  il  crut  de* 
voir  a  fa  Nation  la  même  déférence  que  celui- 
û  avois  eu  pour  lajtenne.  Pour  cet  effet  il  écrU 
vit  a  un  fameux  Libraire  de  Londres  >  auquel 
il  fit  Vanatomie  du  Livre  ,  &  offrit  de  le  lui 
envoler y  pourvu  qu'il  voulu  entreprendre  d'en 
faire r  faire  la  tradu&ion  par  une  perfotme  qu'il 
lui  nommoiu  Le  Libraire  accepta  le  parti  :  le 
L'ivre  fut  envoyé  ^traduit  ^&  imprimé  \  &c'ejl 
fur  la  traduction  Angloife  qu'on  a  fait  celle-ci. 
Dny  a  apport é toute  U  fidélité  poffible  ,  &  l'ou 
ne  s'eft  (ionné  qu'eut ant  de  liberté  qu'il  enfal- 
loit  pour  ne  pas  parler  Anglois  en  François.  On 
a  ajouté  pour  la  commodité  du  Leâeur  un  Som- 
maire a  la  tête  de  chaque  Lettre ,  &  l'on  a  re* 
tranché  certaines  prières  a  la  Turque  qui  rêve* 
moient  fouvent ,  &  quonn  4  regardé  que  comme 
des  répétitions  inutiles.  Le 
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Le  bien  qu'on  dit  d'un  Ouvrage  dans  une 
Préface  neft  pas  toujours  une  preuve  ajfurée  de 
fon  mérite*  Mon  deffem  neft  pas  d9en  impofer 
À  perfonne  :  il  eftjuftc  que  le  Lefteur  demeure 
dans  tout  fon  droit  ,  &  quil  juge  par  lui-mê- 
me du  Livre  quon  lui  donne  ici.  Cependant  on 
o/e  dire  qu'il  trouvera  une  variété  qui  ne  lui 
déplaira  pas.  V  Auteur  parolt  fenfé  &  bien  m^ 
ftruit  >  il  fç ait  égayer  les  fujets  Us  plus  /ces,  & 
il  n'y  a  pas  juf qu'aux  bagatelles  qui  n'ayent 
leurs  agrémens.  On  y  trouvera  de  la  Philofo- 
phie  ,  de  la  Morale  5  de  VHiftoire  rde  la  Poli- 
tique ,  &  de  la  Galanterie.  Un  fe jour  de  qua- 
rante-cinq ans  à  Paris  lui  a  fait  voir  plujïeurs 
grandes  révolutions  s  il  a  vu  mourir  deux  grands 
Aiiniflres  :  il  a  vu  faire  des  Traités  de  paix  * 
&  les  a  vus  rompre  plus  d'une  fois  ;  il  a  vu  les 
Princes  du  Sang  en  Guerre  avec  leur  Souverain, 
&  Marie  de  Médicis  s  enfuir  de  la  Cour  9  &t 
mourir  dans  fon  éxih 

Il  parte  du  dedans  de  plujteurs  Etais  ,  de 
hatailles  Navales  ,  de Jîéges  de  Places,  de 
la  mort  du  Duc  de  Beau  fort  ,&c.  Il  dit  libre  - 
ment  ce  quilpenfe  de  chaque  Prince  Chrétien 
en  particulier ,  &  parle  de  tout  fans  aigreur  & 
fanspajfion  :  fonfljle  eftjtmple  &  net,  mais  vif 
&  animé  :  il  y  a  par  tout  de  Vefprit  &  de  l'é- 
rudition ,  &  ilparoît  que  £  Auteur  av  oit  une 
bonne  connoijfance  de  VHiftoire  ancienne  &  me* 
deme.  Ilraifonne  fur  les  caufes  desfoulevemens 
&  des  huleverfemens  des  Etats,  non  en  Bar- 
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h  are  y  mais  en  habile  Politique  &  en  f âge  PhU 
lof&phe.  Ses  r aifonnemens  font  affez.  libres  ?  & 
remplis  de  penfees  folides  &  ingénieufes.  Lorf- 
qu'il  écrit  à  [es  intimes  amis ,  //  daube  les  mau* 
vais  endroits  du  Gouvernement  Ottoman ,  &  ls 
eruauté  des  Sultans  &  de  leurs  Minières  9  & 
Ton  ne  peut  pas  plaifanter  plus  agréablement 
qriil  le  fait  fur  certaines  coutumes  des  Chrétiens 
'qu'il  ne  trouva  pas  à  fon  gré. 

A  tous  ces  agrémens  qui  font  fort  capables 
de  faire  lire  un  gros  Volume  fans  s'ennuyer ,  on 
feut  ajouter  ,  que  notre  Auteur  n'ayant  eu  au- 
cun intérêt  de  déguifer  la  vérité  >  l'on  ne  court 
aucun  rifque  d'être  trompé.  On  ne  fçauroït  dire 
la  même  chofe  des  Auteurs  Chrétiens ,  qui  ont 
des  peines  à  craindre  &  des  récompenfes  à  ef* 
férer  ,  &  dont  les  Hijloires  font  d'ordinaire 
autant  de  panégyriques  ,  où  la  vérité  eft  cruel- 
lement déchirée.  L'un  détruit  ce  que  l'autre  a 
fofé  >  &  plus  on  lit  d'Hiftoires ,  plus  on  de- 
meure convaincu  deJa  partialité  des  Hiftoriens* 
Les  uns  font  des  Héros  des  plus  petits  Prin* 
ces  ;  les  autres  pr&pofent  des  Tyrans  comme  des 
modèles  de  juflice  &  de  clémence  ;  les  autres 
enfin  parlent  des  meilleurs  Princes  qui  ayent 
jamais  été  ,  comme  de  monflres  du  genre  hu- 
main >  &  cela  d'ordinaire  ,  parce  qu'il  ne  leur 
iflpas  permis  de  dire  la  véiitê.  Il  ri  y  a  guère  s 
de  Princes  qui  ne  prétendent  a  l'immortalité  \ 
&  ceux  qui  en  font  les  moins  dignes  ,  en  font 
fouvent  les  plus  entêtés*  il  ri]  a  point  de  Géné« 
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fal  d'Armée  qui  ne  veuille  toujours  fe  faire 
honneur  de  la  victoire  î  prefque  point  de  Prince 
qui  veuille  avouer  [es  pertes  ,  &  qui  ne  ta* 
fhe  à  les  diminuer.  Delà  vient  l'incertitude  de 
fHtfloire  ;  delà  vient  quune  même  aftion  efl 
rapportée  avec  des  circonflances  fi  différentes , 
qu'on  ne  fçait  où  prendre  la  vérité.  Cette  con- 
fufion  ncfl  pas  feulement  pour  les  événemens  de 
l'antiquité  i  elle  efl  auffi  pour  ceux  de  nos  jours , 
qui  font  arrivés  fous  nos  yeux  ,  par  manière  de 
dire  ,  ou  qui  ont  tout  un  Royaume  pour  témoin. 
C'eft  tout  le  contraire  de  notre  Auteur  $qui  parle 
de  tout  fans  p  a ffi  on, &  fans  intérêt, &  qui  n  a  été 
pouffé  ni  par  la  craintes  des  peines ,  ni  par  V  ef- 
fet ance  des  gratifications  :  il  écrit  a  des  Turcs; 
il  rapporte  ce  qu'il  fçait  librement  &  de  bonne 
foi  i  &  s'il  fe  trompe  quelquefois  ,  comme  il 
arrive  aux  plus  honnêtes  gens  de  fe  tromper  , 
cefl  plutôt  la  faute  de  fan  efprit ,  que  celle  de 
fon  cœur.  On  en  jugera  mieux  après  la  leSture» 
Si  la  pluralité  des  Editions  forme  un  préjugé 
favorable  pour  le  mérite  d'un  Livre  ,  celui-ci 
doit  être  de  grand  prix.  Les  Nations  les  plus 
polies  &  les  plus  fçavantes  de  V Europe  ont 
voulu  qu'il  parlât  leur  langue.  Combien  de 
fois  ria-t-ilpas  été  imprimé  en  Italie  ,  qui  a  été 
la  première  qui  Va  tiré  du  pays  Arabe  ?  L?  An- 
gleterre Va  mis  cinq  afix  fois  fous  la  prefje  en 
huit  Volumes.  La  France  enfit  paroîne  un  il 
y  a  quinze  ou  vingt  ans  \  mais  Jî  défiguré ,  qu  on 
m  retrancha  des  Lettres  entières  P  &  fubfiitua 

d  %  d'autres 


PREFACE,  &cc. 
d* Autres  qui  ne  furent  jamais  de  l Auteur.  Ce 
Tome  tout  efiropié  quil  étoit  ,fut  contrefait  à 
Amfterdam  tout  tel  qu'il  étoit  venu  de  Paris  f 
fous  le  titre  de  L'Efpion  du  Grand  Seigneur*. 
Cologne  lui  rendit  il  y  a  environ  trois  ans  ce* 
qu'on  lui  avoit  ôté  à  Paris  ,  &  en  donna  cinq 
autres  Tomes  en  François ,  avec  le  titre  d'Ef- 
pion  dans  les  Cours  rfkc.  Ces  cinq  Tome* 
eu  la  plupart  ont  été  traduits  &  imprimés  en 
.Flamand,  L'édition  de  Cologne  a  été  contre», 
faite  en  France ,  tronquée  &  mutilée  comme  l a 
première  fois  ;  deftinée  ordinaire  des  Livres 
étrangers  trop  Jînceres  ,  qui  fe  contrefont  en 
France ,  où  il  nejl  pas  permis  de  dire  la  vérité > 
d  moins  que  ce  ne  [oit  des  vérités  qui  fajjent 
honneur  a  V intérêt  dominant.  En  voici  une  fe- 
tonde  édition  de  Cologne  aujfi  fidèle  quonpuif* 
fe  lafouhaiter ,  plus  correcte  que  les  précédent 
tes ,  &  enrichie  de  Figures  appropriées  aux  dif- 
férents fuj  et  s. 
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ALPHABETIQUE 

De  certains  mots  Turcs  ■&  Arabes ,  qui  f§ 
rencontrent  dans  cet  Ouvrage. 

A 

r  ^Rafyeft  un  lieu  que  les  Turcs  mettent  en^ 

***  tre  le  Paradis  &  l'Enfer ,  tel  à  peu  prè#; 

t   qu'on  dit  qu'eft  le  Purgatoire, 

Alla  ,.le  nom  de  Dieu» 
B» 

23  Ajfa  ->  eft  un  titre  d'honneur  qu'on  cîbnn^ 

jjP     aux  Gouverneurs  de  Provinces  &  au^ 
Confèillers  privés  du  Grand  Seigneur. 

'Barbier  Aga ,  le  Barbier  du  Sultan; 

JBey ,  Seigneur. 

Beglierbey  •>  Seigneur  des  Seigneurs;  à  peu  près- 
comme  qui  diroit  Duc  ou  Prince. 

B'oflangi  Bachi ,  Intendant  des  Jardins  8c  Fonr 
laines  du  Sultan. 

G 

fi  Adilefqiàer  y  Chef  de  juftice,' 

*^  Cadi,  un  Juge. 

Corban ,  facrifice  d'un  Mouton  qu'on  coupe  ed 
pièces  >  &  qu'on  diftribue  aux  Pauvres. 

'  T\  Ivan^Xe  Confèil  privé  du  Grand  Seigneur, 
U     C'efi:  auffi  un  lieu  élevé  dans  une  Salle  9 

ou  quelqu'autre  Chambre  exhaulïce. 
i  Dinalma ,  jour  d'une  grande  Fêté, 

*^  Mit  7  Seigneur, 

H 
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YjAfnadar  BaJJl ,  premier   Tréfbrier  du 
*~-^     Grand  Seigneur. 

TMaum ,  Miniftre  ou  Clerc  d'une  Mofquée* 
•*  Janijfaire  Aga  ,  le  Général  des  Janiffaires. 

K 
jjfAimakam ,  Lieutenant  Député ,  ou  Gou- 
***-     verneur  d'une  Ville  :  le  Lieutenant  du 
Grand  Vifir.  C'eft  une  qualité  qu'on  donne 
par  excellence  à  celui  qui  gouverne  Con:* 
ftantinople  en  Tabfence  du  Grand  Vifir. 
Kiaya ,  Lieutenant  des  Janiffaires, 
M 
liJïînaïet ,  Tourette  ou  Clocher  d'une  Mo£* 
^■^     quée. 

\Mbllag  >  Doéleur  ou  Prédicateur. 
Mucerrnan ,  Charrier  ou  Voiturier, 
Mufulman ,  vrai  Croyant ,  homme  réfigné  à  lu 
■«  volonté  de  Dieu.  C'eft  un  titre  que  les  Ma?. 
hométans  fe  donnent,  parce  qu'ik  fe  croyenC 
les  ieuls  Elus  de  Dieu. 

7?  R 

**Eis  Effendi  ?  Secrétaire  d'Etat  * 

çEliïïar  Aga ,  celui  qui  porte  F épée  du  Suî~ 
M     tan. 

Serafquier ,  Général  d'Armée. 
Sultan ,  Roi  7  ou  Empereur. 
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Efterdar ,  Sur-Intendant  des  Financer 

V 
Ifir  Azem  >  le  premier  Miniftre  d'Etat, 
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DANS 

LES    COUR 

DES 

PRINCES  CHRE'TIENSj 

o  u 

M  E  M   O  I  RE  S 

Pour  fervir  à  PHiftoire  de  ce  fiécle^ 
depuis  1637.  jufqu'en  1682. 

LETTRE    PREMIERE. 

A  fon  Ami  Dinet  Goulou. 
De  fa  Captivité  de  Palerme ,  &  de  fon  emploi. 
'Etat  où  je  fuis  à  préfent  me  fait 
fbuvenir  des  longs  &  ennuyeux 
jours  d'efclavage  que  nous  avons 
pafles  enfèmble  à  Palerme.  Com- 
bien vaines  étoient  les  larmes  que  l'ennui  de 
notre  Servitude  nous  faifbit  répandre  ?  Cepen- 
dant il  ne  nous  arriva  rien  que  ce  qui  arrive 
d'ordinaire  aux  autres  hommes  ;  mais  tu  étoi$ 

trop 
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trop  jeune  pour  fbutenir  les  chaînes ,  &  je  ne 
connoifTois  pas  aflez  le  monde  pour  concevoir 
le  malheur  où  m'avoit  réduit  la  fortune, 

Tu  es  maintenant  à  Coniïantinople,  oùtif 
as  tout  ce  que  tu  peux  defirer,  &  je  m'en  vais 
à  Paris ,  ou  il  faudra  que  j'aye  foin  de  mille 
chofès.  Conftantinople  &  Paris  font  à  la  vé<* 
rite  les  deux  plus  grandes  Villes  du  monde* 
mais  bien  différentes  pour  la  manière  de  vivre  * 

Î)our  les  Habits ,  pouf  la  Langue ,  &pbur  laRe- 
igion.  Tu  es  à  préfènt  au  milieu  des  plaifîrs  » 
avec  tes  amis  ,  tes  enfans  ,  ta  femme  j  &  tu  as 
la  liberté  de  profefïer  ta  Religion,  qui  eftla 
véritable  ,  &  de  le  faire  publiquement  dans  les 
Mofquées  que  nos  pères  ont  bâties.  Tu  es  de 
plus  élevé  aux  honneurs,  &  je  m'en  vais  au 
contraire  chez  des  Infidèles  ,  des  Idolâtres ,  Se 
des  Hérétiques  ,  ou  je  ferai  obligé  de  vivra 
avec  des  gens  dont  les  inclinations  Se  les  cou- 
tumes font  fort  différentes  des  nôtres.  Je  m'en 
,vais  enfin  parmi  des  gens  qui  font  les  véritables 
paons  du  Démon.  Uexceffive  liberté  qu'ils  fe 
donnent  eft  bien  différente  de  celle  dont  on 
jouit  avec  un  véritable  repos  d'efprit,  puifqu'ils 
font  mille  chofès  qui  traînent  le  repentir  après 
elles. 

La  Philofophie  des  Stoïciens  que  j'ai  apprife 
durant  ma  captivité  ,  m'a  fait  comprendre  com^ 
bien  eft  important  à  l'homme  de  fè  connoître 
foi-même.  Tu  peux  te  fbuvenir  qu'au  com- 
mencement de  notre  efclavage  ,  ton  Maître  & 
le  mien  a  voient  des  manières  de  vivre  auffi  op-* 
posées  7  que  nos  génies  étoientcSifferens, 

Je 
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Je  ne  voulois  employer  mon  tems  qu'à  lire 
Se  à  écrire ,  &  les  veilles  ne  me  fatiguoient 
point ,  pourvu  que  je  veiilafTe  pour  apprendre 
quelque  chofe.  Tu  étois  au  contraire  toujours 
occupé  à  divers  ouvrages  de  la  main  ,  &  tu  ne 
penfois  guéres  que  le  Ciel  te  deftinoit  à  porter 
Fépée  ,  ■&  par  conséquent  aux  exercices  de  la 
guerre. 

Combien  de  chofes  dont  nous  rions  à  pré* 
fcnt  fbuffrîmes-nous  alors  ?  Tu  étois  toujours 
aux  fers  •>  8c  moi  toujours  en  prHbn  dans  une 
fofle.:  Tu  étois  battu  ,  parce  que  tu  ne  voulois 
pas  lire  •;  &  j'étois  déchiré  de  coups  ?  pour  ne 
vouloir  pas  broder. 

Quoique  je  luiîe  Séneque,  je  ne  pouvois  par- 
donner à  mon  Maître  les  coups  de  bâton  qu'il 
m'avoit  donnés.  Mes  ibuffrances  éîoient  bien 
plus  grandes  que  les  tiennes.  JPétois  persécuté  9 
parce  que  j'aimois  a  lire  ;&  Ton  vouloit  te  faire 
étudier ,  quoique  tes  inclinations  fuffent  entie- 
rement  différentes  des  miennes. 

Un  traitement  fi  rigoureux  me  fit  prendre 
la  réfblution  de  me  cacher  dans  une  cave?  où  je 
n'avois  ni  pain  ,  ni  eau,  Tout  mon  bien  étoit 
mon  Séneque  ;  &  j'étois  ré/blu  de  finir  mon 
efelayage  par  la  mort,  tant  ce  Philofbphe  Stoï- 
cien m'avoit  perfuadé  de  ne  plus  vivre.  Tu  es  Jt 
trJs  de  la  mort.iriQ  difoit-il ,  &  cependant  tu  es 
efclave.J\$ge  par  l'autorité  de  ce  grand  homme 
combien  forte  devoit  être  ma  tentation.  Pen- 
dant que  j'étois  ainfi  caché  ?  mon  Maître  me 
cherchent  vainement  dans  le  jardin ,  dans  V écu- 
T^meL  À  rie* 
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rie,  dans  la  cuifine  ,  &  ne  fè  donnoit  pas  moins 
de  peine  pour  me  trouver ,  que  j'en  prenois 
pour  empêcher  qu'il  ne  me  trouvât.  Mais  enfin 
je  pris  le  meilleur  parti,  &  ce  fut  celui  de  vivre 
Se  de  pardonner. 

Mon  Maître  doit  la  vie  à  Séneque  ;  il  m'ap- 
prit fi  bien  à  pardonner  Les  outrages  ,  que  mon. 
defefpoir  le  convertit  en  refpeét.  Je  n'eus  plus 
,envie  de  mourir.  Je -ne  me  fends  plus  le  même 
courage  ,  Se  la  crainte  me  fit  pardonner  à  mom 
Maîtrç.  Tu  n'as  point  fçu  cette  aventure  ,  par- 
ce que  je  me  retirai  à  la  campagne  ,  &  que  tu 
fus  racheté  dans  le  tems  que  je  n'étdis  pas  à  Pa- 
ïenne. J'avois  tant  d'attachement  à  mes  études, 
jque  mon  Maître  ,  vaincu  par  mon  opiniâtreté, 
me  permit  de  m'y  appliquer,  &  eut  même  hon- 
te de  demeurer  dans  l'ignorance  ,  pendant  que 
je  ne  ibngeois  qu'à  multiplier  mes  connoiflTan^ 
ces.  Pendant  quatre  ans  &  quatre  mois  que 
dura  ma  Servitude,  le  Précepteur  de  Néron  me 
4onna  les  premières  *  teintures  de  la  Morale. 
Après  cela  je  vifitai  les  Académies,  où  Récrivis 
le  journal  de  ma  vie.Plutarque  ,  Tite-Live,  8c 
Tacite  me  firent  oublier  les  noms  odieux  de 
Maître  &  d'efclave. 

Les  exemples  de  tant  de  grands  hommes  > 
dont  les  fameux  Auteurs  nous  décrivent  l'Hif- 
toire  ;  ceux  de  tant  d'Empereurs  ,  de  Rois  ,  & 
dé  Capitaines ,  maîtres  ou  efclaves  de  leurs 
paflîons;  les  uns  morts  du  poifbn  qui  leur  a  été 
jdonné  par  leurs  amis  ;  les  autres  furpris  &  tués 
Bar  l'épée  j  d'autres  persécutés  par  leurs  perës 
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ou  par  leurs  fils  ,  quelquefois  par  leurs  fem- 
mes ,&  ïbuvent  par  leurs  compatriotes  &  par 
leurs  enclaves, me  diïpoferent  à  fouffrir  patient 
ment  l'état  auquel  j^étois  réduit,  &  à  reconnoî- 
tre  que  l'honnête  homme  n'eft  jamais  efelave  , 
en  quelque  endroit  qu'il  puiflfe  être  ,  lorsqu'il 
eft  capable  de  trouver  fon  maître  en  foi-même* 
Tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  qu'à  fçavoir  fo  po£ 
séder  pour  foutenir  fans  peine  les  états  de  la 
vie  les  plus  fâcheux  j  Se  dans  quelque  extrémi- 
té où  l'on  foit  réduit ,  un  homme  fàge  fe  trouve 
toujours  heureux ,  quand  il  fè  compare  à  de 
plus  malheureux  qu'à  foi.  J'avois  alors  le  teins 
de  faire  mille  bonnes  chofès  ,  que  je  n'aurois 
jamais  faites  ,  fi  je  n'eufie  pas  été  dans  l'état  ou 
je  me  trouvois. 

Gonfidére  combien  les  livres  nous  appren- 
nent de  choies,  &  combien  davantage  nous  en 
apprenons  par  les  dilgraces  qui  nous  arrivent. 
Nous  voyons  les  maux  comme  dans  une  per- 
fpeéUve  ,.  mais  les  4>iens  ne  nous  paroiflent 
qu'en  racourcl  Nous  nous  affligeons  quand  il 
nous  arrive  des  dHgraces ,  &  que  la  fortune 
nous  abandonne.  Quand  j'étois  chez  moi  je 
vivois  en  repos  ,  parce  que  je  penfcis  à  fervir  : 
8c  à  préfent  que  je  fers  ,  je  me  fais  des  peurs 
continuelles  de  ne  plaire  pas.  Combien  Amura 
a~t~il  envoyé  de  gens  en  l'autre  monde ,  où  ils 
attendent  le  Jugement  univerfèl  ?  Et  combien 
plus  y  en  envoyera«~t~il  par  le  moyen  du  fiége 
de  Babylone ,  où  il  va  en  perfonne  ,  portant 
avec  foi  la  terreur*  &  amenant  autant  de  forcés 

A  z  qu'il 
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qu'il  en  faudrait  pour  ruiner  l'Empire  des  Per-* 
{es. 

Il  m'ordonne  d'obforver  les  démarches  des 
Chrétiens  ,  &  de  l'en  informer  avec  toute  l'ap- 
plication &  toute  l'éxaétitude  poffible.  11  veut 
que  dans  les  affaires  douteufès  je  lui  écrivç 
mon  jugement ,  &  non  celui  des  autres.  Il  ne 
veut  pas  que  je  fois  court,»  &  il  fouhaite  que  je 
m'éte.zide  dans  mes  explications ,  pour  ne  biffer 
rien  d'équivoque.  Il  aime  mieux  que  je  fois  en- 
nuyeux, que  de  paroître  éloqiieat  par  des  rela-r 
tions  concifes.  Il  m'ordonne  de  recevoir  les 
avis  de  Racoa  de  Vienne ,  &  d'informer  le  Juif 
Donaja  ,  qui  réfide  à  Gennes  ,  de  tout  ce  qu'il 
faut  qu'il  fçache  7  afin  que  tout  ce  qui  fo  pafle 
en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  &  eu  France  ,  foit 
écrit  aux  Miniftres  du  Divan. 

Le  Secrétaire  d'Etat ,  q.ui  diipofe  de  tout  ce 
qui  s'écrit ,  _a  ordre  d'enregiftrer  mes  Lettres 
8c  de  les  examiner.  Cefi  un  Mimflre  qui  enre- 
giftre  toutes  les  Lettres  importantes  qui  regar-* 
dent  les  affaires  de  l'État.  Il  peut  ou  par  capri- 
ce ,  ou  par  ignorance  ?  rendre  criminelle  l'é- 
xaéiitude  avec  laquelle  j'obéirai  :  Il  n'a  qu'à 
dire  que  je  iuis  un  fol ,  ou  que  j'écris  des  faullè- 
tés.  Cet  enregistrement  m'embarrafïe;  car  com- 
me plufieurs  petites  chofos  peuvent  d'abord  pa* 
roître  très«bonnes  &  fouvent  dignes  de  louan- 
ge? à  caufo  de  la  nouveauté  ,  elles  peuvent  auffi 
paroître  méprifables  &  dignes  de  cenfure?  lorl- 
qu'oïl  en  vient  à  l'examen, 

Je  te  dis  en  ami  ce  que  j'ai  fujet  de  craindre, 

m 
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&  je  ne  te  dis  rien  de  ce  qui  pourrait  te  faire 
croire  que  j'ai  fujet  d'efpérer.  Nos  Souverains 
font  puiflans ,  Se  ils  fe  distinguent  de  tous  les 
autres  Potentats  du  monde,  par  la  hauteur  avec 
laquelle  ils  donnent  leurs  ordres  ;&  il  n'y  a 
point  d'Empire  où  les  peines  &  les  récompen-» 
les  faflent  de  fi  grands  effets.  Tu  feais  le  reftë  : 
Il  fêroit  Superflu  de  t'en  dire  davantage ,  parce 
que  ce  font  des  chofes  que  les  Princes  n'écou- 
tent pas  volontiers. 

Explique-moi  mieux  la  nouvelle  qui  court 
de  Mufluladin  Aga.  Il  m'écrit  qu'un  créancier 
auquel  il  devoit  une*  chemife ,  étant  mort ,  il  en 
àvoit  mis  le  prix  dans  les  mains  du  défunt ,  8c 
s'étoit  retiré.  Cette  nouvelle  manière  de  payeï 
fès  dettes  me  paroît  fort  extraordinaire.  Il  y  a 
un  Auteur  ,  je  ne  me  ibuviens  pas  s'il  eft  Grec 
ou  Latin ,  qui  rapporte  une  aventure  aflez  fem- 
blable  à  celle-ci ,  d'un  homme  qui  trouvant  fbn 
cordonnier  mort ,  jetta  dans  fa  boutique  le  prix 
des  fbuliers  qu'il  lui  avoit  faits.  Il  y  a  de  la  ver- 
tu dans  ces  aéKons ,  pourvu  que  l'oftentation 
fi  y  ait  point  de  part  :  mais  fi  cela  fe  fait  pair  va-* 
nité ,  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  la  négli- 
gence que  nous  avons  eue  de  payer  nos  dettes 
pendant  que  nos  créanciers  étoient  en  vie,  pui£ 
fe  être  excusée  par  le  foin  que  nous  prenons  de 
le  faire  après  leur  mort. 

Les  morts  ne  manquent  de  rien  en  l'autre 

inonde  :  ce  font  les  vivaris  qui  ont  befbin  de  fè-» 

cours  en  celui-ci ,  &  qui  fbuffrent  beaucoup 

quelquefois  ?  lorfqu'ils  ne  font  pas  payés  ponc- 

A  3  tuellement» 
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îuellement,  Les  Anciens  n'ont  jamais  pu  bien 
expliquer  ks  excès  que  les  paffîons  font  faire 
aux  hommes  ,  &  les  Modernes  n'y  ont  pas 
mieux  réuffi.  Quelquefois  ils  font  juftes  juiques 
à  la  fuperftition ,  &  quelquefois  injuftes  jufquea 
â l'excès.  Le  Sultan  Muftipha  fut  fort  charita- 
ble envers  les  pauvres  :  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
donner  la  vie  aux  bêtes ,  felon  le  précepte  de 
Pythagore ,  il  pouîTa  la  (implicite  fi  loin  ,  qu'il 
B3y  a  point  d'exemple  qu'aucun  Prince  ou  Saint 
fbiî  allé  jufques-ià;  car  il  jettoit  dans  les  viviers 
Se  dans  les  rivières  des  pièces  d'or  aux  poifîbns* 

6  clifoit  pour  rai&n,  que  plus  une  aumône  étoit 
fec re tte  ->  plus  étoit-elle  agréable  à  Dieur& 
que  ces  animaux  ne  diroient  jamais  rien  de  celle 
^u'il  leur  faifbit. 

Tu  me  feras  reponfe  à  ton  loifir,  &  à  ta  com- 
modité. Dieu  te  donne  ce  qui  t'eft  néceffaire  ; 
êc  que  notre  grand  Prophète  te  donne  toujours 
des  témoignages  de  faveur. 

LET  T,R  E    I  L 

A  un  Chrétien  Allemand. 

Sur  la  mort  de  fa  femme  >  &  fur  t  envie  qtiït 

avoit  de  Je  retirer  dans  une  Maifon 

Religie?'fe. 

ÎE  te  fuis  obligé  de  vouloir  me  faire  confi- 
dence de  tes  pertes.  Un  autre  que  moi  au- 
roit  eu  de  la  joye  d'apprendre  tes  deux  aventu- 
res ;  mais  comme  je  ne  crois  pas- que  la  perte 
d'une  femme  foit  un  grand  mal ,  je  ne  crois  pas 
mon  plus  que  ce  foit  un  grand  bien  de  le  faire 

Moint*» 
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Moine.  Je  ne  fçaurois  nvernpêcher  de  te  dire 
que  je  trouve  ta  réfblution  trop  précipitée  pour 
pouvoir  l'approuver.  Tu  n'es  pas  la  caufe  de  la 
perte  que  tu  as  faite ,  &  cependant  tu  veux  te 
retirer  dans  un  Couvent  pour  en  faire  péniten~ 
ce,  comme  fi  c'était  un  crime  que  tu  euites  com- 
mis. On  s'épargne  bien  des  chagrins,  quand  on 
prend  avec  modération  les  choies  dont  on  n'eft 
j>as  abfblument  le  maître. 

Faut-il  té  macérer  parce  que  ta  femme  eft 
morte,  puifque  ce  n'eft  pas  toi  qui  Tas  tuée  ? 
Si  tu  l'ainïois  parce  qu'elle  étoit  fage ,  il  ne  t'eft 
pas  impoffible  d'en  trouver  une  autre  qui  le 
fcit  autant.  Si  tu  étois  charmé  de  fa  beauté ,  il 
y  en  a  aflez  d'autres  qui  peuvent  plaire;  mais 
fi  tu  étois  las  d'être  mari,  pourquoi  î'es-tu  de  ne 
Fêtre  plus  ?  Dis-moi  *  que  feras-tu  dans  le 
Couvent  où  tu  es  renfermé  ?  Les  Carmes  font 
ûges  à  la  vérité ,  niais  il  y  à  bien  des  chofes: 
qu'ils  ne  fçavent  pas.  Il  eft  vrai  qu'ils  font 
très-dévots ,  mais  ils  pèchent  comme  les  au- 
tres ;  ils  font  hommes  ,  &  hommes  de  trop 
grande  auftériîé.  Comment  peux-tu  t'accou- 
tumer  fitôt  au  genre  de  vie  que  tu  as  choifi  > 
&  devenir  tout-à-coup  chafte  &  fbbre  ?  Pour 
moi  qui  fuis  Chrétien  comme  toi ,  &  plus  mo-** 
déré  dans  les  plaifirs  que  tu  ne  Fàs  été  jufqu'ici  * 
je  nefçaurois  comprendre  ce  que  je  vois  dans' 
FOrdre  où  tu  es  entré ,  ni  me  figurer  comment 
un  homme  nuds  pieds,  fans  chemifè  ?  vêtu  d'un5 
habit  de  grofie  laine ,  fans  couronne  &  fans  ar~ 
âiée  >  commande  abfblument ,  je  ne  dis  pas  à 

A  4  un* 
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un  autre  homme  ,  mais  même  à  plufieurs ,  qui 
lui  obéifTent  aveuglément  en  toutes  chofes. 

Pour  bien  vivre  dans  cet  ordre  ,  il  faut  jeû- 
ner :  l'on  ne  pardonne  pas  les  fautes  les  plus 
légères  ;  il  faut  que  tu  remercies  celui  qui  t'of- 
fenfè.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu'il  faut 
continuellement  combattre  ,  &  qu'il  n'y  a  gué- 
res  de  certitude  pour  la  couronne  qui  doit  en 
être  le  prix.  Ton  meilleur  ami  eft  obligé  de  te 
trahir  ?  &  tu  ne  feras  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  privé 
des  élémens,  que  pour  te  faire  defirer  Fufagè 
de  F  eau ,  de  Fair ,  de  la  terre ,  &  du  feu.  Je  ne 
fçaurois  me  periùader  qu'il  faille  tant  de  cho* 
fes  pour  faire  un  Saint  ;  car  fi  tu  aimes  Dieu 
autant  que  tu  le  peux ,  &  que  tu  vives  comme 
fi  tu  devois  mourir  tous  les  jours  ,  je  fiiis  per- 
suadé que  tu  vivras  &  mourras  en  jufte.  Fais- 
moi  réponfè  ,  &  m'apprends  ,  fi  tu  trouves  que 
ce  que  je  t'écris  eft  conforme  à  la  droite  raifbn; 
ou  fi  je  fuis  dans  l'erreur.  L'amitié  que  j'ai  pour 
toi  m'a  obligé  de  t'écrire  de  cette  manière ,  & 
de  te  parler  de  tout  ce  qui  te  concerne  ;  parce 
qu'après  que  tu  auras  pris  ta  dernière  réfblu- 
tion ,  je  te  verrai  plus  volontiers  fbuffrir  tous 
les  maux  imaginables  avec  confiance  >  que  de 
te  voir  changer  avec  défbrdre.  Il  y  a  une  infini- 
té de  gens  qui  ont  abandonné  avec  honte  des 
places  où  ils  étoient  entrés  en  triomphe;  &  com- 
bien y  en  a-t-il  qui  par  un  coup  de  déiefpoir  ont- 
fait  des  folies  qui  paroilîoient  des  aétions  de 
piété  ■>  &  qu'ils  n'auroient  jamais  entreprifes  % 
s'ils  avoient  été  dans  leur  bon  fens  ï 

Nous 
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Nous  liions  dans  nos  Hiftoires  >  que  plu-* 
fleurs  grands  hommes  fe  font  fait  circoncire 
pour  faire  fociété  avec  les  Juifs,  &  pour  appren** 
dre  leur  Religion  ?  parce  qu'ils  trouvoient  leur 
ancien  Temple  magnifique  ,  vénérable  ,  faint 
&  majeftueux.  Nous  liions  aufii ,  que  Pytha- 
gore  s'habilla  de  blanc  ,  &  pafïa  quelque  tems 
avec  les  Solitaires  du  Mont-Carmel  ?  pour  ap- 
prendre  les  myftéres  de  leur  Religion.  La  cw 
riofité  de  ce  grand  homme  fut  le  fojet  de  fon 
voyage  *  &  l'ignorance  infpira  le  même  deflein 
à  d'autres.  Ç<&  n'eft  pas  le  defir  de  tmftruire 
qui  t'a  fait  entrer  dans  le  Couvent  >  mais  plu- 
tôt l'affliftion  de  la  perte  que  tu  as  faite.  Prens 
garde  que  le  repentir  ne  t'en  fafle  fortir;ce 
quiferoit  un  excès  de  folie.  Les  Juifs  font  à 
préfent  vagabonds  ,  fans  Loi ,  fans  Royaume  > 
fans  Autel  ;  &  s'il  en  faut  croire  l'Alcoran ,  ils 
feront  métamorphosés  en  znes  ,  qui  porteront 
en  enfer  les  âmes  des  médians  Mahométans^ 
Qui  fcait  de  quoi  deviendront  les  Carmes  ?  lis 
difent  qu'Elie  n'eft  pas  mort  7  Se  qu'il  revien- 
dra fur  la  terre  ,  pour  combattre  des  gens  qui 
troubleront  le  monde >  parl'établifïement  d'une 
nouvelle  Religion.  Demeure  toujours  où  tu 
es  ■>  ou  retourne  fans  retardement  où  tu  étois  »• 
de  peur  qu*y  demeurant  trop  long-tems ,  &  en 
voulant  fortir  dans  les  formes  >  tu  ne  fafïes  une 
Afaute  >  que  Dieu  ne  te  pardonaieroit  pas  aisé- 
ment ;  ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver  \  fi  tuf 
Viens  à  te  mettre  en  tête  ,  que  tu  ne  peux  trou-- 
yçrle  chemin,  du  Ciel  7  qu'éloigné  du  bruit  de 
fe  monde,    -  Si 
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Si  te  ne  trouves  pas  bon  le  conSèil  que  je  te 
donne,  prens-en  un  meilleur  ;  niais  Surtout  con- 
duis-toi de  maniei*è>-que  Dieu  ne  puifïe  pas  urf 
jour  te  reprocher,  ou  un  Moldave  t'a  donné  mï 
bon  coriïeil ,  &  que  tu  n'en  as  pas  profité.  Ler 
pire  des  Ottomans  pourrait  te  donner  le  con- 
seil que  je  te  donné  comme  Chrétien" ;~&  il  n'y 
âuroit  rien  de  Surprenant,  qu'un  Turc  t'en  don- 
nât un  meilleur.  Ces  Barbares  Sçavent  aller 
bien  la  morale  ,  &  peuvent  en  faire  des  leçons 
aux  autres,  quoiqu'ils  ne  La  pratiquent  pas  tou- 
jours eux-mêmes  :  c'eft  allez  le  défaut  de  tous 
les  hommes  :  la  vertu  &  la  vérité  font  reSpeélées 
par  tout.  Tourne-toi  de  FOrieiit  à  l'Occident, 
du  Septentrion  au  Midi ,  tu  trouveras  par  tout 
des  impies ,  qui  biaSphément  la  Divinité  j  mais 
îà  véritable  vertu  a  cela  de  particulier,  qu'elle" 
fe  fait  toujours  reSpe£ter ,  &  même  par  les  gens 
îesplus  perdus.  A uffi  le  vertueux  n'eft  jamais 
dans  une  miSere  extrême,  parce  que  la  vertu  eft: 
fa  propre  récompense ,  &  Se  fournit  un  bierë 
qu'on  ne  Sçatirbit  lui  ravir. 

ConSulte  encore  une  fois  toncourage&tes 
forces ,  &  prerïs  une  meilleure  résolution ,  Si" 
tu  n'es  pas  encore  tout-à-fait  déterminé  à  la 
première.  Je  te  Salue ,  &  prie  Dieu  de  te  don- 
ner dans  ta  Solitude  les  plaifîrs  des  bienheu- 
reux,  en  cas  que  tu  ne  Sois  point  hypocrite  ,  & 
que  tu  ne  te  Sois  pas  encore  repenti  de  ta  ré£o*  - 
Hâtiez 
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LETTRE    I  I  I, 

A  fbn  Goufîn  Foufu 

jFWr  V exhorter  à  aimer  Dieu,  fa Religion * 

d"  &  Grand  Seigneur. 

3E  t^apprens  que  je  fuis  en  vie  &en  bonne 
fànté.  Je  irai  point  eu  de  tes  nouvelles  ,  Se 
c'eft  peut-être  parce  que  tu  me  crois  mort.  Je 
fuis  le  premier  à  te  faluer  par  Lettre  ,  quoique 
tu  eulTes  dû  me  prévenir.  Si  tu  as  honte  d^être 
mon  parent ,  prens-t-en  à  tes  père  &  mère  ,  qui 
font caufe  que  nousfbmmes  delà  même  famille. 
Mais  ne  les  paye  point  d'ingratitude ,  &  n'ou- 
blie pas  le  bien  que  je  t'ai  fait.  Turiçauras  à  pré- 
sent ou  je  fuis,  &  où  je  vais,  &  il  ne  tiendra  qu'à 
toi  de  me  faire  réponfè.  Profite  cependant  du 
confeil  que  je  te  donne,  quoique  tu  ne  m'en  de- 
mandes pas.  Sois  dévot  dans  ta  Religion:,  fansi 
être  hypocrite  ;  &  fbuviens-toi  qu'il  n'y  a  qu'un' 
fèul  Dieu ,  Se  que  Mahomet  eft  fbn  Prophète  r 
£çn  Favori ,&  ion  Ambafladeur.  Après  cela*, 
aime  ton  Maître ,  &  borne  tous  tes  fbuhaits  à 
exécuter  fes  volontés.  Embrafle  ton  père  de  ma' 
part  &  baife  ta  mère  pour  l'amour  de  moi ,  &  la 
fâlue  comme  ma  four  &  mon  amie ,  qui  font  les 
litres  les  plus  tendres  que  l'antiquité  ait  pu  in- 
venter pour  les  personnes  qui  ont  les  mêmes  fen- 
îimens  d'affedion»  Vis  heur  eux*  &  fois  toujours  ) 
fchafte* 


LETTRE- 
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LET  T  R  E    I  V. 

Â  un  de  fes  intimes  amis,  Page  de  la  Sultane' 
Mère. 

Tour  lui  recommander  fes  intérêts  a  la  forte» 
D'un  prodige  arrivé  en  Allemagne ,  &  d'uH 
Vaijfeau  Anglois, 

VOici  la  quatorzième  année  que  tu  pâfièg 
dans  le  Serrait ,  où  malheureusement  tu  as 
toujours  été  au  Service  des  femmes.  Rens  au- 
jourd'hui Service  à  un  homme ,  qui  eft  afliiré- 
ment  quelque  choSe  de  plus  qu'une  femme.  Ttf 
fçais  que  la  confiance  que  nous  avons  l'un  eti 
l'autre  eft  parvenue  à  un  point,  de  nous  faire 
remarquer  nos  fautes  mutuelles ,  Sans  que  nous' 
nous  en  fonnalifions.  Â  préfent  que  je  fuis  éloi- 
gné &  plus  exposé  par  conséquent  aux  atteintes 
de  l'envie  ?  Souviens-toi  des  intérêts  de  ton 
Ami.  Sois  nuit  &  jour  aux  écoutes  pour  la  corn 
fervatiori  de  ma  vie.  Gbferve',  examine  ceux' 
qui  parleront  de  moi  à  la  Cour ,  &  tâche  de  pé- 
îiétrer  ce  qu'ils  en  diroftt.  Nôtre  grand  Empe- 
reur m'efïvoye  parmi  les  Chrétiens  pour  ob- 
server ce  qui  s'y  pafle,  &  pour  lui  en  rendre 
compte.  Je  Sçais  que  je  m'avance  à  grandes  jour- 
nées vers  le  lieu  où  j'ai  ordre  d'exercer  ma  coitH 
miffion ,  mais  je  rie  Sçais  pas  encore  Si  je  retour- 
nerai dans  le  lieu  où  je  voudrois  volontiers  fi- 
nir mes  jours.  On  fait  de  delà  la  plupart  des 
ehoSès  ,  mais  on  ne  les  fait  pas  toutes  égale- 
ment. J'ai  donc  jufte  Sujet  de  craindre ,  pulS~ 
§&e  tout  le  inonde  croit  que  j'exécuterai  fidè- 
lement 
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pifteùt  les  ordres  qui  m'ont  été  donnés.  Con^4 
-fidére  jufqu'où  va  ce  malheur  ,  toi  qui  fers  un 
homme  duquel  dépendent  tant  de  millions.d'au** 
très, 

Je  t'informerai  de  deux  chofes.  Tu  en  com2* 
immiqueras  une  au  BafTa  de  la  Mer ,  &  l'autre 
su  Vicaire  du Moufti.  On  m'a  dit  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  fait  mettre  en  Mer  un  Vaiflean, 
d'une  fi  prodigieufè  grandeur,  que  tous  les  aur* 
très  n'approchent  ni  de  fà  force  >>  ni  de  fa  capa- 
cité. Il  eft  monté  de  cent  vingt  pièces  de  Canon 
de  fonte.  Il  tire  dix-fept  pieds  d'eau  fans  être 
équippé,  &  il  peut  contenir  onze  cens  tonneaux» 
Cki  dit  qu'il  coûte  deux  millions  de  piaftres:  Se 
comme  s'il  étoit  le  Roi  de  tous  les  autres  Vai& 
féaux ,  on  l'a  nommé  le  Souverain. 

La  féconde  nouvelle  que  j'ai  à  t'apprendre  * 
eft  un  prodige  arrivé  dans  la  haute  Saxe.  Les 
Sages  n'y  ajoutent  guéres  de  foi,  mais  les  fem*» 
mes  &  le  commun  Peuple  le  regardent  fans 
peine  comme  une  vérité.  On  dit  donc  qu'à 
Drefde  ;  l'un  des  courtîfans  du  Duc  de  Saxe  , 
ayant  coupé  une  pièce  de  bœuf  bouilli ,  il  en 
eft  lorti  tant  de  fâng >  que  la  table  de  cet  Eleo* 
teur  en  a  été  toute  couverte  ;  ce  qui  a  jette  ce 
Prince  dans  un  trouble  extrême  3  parce  qu'i! 
regarde  cette  aventure  comme  un  préfage  de 
guerre  &  de  famine.  Donne-moi  fbuvent  de 
tes  nouvelles,  &  de  celles  de  nos  amis;  mais 
ne  fais  confidence  à  perfonne  de  celle  qui  eft 
entre  nous.  Tu  fçauras  de  moi  des  fècrets  de 
grande  importance  ?  pourvu  que  tu  fois  fidèle 
&difcret.  '  LETTRE 
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LETTRE    V. 

Au  premier  Tréïbrier  de  Sa  Hauteiïe, 

De  fort  arrivée  à  Paris.  Defcripion  de  cette 
Ville  y  defondéguifement,  &  d/famaniere  4% 
vivre  carrai  les  Chrétiens* 

M  On  voyage  eft  enfin  fini ,  &  après  une  aC 
fez  longue  marche  je  me  trouve  à  Paris  » 
où  j  arrivai  le  quatrième  de  ce  mois,:fèlon  la 
^manière  de  compter  des  Chrétiens.  Je  n'ai  fait 
quepalïèr  en  Hongrie  ,.&  j'ai  fait  à  Vienne  un 
-séjour  de  fix  Semaines.  J'ai,  félon  mes  ordres*  , 
obfèrvé  tous  les  mouvemens  de  cette  Cour  : 
de  quoi  je  n'entrerai  pas  maintenant  dans  un 
plus  grand  détail ,  parce  que  j'en  ai  déjà  écrit 
au  Grand  Vifir.  Comme  je  ne  fais  qu'arriver, 
je  ne  connois  prefque  peribnne ,  &  perfbnne  ne 
me  connoît  aufli.  J'ai  laiisé  venir  mes  cheveux 
un  peu  plus  bas  que  mes  oreilles,  &  je  loge  che^   ' 
un  vieux  Flamand ,  dans  une  chambre  fi  petite ,    : 
qu'à  peine  le  fbupçon  pourroit-ii  y  trouver  pla-    : 
ce.  Pour  n'avoir  point  d'ennemi  avec  moi ,  je 
me  paiîerai  de  valet. 

Comme  je  fuis  de  petite  taille  5  d'un  air  peu 
avantageux ,  &  que  je  ne  fais  pas  naturelle- 
ment grand  parleur ,  je  pourrai  me  cacher  plus 
facilement,  j'ai  quitté  mon  nom  Arabe  ,  pour 
prendre  celui  de  Tite  de  Moldavie;  &  avec 
ie  fecours  d'une  petite  fbutane  de  ferge  noire  9 
qui  eft  l'habit  que  j'ai  choifi  ,  je  fais  une  dou- 
ble figure  ;  je  fuis  dans  le  cœur  tel  que  je  dois 

être  i 
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être  ;  &  je  parois  au-dehors  ce  que  je  ne  fera* 
jamais. 

Racoa  de  Vienne  me  fournit  cîe  quoi  avoir  du 
pain  &  de  Feau ,  c'eft-à~dire ,  ce  qu'il  faut  préci? 
«ément  pour  vivre.  Je  n'en  demande  pas  davan- 
tage. Les  œufs  font  ici  plus  chers  que  les  pou- 
lets en  nos  quartiers.  Ce  fera  àR^acoa  que  j'a«* 
drefïerai  mes  Lettres. 

Echimilia  le  Juif  m'eft  venu  voir.  Il  me  pa- 
roît  aflezinfonné  de  ce  qui  fe  paflfe  dans  le  mon- 
de ,  &  ne  me  fera  pas  inutile  :  cependant  je  ne 
âne  fierai  en  lui  quautant  que  je  le  dois.  Quoi- 
que le  Moufri  m'ait  abfous  des  menfonges  que 
je  pourrai  dire,?  &  des  faux  fermens  que  je  forai 
pbligéde  faire ,  néanmoins  je  ne  fois  pas  encore 
ians  forupule.  Cependant  il  faut  que  notre  SoUv- 
verain  foit  forvi ,  &  je  ne  puis  pécher  tant  que  je 
Saurai  pour  but  que  fon  fervice.  Cette  maxime* 
toute  impe  qu'elle  efi ,  rfefi  à  -préfent  que  trop  à 
la  mode  chez,  les  Chrétiens.  Quant  aux  avis  que 
je  donnerai ,  il  n'en  viendra  par  mon  canal  que 
de  véritables ,  à  moins  que  je  ne  me  trompe  le 
premier. 

Il  me  foroit  difficile  de  te  dire  rien  de  confia 
dérable  de  cette  Ville  :  on  ne  la  voit  pas  dans  un 
jour.  Il  n'y  en  a  que  fept  que  je  fois  arrivé.  Le 
Peuple  y  eft  comme  le  fable  for  le  bord  de  la 
mer.  Les  gens  font  logés  jufques  for  les  toits  >  Se 
les  maifons  font  bâties  for  des  Ponts. 

La  Rivière  sépare  cette  grande  Ville ,  &  îeâ 
deux  parties  fo  communiquent  par  un  grançî 
Pont  de  pierre  ?  bien  &  i^agoifiquement  bâti, 
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On  voit  au  .milieu  de  ce  Pont,  unchevaldebron-  I 
2e ,  avec  la  ftatue  d'Henri  IV .  quefès  exploits 
héroïques  ont  fait  furnommer  le  Grand.  II  Sem- 
ble dans  la  pofture  on  il  eft  ,  qu  il  commande 
encore  à  cette  grande  Ville.  Les  autres  Ponts 
lont  pleins  de  jmaifbns;  de  forte  qu'on  ne  les  voit 
point ,  &  il  femble  qu'ils  ayent  été  faits  pour  la 
V Hle  ,  &  non  pas  pour,  la  Rivière. 

Le  Palais  du  Roi  eft  un  édifice  antique  :  il  lui 
refte  pourtant  encore  je  ne  fcais  quelle  majefté* 
qui  marque  la  grandeur  du  Maître.  Au-dedans 
il  paroît  un  defèrt ,  parce  que  la  Cour  eft  tou«* 
jours  à  la  campagne  ou  à  l'armée. 

Un  Eccléfia.ftique  ?  qu'on  appelle  à  Rome 
un  Cardinal ,  eft  premier  JVîiniftre  d'Etat.  Il  fç 
nomme  Armand  du  Pleffis,  Cardinal  de  Riche* 
lieu.  Il  paiïepour  un  grand  politique ,  pour  un 
homme  fpirituel  &  actif ,  fort  propre  à  remplir 
le  pofte  qu'il  occupe. 

Tout  le  monde  fbuhaite  que  le  Roi  devienne 
père  ;  car  il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  la  Rei- 
ne eft  ftérile. 

Je  vais  dans  les  Eglifës ,  comme  fi  j'étois 
Chrétien  ;  8c  lorfque  je  parois  attentif  à  leurs 
myftéres ,  j'ai  pn  main  notre  fàcré  Alcoran  » 
j'adrefie  mes  prières  à  notre  faint  Prophète  * 
&  par  ce  moyen  je  nefcandaiife  perfbnne.  Je 
fuis  les  disputes ,  je  longe  à  mes  affaires ,  &  je 
ne  fais  rien  qui  puifie  mettre  en  danger  mon  fa-* 
lut. 

Aie  foin  de  ta  famé ,  Se  compte  que  tu  rece-* 
VM$  de  mes  nouvelles  aufli  fbuvent  que  le  re^ 

guerront 
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querront  les  intérêts  de  notre  grand  &  puiflant 
Monarque ,  qui  eft  le  maître  de  ma  vie  &  de 
mon  affeéUon. 

Je  ne  t'offre  point  mes  Services ,  car  je  me 
fuis  dévoué  à  mon  Prince  >  dont  tu  es  l'efclave 
suffi  bien  que  moi.  Je  n'écrirai  déformais  aucu- 
ne lettre  qu'à  l'adrefle  des  Miniftrés  du  Divan. 

Vis  avec  la  piété  d'un  habile  Mufulman  ,  8c 
avec  la  prudence  d'un  habile  Miniftre.  Ménage 
ie  tréfbr  comme  ton  propre  cœur  ?  qui  eft,  com- 
me tu  içais  ■)  le  dernier  mourant. 

LETTRE    V  L 

Au  même. 
Des  Ifles  de  Sainte  Marguerite  &  de  Saint 
Honore  prifes  car  les  Espagnols  :  &  deVAr* 
cheveque  de  Bourde  aux. 

J*Ai  eu  trop  bonne  opinion  de'  moi ,  &  je  n?aï 
pas  allez  bien  pensé  à  qui  j'écrivois ,  lorfqu'eir 
fi  peu  de  tems  j'ai  entrepris  de  te  faire  une  rela- 
tion de  la  Cour  de  France?  &  de  t'apprendre 
comment  ce  Roi  vit.  Un  vieux  Arabe  àvoit 
accoutumé  de  dire  y  que  pour fç  avoir  parfaite* 
ment  les  chofes  >.  il  fallait  les  avoir  ffûes  plus 
dune  fois ,  &  les  avoir  oubliées  trois ,  afin  que 
les  apprenant  une  quatrième  3  on  les  fçât  par- 
faitement. J'apprendrai  par-là  comment  je  dois 
déformais  écrire  à  mes  amis ,  c'eft-à-dire ,  nort 
comme  je  conçois  les  affaires  5  mais  comme  el~* 
les  doivent  être  conçues  ;  car  il  vaut  mieux  ne 
les  faire  qu'une  fois,&  les  bien  faire  *  que  de 
les  faire  deux  \  Se  de  les  fakre  mal. 
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Je  crois  que  je  puis  te  dire ,  que  les  Eipagnolr 
manquent  de  terre  ,>puifqu'ils  en  ont  pris  un 
morceau  de  celle  d'autrui.  Vingt-deux  de  leurs 
galères  >  Se  quelques  autres  petits  vaifïeaux^ 
ont  pris  deux  petites  Mes  nommées  Sainte- 
Marguerite  &  Saint-Honoré ,  fituées  vis-à-vis 
de  la  Provence  ;Iftes  infertiles ,  &  dont  ils  ne 
peuvent  rien  faire  que  des  ports ,  ;  fans  compter 
qu'il  n'eft  pas  sûr  qu'ils  les  puiflent garder  long— 
tems. 

Il  y  a  apparence  que  la  guerre  fera  de  durée 
entre  ces  deux  Nations  ,  fur-tout  depuis  la- 
mort  de  deux  Princes  d'Italie  qui  viennent 
d'expirer  ,1'un  eft  Viétor  Amédée  deSavoye?* 
&  l'autre  Charles  de  Gonzague  Duc  de  Man-^ 
tpue. 

Je  fuis  perfïiadé  que  c'eft  un  coup  de  provi-* 
ïîence ,  que  ces  deux  nations  ne  connoiffent  pas- 
leurs  intérêts ,  ou  que  les  connoifïant  elles  n'en 
profitent  pas.  C'eft  un  foin  particulier  que  Dieu ~ 
prend  de  nous  ;  car  comme  notre  Empire  eft  fa- 
périeur  à  tous  les  autres  pour  la  force  &  pour  la?, 
grandeur  r  il  l'eft  auffi  par  l'union  &  par  la 
concorde».  De4à  vient  qu'il  dépend  de  nou$- 
d'être  en  guerre  ou  de  vivre  en  paix.  Les  Chré- 
tiens m  penfent  pas  à  ce  qu'ils  perdent  r  &  à  ce" 
que  nous  gagnons  r  lorfqu'ils  fe  haïïîent  comme" 
fls  font  ,;&  fè  traitent  en  barbares. 

L'Archevêque  de  Bourdeauxeff  à  préfent^ 
©énéral  des  forces  navales  de  la  France,  8c 
tout  Evêque  qu'il  eflr,  il  a  la  liberté  de  fe  faire5 
matelot:  StibÛat,  Pour moi  ?  je  Kie  conçois  pas: 
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qu'un  Prélat  de  ce  rang  puilTe  abandonner  ion 
troupeau?  fbn  autel  &  fa  charge.  Si  ce  que  les 

Chrétiens  difènt  eft  vrai Mais  que  nous 

importe  ?  D'ailleurs  ,  comme  le  Roi  de  France 
a  de  grandes  lumières ,  Se  qu'il  le  fert ,  comme 
il  fait ,  de  ce  Prélat ,  il  faut  qu'il  fbit  &  bon  ma- 
telot &  bon  {bidat,  &  peut-être  mauvais  Ar- 
chevêque. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  fur  ce  iujet  :  les  Princes 
font  toujours  facrés ,  de  quelque  religion  qu'ils 
ibienî;  &  l'on  ne  doit  en  approcher  qu'avec  re£ 
peét  o  puifque  ce  qu'ils  font  eft  au-deflùs  de  la 
capacité  des  gens  ordinaires. 

Je  voudrais  de  tout  mon  cœur  fçavoir  dès 
nouvelles  du  Grand  Seigneur.  Quand  il  fe  por- 
te bien ,  tout  le  monde  fe  porte  bien  pour  moi , 
Se  fans  lui  je  ne  fuis  rien.  Je  n'écrirai  pas  ûtot 
au  Grand Vifir,  parce  que  je  veux  lui  écrire" 
avec  plus  d'exactitude  ce  quiie  pafle  ici. 

Je  fuis"  dans  cette  Ville  comme  un  homme 
perdu  dans  la  confufion.  C'eft  plutôt  une  pro- 
vince qu'une  ville.  C'eft  un  bruit  &  uiïtintama- 
re  continuel.  Tout  le  monde  cherche  à  s'occu- 
per. Les  hommes' pour  la  plupart  faivént  îa  pro- 
feffion  des  armes  7  ou  par  mer  ©ïi  par  terre  ;  ]es 
femmes  ne  demeurent  pas  fatîs  rien  faire  ;  elles 
s'occupent  à  ce  qui  leur  convient  ?  les'  unes  à  la* 
Boutique  y  les  autres  à  la  cuifine.  Elles  fe  font 
voir  plus  volontiers  que  les  nôtres  ',  ou  pour 
mieux  dire  ?  elles  ont  autant  de  fbin  de  fe  inôn^ 
Wzr V  qiue  ks  nôtres  eri  ont  defe-cachera 
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AMehemetBaffa. 

DuTe  "Deum  des  Chrétiens,  &  desréjouijfanceS 
des  François  pour  la  victoire  de  Leucate* 

JE  viens  de  voir  une  cérémonie  ,  que  je  vou- 
drais voir  Souvent  pour  pouvoir  t'en  parler' 
dans  mes  lettres  >  c'eft  le  Te  De  unique  les  Prin- 
ces Chrétiens  font  chanter  dans  leurs  Egliles* 
lorfqu'ils  ont  remporté  quelque  avantage  confi- 
dérable  fur  les  ennemis.  Ce  Te  Deum  eft  une 
Hymne  composée  par  deux  de  leurs  Saints ,  je* 
veux  dire  par  AmbroiSe  &  par  Auguftin.  Lors- 
que les  François  battent  les  Espagnols ,  ils  font 
chanter  le  Te  Deum  T  &  les  Espagnols  font  la* 
même  choie  quand  ils  battent  les  François.  Ces 
deux  nations  font  ce  que  devraient  faire  les* 
Mufùlmans,  je  veux  dire ,  quelles  le  détruisent 
Fune  l'autre  ;.  &  quand  cela  eft  fait ,  elles  remer-*- 
cient  Dieu  du  mal  qu'elles  ont  commis.  On 
peut  juger  par-là  de  la  fagelîe  &  de  la  piété  des1 
Mahométans  >qui  n'en  viennent  que  rarement 
à  une  guerre  déclarée  ;  &  fi  cela  arrive ,  tout  le 
monde  généralement  condamne  cette  aétion. 

Voici  quel  eft  le  Sujet  des  réjouiffances  des 
François.  Les  Efpagnols  avaient  affiégé  Leu~ 
cate  ,  petite  Péniniule  en  Languedoc ,  qui  n'a 
que  quatre  lieues  de  rond ,  &  deux  ports ,  où; 
quelques  galères  &  quatre  petits  vaiiTeaux  peu- 
vent mouiller  en  sûreté.  Serbellon?  Général  des 
Espagnols  a  attaqué  la  Place, avec  beaucoup  de4 
chaleur.  Le  Duc  de  Schomberg  d'Halluin  <, 

Gouverneur 
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Gouverneur  de  la  Province ,  a  attaqué  les  atta^ 
quans  ,  les  a  forcés  dans  leurs  retranchemens  *• 
&  les  a  défaits.  Les  affiegeans  y  ont  perda  leur* 
bagage ,  leurs  annes,  &  toutes  leurs  autres  pro-> 
vifions. 

Le  Comte  de  Serbelion  offrit  d'abord  à  Bar- 
ry,qui  commandoit  dans  la  Place,  une  grofïe 
fbmme  d'argent ,  &  une  penfion  confîdérable  5 
mais  toutes  ces  offres  ayant  été5  refusées ,  les 
Espagnols  ont  été  contraints  d'en  venir  à  ht 
force,  Scfefom  fait  battre.  Serbelion  s5eft  re- 
tiré du  côté  de  Perpignan,  avec  le  Duc  de  Cor- 
donne  fon  fils ,  qui  étoit  Viceroi  de  Catalogne» 
Il  a  perdu  toutes  fes  tentes, fa  vaiÏÏelle  d'ar- 
gent ,  &  Fargent  monnoyé  qui  devoit  fervir  à 
payer  Farmée  ;  &  par-deflus  tout  cela ,  la  répu- 
tation de  bon  Capitaine  &  de  vaillant  foldat^ 
jufqu'à  ce  qu'il  trouve  occalîon  de  combattre  Se 
de  vaincre.  Il  faut  que  cette  victoire  fbit  impor- 
tante &  glorieuie,  puifque  le  Roi  en  perfbnne  a 
affifté  au  Te  Deumy  accompagné  de  la  Reïne  * 
de  deux"  Cardinaux ,  du  Coraeil  d'Etat  &  des^ 
Finances  ,&  de  ces  Corps ,  qu'on  appelle  ici 
Cours  Souveraines  ,  qui  font  des  perfbnnes 
eboifies  pour  administrer  la  Juftice.  Il  y  avoir 
un  concours  de  peuple  qu'on  ne  fcaurolt  nom- 
brer  ,  &  qui  faifbit  éclater  fa  joye  pour  Favan-^ 
tage  remporté  par  fbn  Roi ,  quoique  cela  fe  fbit 
fait  aux  dépens  de  fes  frères,  qui  profeiïent  la' 
même  religion^ 


LETTRE 
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A  l'Aga'des  Janiflaires* 

M  lui  parle  de  laprije  de  BredaT,  dît  Marquis  d@ 
Spinola ,  &  V exhorte  à  lïrefHiftoirë* 

TU  auras  quelque  plaifir  d'apprendre  que 
les  Chrétiens  perdent  plus  ailement  qu'ils 
^'acquièrent.  Il  femble  que  le  Marquis  Am-* 
Broife  Spinola ,  que  toute  la  terre  a  pris  pour  mf 
grand  Capitaine  5  a  beaucoup  perdu  de  fa  répu- 
tation, puisqu'il  a  laifsé  prendre  en  onze  femai- 
îles  une  place ■>  qui  l'a  autrefois  tenu  onze  mois  y 
&  aufiége  de  laquelle  lia;  dépensé  onze  millions. 
Si  cela  eft  ,  c'eft  quelque  choie  de  fort  extraor- 
dinaire. Quoi  qu'il  en  fbit ,  je  lie  laiilerai  pas  de" 
le  regarder  encore  comme  un  grand  Capitaine  ;' 
car  il  eff  afïez:  ordinaire  de  voir  perdre  eiï'pei** 
de  jours  par  la  lâcheté  d'un  fèul  homme ,  ce  que 
ïa  valeur  d'une  armée  entière  avoit  été  plufieurs 
mois  à  gagner. 

Le  Prince  d'Orange  a  pris  Breda  ,  Place  de  ' 
grande  importance*  Il  y  a  douzfe  ans  &  trois' 
mois  qu'elle  fut  prife  par  le  même  Marquis  de" 
Spinola  y  qui  commandoit  l'armée  Espagnole, 
C'eft  une  grande  conquête;  car  tout  le  monde 
croyoit  que  cette  Place  ne  pouvoitêtre  prifer 
que  par  famine  :  cependant  >  par  le  feu  conti-^ 
$uel  &  parla  valeur  des  affiégeans?  elle  a  été- 
cpntramte  de  fe  rendre. 

Si  les  Hollandois  nes'étoient  pas  rendusrmaî- 
Wes  de  cette  Placer  ilsr  aurôient  été  comme  blo-* 
<£pé$:  gar  manier^de  dire:  du  côté  d&Brabant  *  - 
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&  auroient  eu  continuellement  l'ennemi  à  leurs 
portes  ;  au  lieu  qu'ils  font  à  préfent  plus  au  tara- 
ge. Nous  devons  avoir  plus  de  joyede  leurs 
conquêtes,  que  de  celles  des  Efpagnols,  avec 
lefquels  nous  avons  toujours  été  en  guerre. 

Cette  Place  eft  fortifiée  avec  beaucoup  de  ré- 
gularité :  Elle  eft  défendue  par  quinze  battions  * 
outre  quelques  petits  forts  fitués  du  côté  du  mar- 
rais. Les  dehors  font  composés  de  fix  ouvrages  ■ 
à  corne.  La  Place  eft  confidérable  pour  fa  gran- 
deur. Elle  contient  cinq  mille  maifbns  ?  fan^ 
compter  plufieurs  grands  jardins.  Elle  a  trois :  ■ 
principales  portes. 

Je  te  fais  tout  ce  détail  ?  parce  que  tu  es  hcnv- 
me  de  guerre.  Reçois  ma  lettre  favorablement  j; 
fois  perfiiadé  que  je  t'aime ?  &  ne  doute  nulle— - 
ment  de  ma  fidélité.  Si  tu  veux  ajouter  à  ta  va- 
leur un  nouveau  mérite ;,  qui  te  rendra  plusr  re-  * 
commandable,  je  veux  bien  t'en  apprendre  le 
fecret ,  qui  ne  te  coûtera  guéres ,  Se  te  diverti- 
ra beaucoup.  Lis  quelquefois  l'Hiftoirer&  par- 
ticulièrement celle  des  plus  grands  8c  des  plus 
Heureux  Princes ,  &  de  leurs  Capitaines.  Prens  ' 
plutôt  pour  modèle  les  fagesr que  ceux  qui  fe 
font  lîgnalés  par  la  valeur:  Lis  enfin  les  Hiftoi~ 
res7  mais  cKoifis  toujoursles  meilleures^  je  veux- 
dire  celles  qu'on  ne  peut  pas  fbupçonner  de- 
menfbnge.  Tu  ne  peux  pas  manquer  de  bons ? 
livres  rfoit  Grecs  ?  foit  Arabesv  traduits  em 
Turc  &  envPerian^  Tu  apprendras  à  être  fage* 
à  mefure.  que  tu  connoîtras  la  folie  d'autrai  ; :8c  ' 
mt£sâ£mt  attention  à  la  fage  conduite  de  ceiug: 
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qui  ont  fait  de  grandes  aétions  ?  tu  deviendras 
plus  prudent.  M'oublie  pas  fur-tout  de  faire  dé 
sérieufes  réflexions  fur  les  moindres  événemens» 
Il  arrive  quelquefois  qull  fe  trouve  dans  les 
livres  des  endroits  qui  ne  paroiflent  de  nulle 
conséquence  ,  &  qui  ne  laifîent  pas  de  fervir 
dans  des  occafîons  importantes  5  pour  démêler* 
les  difficultés.  C'eft  ce  qu'a-  dit  autrefois  un 
grand  Roi  >  je  veux  dire  Henri  IV.  Roi  de- 
France  y  qui  conquit  fon  Royaume  à  la  pointe 
defonépée. 

Je  finirai  par  un  bon  mot  du  Marquis  de  Spi-* 
ftola ,  qui  ne  me  paroît  pas  hors  d'œuvre ,  il  dit  * 
que  Véyée  d'un  Capitaine  doit  être  attachée  à  fon 
cœur  y  que  fon  cœur  le  doit  être  a  fa  tête ,  &*' 
que  fon  jugement  doit  être  le  guide  de  fon  cœur. 
C'eft  principalement  la  leéïure  de  l'hiftoire  qui 
forme  ce  jugement.  Aime-moi  autant  que  je 
l'efthne ?  &  tu  ne  m'aimeras  jamais  aiTez, 
LETTRÉ  IX. 
Au  Grand  Vifc 

J)e  la  flérilité de  la  Reine  de 'France,  de  la  Cour, 
du  génie  des  François  >  &  des  affaires  d'A~' 
frique. 

COmme  tu  veux  que  je  t'informe  de  ce  qui 
le  paiTe  dans  les  lieux  où  tu  m'as  envoyé  ?  je 
ferai  de  mon  mieux  pôurpénétrer  les  chofes  les 
plus  fecrettes  r  afin  que  rien  au  monde  ne  te  fois 
caché. 

Il  jfè  fait  à  prélent  dans  la  Chrétienté  peu 
û^Stïons  y  qui  méritent  de  l'être  écrites.  Tu  es 

aflèz 
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aflcz  bien  informé  des  affaires  de  la  France ,  & 
de  ce  qui  regarde  la  personne  du  Roi.  J'efpere 
de  Rapprendre  des  chofes  qui  t'inftruiront  &  te 
divertiront  en  même  tems.  Le  Roi  des  Fran- 
çois s'appelle  Louis  le  Jufte.  On  ne  peut  pas 
lui  donner  le  titre  d'Heureux ,  car  comme  il 
n'a  pas  encore  de  fils  qui  puiflè  lui  fuccéder ,  les 
fujets  de  trouble  ne  manqueront  jamais  dans  le 
Royaume.  Il  y  a  long-tems  que  la  Reine  eft  fté- 
rile ,  &  félon  les  apparences  on  ne  peut  pas  e£ 
perer  qu'elle  ait  d'enfans.  Si  le  Roi  prend  la  ré- 
solution de  la  répudier  &  de  fe  remarier ,  c'eft 
ce  qu'il  ne  fçauroit  faire  fans  le  confêntement 
de  Rome  ;  &  Rome ,  le  Moufti ,  &  tous  les  au- 
tres Prêtres  feront  à  leur  ordinaire  naître  tant 
de  difficultés ,  &  feront  fi  long  tems  à  fè  déter- 
miner ,  qu'il  fera  difficile  de  leur  arracher  ce 
confêntement  >  dont ,  félon  les  loix  des  Chré- 
tiens, l'on  ne  peut  fe  difpenfër,  lorfqu'il  eft 
queftion  de  dirfbudre  un  mariage.  Cet  eiclava- 
ge ,  qui  tient  ainfi  les  Princes  Chrétiens  dans 
la  dépendance ,  eft  certainement  quelque  chofè 
de  rude  ;  mais  c'eft  un  point  de  leur  loi ,  dont  tu 
n'as  que  faire ,  &  dont  par  conséquent  je  ne  te 
dirai  rien  de  plus.  Il  eft  fort  avantageux  aux  EC 
pagnols ,  que  le  Roi  de  France  n'ait  point  de 
fucceflèur  ,  &  l'on  diroit  que  Dieu  les  a  créés 
pour  être  ennemis  des  François.  Il  femble  de 
plus  qu'une  fecrette  violence  fomente  l'antipa- 
thie qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Nations  ;  & 
c'eft  une  nouvelle  raifbn  qui  me  fait  croire 
qu'elles  feront  éternellement  en  guerre. 
Tome  L  C  Ta 
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Tu  as  déjà  fçu  par  ceux  à  qui  j'ai  écrit  ?  qui 
fi'oferoient  te  rien  cacher ,  ce  qui  eft  arrivé  ici 
depuis  le  peu  de  tems  que  j'y  fuis.  Je  ne  te  ré- 
péterai point  ces  petites  choies.  La  fupériorité 
4e  ton  génie  7  &  l'éminente  dignité  où  tu  es 
élevé  ,  te  mettent  fort  au-deilus  de  tout  ce  qui 
fi'efc  pas  extraordinaire. 

Je  ne  te  parlerai  point  de  la  prHe  de  la  vieille 
ville  de  Salé  ,  ni  des  déiordres  qui  fe  commet- 
tent dans  la  nouvelle.  Tu  auras  déjà  reçu  avis 
des  côtes  d'Afrique  des  aftes  d'hoftilité  que  les 
vaifieaux  Anglois  ont  faits  contre  cette  ville  , 
qui  eft  fous  la  protection  du  Roi  de  Maroc, 
C'eft  un  grand  attentat ,  &  l'on  en  parle  ici 
comme  d'une  entreprife  hardie.  Tu  as  trop  de 
lumières  pour  ne  pas  juger  aisément  des  consé- 
quences. 

Le  bruit  court  ici  que  le  Roi  de  France  a 
écrit  à  Rome  ?  qu'il  feroit  volontiers  une  lon- 
gue eefTation  d'armes  avec  fês  ennemis.  Si  ce- 
la arrive  ?  les  uns  &  les  autres  profiteront  de  ce 
repos  pour  groffir  leurs  forces ,  &  la  guerre 
n'en  fera  dans  la  fuite  que  plus  cruelle.  Ce- 
pendant 9  l'on  croit  qu^on  a  deiïein  de  faire  une 
paix  générale.  Le  tems  développera  les  chofes. 

Cette  Cour  eft  grande  &  magnifique.  Elle 
ne  demeure  pas  long-teins  dans  un  même  lieu, 
Elle  eft  très -rarement  à  Paris  ,  mais  preique 
toujours  à  l'armée  ,  à  moins  qu'elle  n'aille  fe 
divertir  à  la  campagne, 

.    Le  génie  des  Courtifans  eft  différent;  mais 
ils  ont  un  égal  penchant  à  deux  chofes  fort  op- 
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posées  ,  je  veux  dire  ,  à  la  guerre  &  à  l'amour  ; 
deux  payions  aufquelles  ils  s'attachent  avec 
beaucoup  de  conftance. 

La  Religion ,  qu'on  appelle  Proîeftante  ,  8c 
qu'on  accufè  d'avoir  causé  tant  de  troubles 
dans  le  Royaume  ,  eft  à  préfent  dans  l'abatte- 
ment à  caufe  de  la  prife  de  la  Rochelle  ,  qui 
étoit ,  comme  tu  fcais ,  la  principale  fortereiïe 
de  ce  parti. 

Il  femble  que  ce  Roi  veuille  imiter  nos  pui£ 
fans  &  redoutables  Empereurs  ,  &  qu'à  toit 
exemple  il  ne  foit  pas  d'avis  de  fbuffiir  dans 
{es  Etats  deux  religions  opposées. 

Néanmoins  le  Royaume  eft  encore  plein  de 
troubles.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  eft.au 
timon  des  affaires  de  la  France  ,  comme  tu  l'es 
de  celle  de  l'Empire  du  monde  ,  paroît ,  pour 
ainfi  dire?  au  milieu  delà  tempête ,  8c  a  affèz 
fiijet  de  craindre  ;  car  il  y  a  une  infinité  de 
gens  qui  iiiivent  les  étendarts  de  Calvin  &  de 
Luther,  &  qui  ne  penfent ,  dit -on  ,  qu'à  fa, 
perte. 

:  Cependant,  la  puiflance  de  la  France  paroît 
fort  grande ,  &  il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  s?aug-« 
mente  infiniment  avec  le  tems. 

Tu  fçais  ,  invincible  Bafla ,  ce  que  les  an-» 
ciens  Gaulois  firent  autrefois.  Ils  furent  appel- 
les Gallo-Grecs.  Après  avoir  traversé  l'Italie  * 
&  faccagé  Rome ,  ils  s'établirent  au  milieu  de 
i'Àfie  ,  &  ne  purent  être  vaincus  que  par  les 
Romains  ;  parce  que  Dieu  avoit  arrêté  que  les 
Romains  fubjugueroient  toutes  les  Nations. 

C  z  Mais 
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Mais  aujourd'hui  que  les  Gaulois  ne  font  plus, 
&  qu'il  ne  refte  plus  de  ces  braves  Romains  ; 
nous  devons  fiipplier  l'infinie  bonté  du  Très- 
Haut  de  donner  des  bornes  à  la  puiflance  àes 
Gaulois  modernes.  Néanmoins  fi  les  François 
Envoient  le  confèil  qui  fut  donné  à  Henri  IV. 
par  un  Espagnol ,  qui  fuyoit  les  emportemens 
de  Philippes  II.  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fufïènt  unis 
avec  Rome  ,  &  puiflans  en  mer,  &  qu'ils  eu£* 
fent  enfin  un  Confeil  composé  de  peribnnes 
£àges?fècrettes  &  fidelles,  ils  pourroient  peut- 
être  un  jour  égaler  les  anciens  Romains.  L'Au- 
teur de  ce  Confeil  s'appelloit,  fi  je  ne  me  trom- 
pa ,  Antoine  Perez. 

J'obfèrve  toutes  chofes  avec  foin  ,  mais  à 
l'avenir  je  les  obfèrverai  de  plus  près.  Il  me 
paroît  que  l'efprit  de  la  nation  Françoifè  eft 
de  s'agrandir  ,  &  d'étendre  fes  frontières.  Il 
ne  me  Semble  pas  que  les  PuifTances  voifines 
fc  remuent  allez  pour  traverfèr  les  vaftes  pro- 
jets de  la  France.  Elles  en  fentiront  un  jour  les 
conséquences. 

Les  François  tiennent  pour  maximes  ,  que 
les  Rois  n'ont  rien  audefliis  d'eux  qui  puifîe 
les  borner ,  &  que  Dieu  a  donné  l'Empire  du 
monde  au  plus  fort.  G'eft  ce  qui  s'appelle  con- 
noître  le  pouvoir  Souverain ,  &  fè  mettre  en 
droit  de  profiter  fans  fcrupule  des  occafions 
qui  fe  préfentent  de  faire  des  conquêtes.  Ils 
ajoutent  qu'Adam  ne  laifla  point  de  Royau^ 
mes  à  fès  enfans  ,  mais  qu'ils  s'en  formèrent. 
Ils  fe  vantent  de  certaines  prophéties  qui  leur 

promettent 
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promettent  l'Empire  du  monde.  En  décrivant 
ceci ,  je  te  dis  ce  qu'on  dit,  &  non  ce  qui  doit 
arriver.  On  a  ici  la  même  àverfionpour  nous  * 
qu'on  a  ailleurs  où  notre  puilîance  eft  formi- 
dable ;  mais  les  geris  fages  qui  fçavent  notre 
Hiftoire  ,  parlent  avec  plus  d'admiration  de 
l'Empire  Ottoman ,  que  de  l'Empire  Romain  : 
8c  fi  les  guerres  civiles ,  qui  démembrèrent  ce- 
lui-ci fervirent  à  le  rétablir*  celui-là  s'agrandi- 
ra &  fè  maintiendra  par  les  grandes  précautions 
qu'on  prend  pour  traverfer  fès  progrès,  &  par 
l'union  de  fes  forces. 

Tout  ce  que  je  pourrois  te  dire  de  l'étendue 
de  Paris  ,  n'approcheroit  pas  de  ce  que  tu  en 
fçais  déjà.  Cette  ville  me  paroît  grande  &  peu- 
plée ,  mais  Conftantinople  l'eft  encore  plus. 

J'efpere ,  après  tout ,  que  tu  me  pardonneras  ^ 
fî  je  ne  fais  aucun  jugement  certain  d'une  Na- 
tion ,  que  je  ne  connois  pas  bien  encore.  Néan- 
moins je  puis  t'afïurer  à  l'avance  que  les  Fran- 
çois ne  font  pas  fous ,  &  je  crois  qu'ils  ne  Pont 
jamais  été.  CJe  n'eft  pas  par  légèreté ,  mais  par 
raifons  d'Etat  qu'ils  aiment  la  nouveauté  ;  8c 
loriqu'ils  font  inconftans ,  ce  n'eft  pas  pour  fai- 
re du  mal ,  mais  pour  gagner  du  bien.  Us  font 
comme  les  autres  heureux  &  malheureux  dans 
la  guerre  ;  mais  il  y  a  ceci  de  remarquable  9 
qu'ils  ne  combattent  pas  leurs  ennemis  ,  parce 
qu'ils  les  haïfTent ,  mais  parce  qu'ils  veulent 
obéir  à  leur  Prince  ;  &  c'eft  de-là  que  vient 
la  grande  difcipline  qui  règne  dans  leurs  Ar- 
mées. Il  y  a  une  autre  chofe  qui  me  paroît  di- 

C  3  gne 
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gne  de  considération  ,  c'eft  qu'ils  aiment  leur 
Prince  par  inclination  %  &  que  cet  amour  pro- 
duit en  eux  le  même  effet  que  produit  dans  le 
cœur  des  Ottomans  Rattachement  que  nous 
avons  aux  préceptes  de  la  Loi.  Je  me  fers  dé 
cette  comparaison,  parce  que  je  la  tiens  de  toi, 
qui  eft  f  homme  du  monde  le  plus  fage  ,  &  que 
je  regarde  comme  un  Oracle.  Je  me  fbuviens 
de  Savoir  oui  dire  r  qu'il  n'importe  guéres  que 
les  Sujets  aiment  leur  Souverain  par  crainte  ou 
par  inclination  ,  pourvu  qu'ils  fbient  toujours 
tournis  ,  &  toujours  prêts  à  le  Servir  fidèle- 
ment. 

S'il  arrive  jamais  que  je  fois  découvert ,  tu 
me  feras  beaucoup  d'honneur  de  nr" apprendre  > 
fi  je  dois  avouer  que  j'agis  pour  la  Sublime 
Porte  ?  ou  fi  je  dois  mourir  fans  rien  avouer, 

L   E  T   T  R  E     X. 

AuKaimakan. 

Portrait  du  Roi  de  France ,  du  Cardinal  de  RU. 
chelieu ,  &  du  Fils  du  R  rince  de  Condé. 

|^5Eft  de  toi  que  je  reçois  là  première  Lettre 
^qui  me  vient  de  la  Sublime  Porte.  Tu 
m'ordonnes  de  décrire  fur  deux  choies,  &  d'en 
faire  trois.  Tu  veux  premièrement  fçavoir  fi  le 
Roi  de  France  eft  âgé ,  &  s'il  jouit  d'une  fanté 
parfaite.  En  fécond  lieu ,  tu  me  commandes  de 
te  dire ,  s'il  y  a  efpérance  que  la  Reine  ait  des 
enfans  :  Et  enfin  ,  tu  veux  que  j'envoye  à  fa 
Hautefîe  les  portraits  du  Roi ,  du  Cardinal  de 
Richelieu  >  &  du  Fils  aîné  du  Prince  de  Con- 

dé- 
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dé.  Je  dois  à  ton  mérite  &  à  ta  dignité  une  en=* 
tiere  obéifïànce. 

Je  te  dirai  donc  que  j'ai  vu  le  Roi  trois  fois, 
Il  ne  paroît  rien  de  vieux  ni  dans  fbn  air  ,  ni 
dans  ion  poil ,  ni  dans  fa  taille.  Il  ne  ferolt  pas 
aisé  de  deviner  le  nombre  de  fès  années ,  à 
moins  que  de  fcavoir  le  jour  de  fa  naiflance, 
Perfbnne  n'ignore  qu'il  naquit  le  ïj.  de  la  neu- 
vième Lune  de. l'an  1 60  ï  ■>  félon  la  manière  de 
compter  des  Chrétiens.  Tu  peux  compter  par- 
là  quel  âge  a  ce  Prince  au  jufte.  Quoiqu'il  fbit 
dans  la  fleur  de  fbn  âge  ,  il  paroît  mourant  de 
n'avoir  pas  encore  donné  d'héritier  au  Royau- 
me. Cependant,  comme  il  approche  de  qua- 
rante ans ,  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fbit  jeune; 
&  l'on  a  remarqué  que  les  Princes  parviennent 
rarement  à  une  grande  vieillefïe. 

La  Reine  eft  encore  en  état  d'accoucher ,  en 
cas  qu'elle  devienne  grofîe.  Si  cela  arrive  après 
vingt-trois  ans  de  Pcérilité  ,  il  eft  certain  qu'un 
fruit  qui  aura  été  fî  long-tems  à  mûrir  ,  don- 
nera fujet  aux  Aftrologues  de  l'Europe  de  faire 
de  grands  raifbnnemens,  &  peut-être  aux  Cri- 
tiques de  glofer.  Pour  moi,  j'ai  delà  peine  à 
croire  que  le  Prince  foit  jamais  père  ,  à  moins 
qu'il  ne  répudie  fa  femme  >  &  n'en  prenne  une 
autre. 

Il  n'eft  pas  permis  de  rechercher  les  caufes 
de  cette  ftérilité,  Tu  fçais  le  foible  des  Princes 
Chrétiens,  qui  font  fournis  aux  Loix  du  Siège 
Romain.  Ils  croyent  que  ce  feroit  un  crime  de 
fe  donner  des  héritiers ,  à  moins  qu'ils  ncnai£- 
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font  d'un  légitime  mariage  :  Cependant,  ii  arri* 
ve  fouvent  que  quand  ce  Royaume  eft  fons  lé- 
gitime Succefleur,  les  divifions  &  les  guerres 
civiles  y  qui  font  toujours  inévitables  dans  ces 
fortes  d'occafions  ,  le  mettent  à  deux  doigts  de 
ia  ruine  ;  raifon  importante  qui  mérite  qu'on  fè 
dilpenfo  des  petits  forupules  ordinaires. 

Le  Très-Haut,  qui  a  toujours  protégé  l'Em- 
pire Ottoman ,  a  laHsé  les  Infidèles  dans  cette 
erreur  ,  afin  de  donner  à  notre  très-puiflant 
Monarque  ,  vengeur  de  l'Unité  divine  ,  une 
grandeur  fopérieure  à  celle  de  tous  les  Rois  , 
qui  font  fos  Efclaves ,  &  il  Fa  fait  en  même 
tems  plus  faint  que  tous  les  Saints  du  monde, 
Ce  même  Très-Haut  nous  a  permis  d'avoir 
des  enfans  qui  puiflent  nous  iuccéder ,  d'au- 
tant de  femmes  que  nous  pouvons  en  entrete- 
nir; car  les  enfans  des  Mufuîmans  font  tou- 
jours légitimes. 

Pardon ,  je  t'en  fopplie ,  j'ai  oublié  que  je  par- 
ïois  à  toi,  qui  es  la  fâgeiTe  même  ,  Se  à  qui  font 
connus  les  focrets  de  la  Loi  &  de  FEtat. 

Jenvoyerai  à  Racoa  de  Vienne  les  portraits 
du  Roi ,  du  fils  du  Prince  de  Conde ,  &  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  &  je  ne  tarderai  pas  à 
îe  faire.  Plût  à  Dieu  qu'il  me  fût  auffi  aisé  de 
î'envoyer  les  Originaux  :  Je  défarmerois  d'un 
même  coup  ce  Royaume ,  qui  par  ce  moyen  fo 
verroit  plongé  tout-à-coup  dans  un  déluge  de 
fang. 

-  L'habit  que  je  porte  ,  &  la  manière  dont  je 
vis  3  m'ont  déjà  fait  plufieurs  amis.  Je  trouve 

moyen 
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moyen  d'aller  à  la  Cour  une  fois  lafemaine.  Ma 
laideur  me  met  à  couvert  de  la  jaloufie  des  ma- 
ris. Il  y  a  des  gens  qui  me  prennent  pour  un  hom- 
me fage ,  &  qui  parlent  fans  crainte  devant  moi 
de  politique  &  d'affaires  d'Etat  :  Je  mets  tout  à 
profit ,  &  je  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  peut 
lèrvir  à  mon  miniftére.  En  faifant  donc  une  cho- 
fe  pour  laquelle  j'ai  beaucoup  d'averfion  ,  je 
viens  à  bout  de  tout  ce  que  je  veux;  &  je  puis 
f'aflurer  fur  ma  foi ,  que  fi  tu  me  continues  ta 
protection  ,  ton  fècours  &  tes  cônfèils>  je  ferai 
quelque  chofè  d'extraordinaire. 

LETTRE    XL 

Au  premier  Secrétaire  d'Etat. 

De  fa  manière  de  vivre  ,&  delà  Ville  de  Paris* 

"VT  Oici  la  féconde  Lettre  que  je  t'écris  :  il  n'y 
*  a  rien  eu  dans  mes  précédentes  de  fort  im- 
portant?parce  que  je  n'ai  pas  eu  le  tems  d'appren- 
dre beaucoup  de  chofès.  Je  fbuhaite  beaucoup 
que  tu  trouves  du  plaifir  dans  ce  que  je  t'écris» 
Reçois  donc  favorablement  ce  que  je  te  man-* 
de  y  &  fois  bien  perfùadé  que  je  crains  tes  cen-^ 
{lires ,  mais  encore  plus  de  les  mériter. 

Je  fuis  ici  pour  ma  manière  de  vivre  les  in- 
ftruélions  qui  m'ont  été  données,  &  je  vis  afïe2 
commodément.  Le  Pays  eft  bon  &  gras  :  Les 
gens  y  font  d'aflèz  bonne  fociété ,  &  paroiflènt 
francs  &  diforets.  Je  n'ai  point  encore  fait  con* 
noiflance  avec  les  femmes;  cependant  il  eft  né- 
ceflaire  que  je  trouve  moyen  de  m'introduire 
auprès  d'elles.  C'eft  un  fexe  qui  ne  pardonne 
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point  ,  lorsqu'il  croit  être  méprisé.  Elles  font 
propres  à  découvrir  les  choies  qu'on  veut  fça- 
voir  y  Se  à  divulguer  celles  qu'on  veut  rendre 
publiques  :  De  plus  elles  font  aufli  capables  de 
pénétrer  les  focrets  du  cœur ,  que  le  peuvent 
être  les  Courtifàns  les  plus  rafinés  &  les  plus  in* 
génieux.  Il  y  en  a  même  plufieurs  qui  ne  peu- 
vent cacher  que  ce  qu'elles  ne  fçavent  pas. 

Je  ne  fréquente  les  Moines  que  quand  la  né- 
cefîité  m'y  oblige.  Si  je  les  vois ,  c'eft  pour  faire 
le  dévot,  afin  de  les  engager  à  m'introduire  chez 
quelque  Miniilré  d'Etat,  pour  enfeigner  le  Grec 
à  fon  fils. 

Il  ne  faut  pas  efperer  de  trouver  ici  la  même 
tranquillité  qu'à  Conftantinople.  L'embarras 
des  carofîes,  des  chevaux  ,  &  des  charettes,  eflr 
fî  grand  ,  qu'il  furpaflè  l'imagination.  Tu  trou- 
veras fans  doute  étrange  ,  que  des  gens  qui  fë 
portent  bien,  &qui  n'ont  point  de  mal  aux  jam- 
bes ,  le  faiTent  traîner  dans  une  machine  à  qua- 
tre roues  :  mais  je  fuis  bien  plus  furpris  de  voir, 
que  les  mêmes  gens  puiflènt  fe  réfoudre  à  fouf* 
frir  l'incommodité  du  bruit ,  &  à  faire  une  pa- 
reille dépenfo  par  pure  vanité.  Les  plus  modé- 
rés des  François  qui  n'approuvent  pas  ce  luxe, 
difont  que  du  tems  de  Henri  III.  iin^y  avoità 
Paris  que  trois  carolîes,dont  deux  appartenoient 
au  Roi.  Mais  à  préfont  le  nombre  en  eftfî  grand , 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  compter. 

Je  ne  feaurois  te  rien  dire  de  plus  de  l'efprit 
des  François ,  que  tu  ne  Içaches  parfaitement. 
Ils  font  paroître dans  tout  ce  qu'ils  fontune  très- 
grande 
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grande  délicatefle,  &  une  aéHviîé  qui  reffèmble 
à  celle  du  feu. 

Il  fèmble  à  les  voir  agir ,  qu'il  n'y  a  qu'eux 
fèuls  qui  connoifient  la  courte  durée  de  la  vie 
humaine  :  ils  font  tout  avec  autant  de  précipi- 
tation, que  s'ils  n'avoient  qu'un  jour  à  vivre. 
S'ils  vont  à  pied ,  ils  courent  ;  s'ils  vont  à  cheval, 
ils  volent  ;  &  s'ils  parlent ,  ils  mangent  la  moi- 
tié de  leurs  paroles.  Ils  aiment  avec  paffion  les 
nouveautés.  Je  ne  puis  rien  dire  de  certain  de 
leur  fidélité  ;  mais  il  me  fèmble  qu'on  doit  tenir 
pour  fîifpeéîs  des  gens  qui  ne  lifènt  pas  comme 
ils  écrivent,  &  qui  n'écrivent  pas  comme  ils  par- 
lent. Ils  aiment  l'argent ,  qu'ils  regardent  com- 
me la  matière  première  ,  &  comme  la  caufè  fé- 
conde de  toutes  chofès.  Peu  s'en  faut  qu'ils  ne 
l'adorent.  C'eft4à  le  péché  originel  de  toutes 
les  Nations. 

Si  Ton  vouloit  enrichir  plufieurs  Villes  de 
l'Europe,  il  n'y  auroit  qu'à  ruiner  Paris.  Tu 
peux  juger  par-là  de  la  grandeur  de  cette  Ville, 
de  fbn  commerce ,  de  fes  richefies ,  &  de  la  di- 
verfité  des  Arts  qui  y  fleurifTent. 

La  Noblefïe  Françoifè  eft  toujours  prête  de 
monter  à  cheval  dès  que  le  Roi  le  commande. 
Elle  aime  fi  fort  la  guerre ,  qu'il  y  a  apparence 
que  les  François  nous  donneroient  aflez  d'affai-* 
res,  s'ils  étoient  aufïi  proche  de  nous  que  les  E£ 
pagnols ,  &  qu'ils  ne  manquaflent  pas  d'Infan-* 
terie. 

J'obfèrverai  déformais  avec  tant  de  foin  tout 
ce  qui  fe  pafiera  &  ici  &  ailleurs ,  que  rien  ne 

m'échappera» 
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m'échappera.Cependant  je  tâcherai  de  faire  des 
connoiiTances  ;  mais  je  n'ai  pas  autant  d'argent 
qu'il  m'en  faudroit,  pour  pouvoir  faire  ce  qu'on 
attend  de  moi.  Deux  Sequins  par  jour  font  plus 
qu'il  ne  faut  pour  faire  fubfifter  un  homme  qui 
voudroit  vivre  à  la  Cynique  ;  mais  ce  n'eft  pas 
allez  pour  l'introduire  dans  les  maisons ,  pour 
pénétrer  les  fècrets  y  Se  découvrir  les  affaires  de 
la  dernière  importance;  âinfl  tu  dois  me  faire 
avoir  quelque  chofe  de  plus. 

J'efpere  de  réuffir  dans  ma  commiffion ,  pour- 
vu que  tu  ne  me  refufes  pas  ton  fècours.  Je  ne 
trouve  de  difficulté  dans  l'exécution  de  mes  or- 
dres, que  la  néceffité  de  mentir,  lorfque  je  paffe 
pour  Chrétien.  Je  m'imagine  voir  Mahomet 
en  colère ,  &  je  crois  mon  ame  perdue ,  quoi-* 
que  je  fois  dans  le  cœur  auffi  fidèle  à  ma  Re- 
ligion ,  que  tous  les  Mahométans  enfemble, 
Puifque  je  fuis  réfblu  à  faire  une  chofe  à  la- 
quelle j'ai  tant  d'averfion  ,  tu  peux  compter 
que  je  fbutiendrai  courageufement  tous  les 
maux  qui  peuvent  m'arriver  ,  quoique  félon 
les  apparences  je  ne  doive  rien  efperer  que  de 
bon. 

Fais ,  je  te  prie ,  rendre  l'inclufè  au  très-véné- 
rable Moufti,  &  l'exhorte  à  réfbudre  mes  doutes? 
s'il  efî  poffible.  Rien  ne  me  touche  plus ,  que  ce 
qui  regarde  ma  Religion;  &  après  la  Religion  » 
lêfervice  de  l'Empereur* 


LETTRE 
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LETTRE    XII. 

Au  Moufti. 
De  La  Religion. 

QUand  je  verrois  toutes  les  croix  des  Car-* 
thaginois  ;  quand  les  inftrumens  des  plus 
cruelles  tortures  que  les  ennemis  de  notre  très- 
fainte  Religion  peuvent  inventer?  feroient  éta- 
lés à  mes  yeux  pour  mon  Supplice ,  je  mourrai 
dans  la  vraie  foi  des  Mufulmans.  Mais  comme 
il  n'eftpas  àpréfent  queftion  de  mourir  ?  mais  de 
vivre  pour  fèrvir  mon  Empereur ,  je  te  fupplie  » 
Souverain  Prélat ,  devoir  la  bonté  de  rafliirer 
mon  innocence  >  ou  de  m'impofer  une  peine  qui 
abolifle  tous  mes  crimes. 

Paris  a  toujours  été  le  lieu  de  la  réfidence  des 
Rois  de  France  ,  delà  vient  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  la  feule  qu'onypuifîeprofeilero 
Ceux  qui  reconnoiflfent  FEvêque  de  Rome 
pour  leur  Chef,  ont  la  principale  part  dans  les 
affaires  de  la  Religion  ;  &  c'eft  eux  qui  obfèr-* 
vent  les  Rites  de  FEglife  Latine  avec  plus  d*é«* 
xaéiitude. 

Je  vis  ici  pour  les  dehors  comme  fi  j'étois 
Chrétien  &  Catholique.  J'entre  dans  les  Egli- 
{es  ,  j'affifte  aux  cérémonies  7  je  me  mets  à  ge- 
noux devant  la  Croix ,  &  je  parois  avec  beau- 
coup  de  dévotion  &  d'humilité  devant  les  Ima- 
ges qu'on  vénère  en  ce  Pays-ci. 

Je  fçais  bien  que  s'il  ne  m'eft  pas  permis  de 
vivre  de  cette  manière  pour  le  bien  des  affaires 
4e  l'Etat ,  &  pour  les  intérêts  du  Grand  Sei- 
gneur * 
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gneur,  je  commets  un  facrilége ,  agilîanî ,  com- 
me  je  fais  ?  contre  les  préceptes  de  Mahomet, 
exprimés  dans  fbri  Alcoran  ;  que  je  viole  la  Loi 
qui  m'eft  prefcrite  ,  &  que  par  conséquent  je 
mérite  la  mort ,  à  moins  que  tu  ne  nïafîures  1^ 
ialut  &  la  vie  ,  en  approuvant  le  genre  de  vie 
que  je  fuis  obligé  de  fuivre.  Il  eft  vrai  que  tu 
m'as  déjà  abfbus  de  tous  les  faux  fèrmens  que 
je  ferai  contraint  de  faire  >  pourvu  que  ce  fbit 
pour  le  fèrvice  de  mon  Maître  ;  mais  je  ne  fçais 
n  cette  abfblution  eft  afïez  ample  pour  mettre 
ma  confcience  à  couvert ,  fi  je  fuis  forcé  d'abu- 
fer  des  chofès  faintes. 

C'eft  toi  qui  décides  ce  point ,  fi  capital  pour 
mon  repos  ,  que  j'en  attens  la  décifion  avec  im- 
patience ,  fi  tu  crois  qu  un  Mufulman  qui  con- 
ferve  fa  Religion  dans  le  cœur ,  &  qui  vit  com- 
me je  fais  parmi  les  ennemis  de  la  Loi,  fbit  digne 
de  cette  grâce. 

L'intérêt  de  ma  confcience  m'oblige  à  te  de* 
mander  comment  je  dois  en  ufèr ,  lorfque  je 
vois  faire  les  mêmes  A6les  de  Religion  à  des 
gens  qui  font  effectivement  ce  que  je  parois 
être. 

Les  François  feront  bientôt  leur  Carnaval, 
Il  ne  fera  pas  plutôt  fini  ,  que  les  Catholiques 
fongeront  à  jeûner.  Ils  commenceront  par  fe 
trouver  à  une  cérémonie ,  où  Ton  met  des  cen- 
dres fur  le  devant  de  la  tête?  pour  les  faire  ref- 
fbuVenir  qu'ils  ont  été  formé  s  de  foudre,  &  quïls 
retourneront  enpoudre.C/eftenœ  tems-la  qu'ils 
vont  au  Sermon  j  cjue  leurs  Prêtres  leur  expli- 

«juenç 
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quent  ce  qu'ils  appellent  l'Evangile  ,  &  qu'ils 
fréquentent  les  Eglifes  plus  qu  a  l'ordinaire. 
C'eft  alors  qu'ils  s  appliquent  davantage  aux 
exercices  de  piété;  &  qu  après  avoir  purgé  leur 
conscience  par  des  pénitences  ,  &  par  des  con~ 
feffions  fecrettes  qu'ils  &  font  les  uns  aux  au- 
tres" ils  mangent  d  un  certain  pain  qu'ils  appel- 
lent le  Sacrement  de  FEuchariftie ,  où  ils  s'ima- 
ginent que  leur  Meffie  eft  réellement  préfent , 
auflitôt  que  leurs  Prêtres  ont  prononcé  certai- 
nes paroles.  As-tu  jamais  rien  vu  de  fi  fou? 

Cette  cérémonie  eft  pourtant  d'une  obliga- 
tion dont  aucun  bon  Chrétien  ne  peut  jfe  diipen- 
fer,  parce  que  c'eft  une  ordonnance  de  la  Loi 
des  Chrétiens ,  &  de  l'Evêque  de  Rome  Jeur 
Souverain  Prélat.  Ils  appellent  ordinairement 
czhifeconfejfer,  communier,  & faire fes  Pâques. 
Dois-je  donc  me  hafarder  à  commettre  un  fi 
horrible  facrilége  ;  Se  tenter  Dieu,  s'il  faut  ainfi 
dire ,  par  une  fi  grande  fïiperftition  ■>  en  irritant 
en  même-tems  notre  Grand  Prophète  ?  On  me 
dira  ,  peut-être  ,  que  tant  de  Juifs  ont  fait  & 
font  encore  tous  les  jours  la  même  chofe  ,  pour 
fe  maintenir  dans  une  plus  grande  sûreté.  Mais 
auffi  combien  y  en  a-t-il  que  Dieu  a  vifiblement 
punis,  &  que  les  Juges  ont  châtiés  par  des  pei- 
nes terribles  ? 

Toutes  ces  réflexions  me  font  de  la  peine ,  ô 
Prince  très-faint  de  la  très-divine  Loi  :  Je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  permis  de  fe  jouer  des  Myfté- 
res  de  quelque  Religion  que  ce  foit.  Le  Dieu 
pes  Chrétiens,  eft  celui-là  même  que  nous  ado- 
rons j 
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rons  ;  mais  leur  Religion  eft  toute  opposée  à  la 
nôtre.  Il  y  aune  extrême  différence  entre  Je- 
fiis-Chrift  crucifié  avec  toute  l'ignominie  poffi- 
ble ,  comme  croyent  ces  Infidèles ,  &  Mahomet 
immortel  &  triomphant ,  le  grand  Légiflateur 
&  la  pierre  angulaire  du  premier  Empire  du 
monde. 

Donne-moi  donc  des  ordres  précis,  qui  éclair- 
ciffent  mes  doutes,  &  qui  me  perfuadent ,  que 
ce  que  tu  promets  eft  un  effet  de  ta  juftice ,  Se 
non  celui  d'une  tolérance  qui  peut  m'être  per- 
nicieuse. 

A  la  vérité  je  pourrois  me  tirer  d'affaire ,  en 
faifant  Semblant  d'avoir  fait  ces  chofes  ;  mais  il 
me  fera  plus  avantageux  de  les  faire,  fi  cela Se 
peut  fans  crime. 

Apprens-moi  donc  ce  que  tu  juges  plus  con- 
venable à  la  gloire  de  Dieu,  Scplus  avantageux 
au  Service  de  notre  Souverain.  Je  ne  te  man- 
de point  mes  doutes  pour  t'embarrafîer ,  mais 
pour  tirer  de  ton  grand  &  Sublime  génie ,  des 
lumières  qui  puiflènt  diffiper  les  ténèbres  où  je 
fiiis. 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  te  dire ,  Souverain 
Prélat  :  Souviens-toi  de  ton  humble  Serviteur , 
8c  prie  notre  Saint  Prophète  de  m3 empêcher  de? 
périr. 


LETTRE 
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LETTRE    XI  IL 

Au  Supérieur  des  Dervis  de  Cogny  en 
Natolie.      • 

'Sur  une  conversation  qjiïla  eue  avec  un  Jéfuitê 
touchant  la  Religion  Mahométane* 

*TP  Oi  qui  es  vénérable  par  ton  âge,  &  par  tant 
•*■  de  voyages ,  qui  as  fait  tant  de  pèlerinages 
^n  divers  tems ,  &  en  divers  Pays  ,  par  un  pur 
motif  de  dévotion  pour  notre  grand  Prophète  : 
toi  qui  as  adoré  fi  fôuvent  les  fâints  Myftéres 
dans  le  fànétuaire  le  plus  reculé  de  la  Mecque  y 
ta  n'ignores  pas  que  je  fers  l'Arbitre  de  ladefti- 
née  de  l'Univers ,  je  veux  dire  le  Sultan ,  qui  eft 
le  Souverain  du  monde.  Apprensce  que  j^ai  oui 
de  la  bouche  d'un  Moine  Chrétien,  &  me  par- 
donne fi  je  n'y  ai  pas  bien  répondu;  mais  ne 
m'accufe  pas  d'avoir  mérité  la  mort ,  pour  avoir 
en  apparence  maudit  notre  fainte  Loi,  auffi  bien 
que  celui  qui  nous  Fa  donnée  ;  fi  j'ai  fait  fbn~ 
blant  de  rejetter  fès  fiiccefîeurs  Aïï  ,  Ofinan  , 
&Omar:  il  valok  mieux  commettre  un  petit 
mal ,  que  de  perdre  l'occafion  de  faire  un  grand 
biem 

Tu  fçais  bien  que  je  fuis  deftiné  à  fervir ,  & 
qu'ayant  l'abfblution  de  tous  les  faux  fermens 
que  je  ferai,  je  puis  violer  la  Loi,  8c  que  j'ai  per- 
miffion  de  mentir.  C'efl  aflez  :  lis  ma  Lettre  8c 
apprens  jufqu'où  va  la  malice  des  ennemis  de 
notre  Religion. 

Pour  te  mieux  inftruire  de  ce  qui  m'eft  arri- 
TomeL  D  ve? 
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'  vé,  il  faut  te  dire,  qu'il  y  a  parmi  ces  Infidèles  un 
Ordre  Religieux  fort  en  vogue, &  quon  ap- 
pelle de  la  Compagnie  de  Jefus.  Cette  Compa- 
gnie eft  composée  d'une  infinité  de  gens,  les  uns 
plus  les  autres  moins  habiles  dans  toutes  les 
Sciences  facrées  &  prophanes,  &  félon  les  appa- 
rences ils  doivent  être  fort  recommandablespar 
la  fàinteté  de  leurs  mœurs,  au  moins  s'ils  imitent 
bien  leur  Patron. 

Ces  Religieux,  qu5on  appelle  ordinairement 
JéfuitèSy  font  chargés  de  Féducation  de  la  jeu- 
ne'fle  de  prefque  toutes  les  Villes  de  l'Europe  * 
fans  en  excepter  même  les  Indes ,  &  il  eft  forti 
plufîeurs  excellens  efprits  des  Séminaires  qu'ils 
ont  établis,  Lorfque  ces  Moines  prêchent,  le 
Peuple  court  en  foule  à  leurs  Sermons.  Ils  font 
les  ConfelTeurs  de  prefque  tous  les  Princes  & 
Monarques  de  la  Chrétienté ,  qui  leur  révèlent 
les  foibles ,  les  péchés  &  les  vices  auxquels  ils 
ont  du  penchant:  Après  quoi  ils  leur  impofent 
comme  à  des  Enclaves,  les  peines  qu'ils  jugent  à 
propos. 

On  peut  dire  d'eux,  qu'étant  les  diipenfateurs 
des  peines,  ils  le  font  aufii  des  récompenfes.  Ils 
font  vêtus  d'une  longue  vefte  de  laine  noire,  qui 
va  juiqu'aux  talons.  Ils  ne  vont  point  nuds  pieds* 
mais  ils  font  fimplement  habillés.  Ils  obfervent 
dans  toutes  leurs  aftions  une  grande  modeftie  : 
ils  marchent  gravement,  ne  vont  jamais  feuls  > 
&  ne  biffent  point  croître  leur  barbe.  Ils  ne  s'oc- 
cupent, diroit-on,  qu'à  édifier  les  bons,  &  à  ré- 
former les  méchans* 

Un 
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Un  fbldat  nommé  Ignace  a  été  le  Fondateur 
de  cet  ordre.  Les  Espagnols  difent  qu'il  étoit  de 
leur  Nation  ;  &  les  François  Soutiennent  qu'il 
étoit  d'un  lieu  de  la  Navarre  appartenant  à  la 
couronne  de  France.  Pour  te  dire  la  vérité,  je 
crois  que  ce  Fondateur  étoit  homme  d'efprit  * 
puifque  les  difcipies  en  ont  beaucoup  :  rien 
ne  paroît  plus  modefte ,  &  ils  échouent  rare-* 
ment  en  ce  qu'ils  entreprennent  ,  quoiqu'ils 
entreprennent  beaucoup. 

Cet  Ignace  commença  d'étudier  fa  Gram- 
maire à  Page  de  trente-fept  ans  ;  ce  qui  me  fait 
croire  qu'il  eut  moins  de  peine  à  devenir  fainî  ? 
qu'à  fe  rendre  fcavant.  Ses  ennemis  appellent 
ïes  disciples  les  politiques  de  l'Eglifè  ;  &  je  les 
appelle  au  contraire  les  chameaux  d'Efaii  ; 
parce  que  comme  ils  portent  le  fardeau  des  af- 
faires de  leur  religion ,  ils  font  plus  chargés  que 
les  autres ,  &  forcés  de  plier  fous  le  faix.  Je 
trouve  en  eux  une  chofe  qui  me  paroît  étrange  * 
c'eft  qu'ils  fe  donnent  le  nom  de  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Jefus  >  comme  s'ils  avoient 
delîèin  de  fè  diftinguer  des  autres  Chrétiens  ? 
8c  que  ce  titre  qui  leur  eft  particulier ,  ne  dût 
pas  feulement  être  donné  à  tous  les  autres  Re- 
ligieux ,  mais  même  à  tous  les  fèélateurs  de  Je-* 
fus-Chrift. 

S'ils  fui  vent  les  préceptes  d'Ignace  leur  père? 
tu  ne  peux  pas  t'empêcher  d'approuver  leur 
manière  de  vivre.  Il  n'a  enfeigné  de  maxime  à 
ceux  qui  entrent  dans  la  profeffion  de  fbn  Or- 
dre que  celle  de  Fobéiflance,  Il  ordonne  à  ceu^r 

D   Z  qui 
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qui  s'engagent  dans  cette  Société ,  de  s'aban- 
donner à  la  direction  de  leurs  Supérieurs;  &  Fort 
afïure  que  fi  le  Pape  leur  commandoit  de  paiïèr 
la  mer  dans  un  Vaifleau  qui  n^eùt  ni  rames,  ni 
voiles  ,  ni  gouvernail  ,  ils  obéiraient ,  &  il  fau- 
drait qu'ils  la  paflafïent.  On  leur  a  reproché 
qu'une  telle  obéifiance  aveugle  a  quelque  chofe 
d'extravagant  :  Ils  ont  répondu ,  qu  il  falloit  de 
laiageffe  pour  commander,  mais  qu'il  n'en  fal* 
loit  point  pour  obéir.  Fais  réflexion  à  cette  fèn^ 
îence  ,  que  je  trouve  conforme  à  notre  Loi. 

Pour  tlnftruire  de  la  puiflance  &  de  la  gran- 
deur de  cet  Ordre,  il  fùffit  de  dire,  que  durant 
feize  ans  qu  Ignace  Fa  gouverné  ,  il  a  vu  cent 
Collèges  en  Italie ,  en  Allemagne  >  en  France 
&  en  Efpagne  ;  &  celui  de  Rome  ,  qui  fut  fon- 
dé par  Borgia ,  a  été  par  manière  de  dire  ,  le 
père  de  tous  les  autres.  Juge  par-là  combien 
ces  Religieux  ont  de  Mailbns  Se  de  Disci- 
ples. 

Quelque  grande  que  fbit  leur  prospérité,  elle 
n'a  pas  toujours  été  confiante.  On  leur  fit  un 
crime  d'Etat  ibus  le  Régne  précédent  :  ils  fu- 
rent même  chajfsés  par  Arrêt  des  Cours  Sou- 
veraines ;  mais  ils  eurent  l'adrefle  de  fe  réta- 
blir bientôt  *  &  firent  fervir  à  leur  élévation  les 
peines  même  que  leurs  ennemis  leur  avoïent 
îait  infliger  ^  pour  les  perdre  &  pour  les  flé- 
trir. 

Je  me  rencontrai  l'autre  jour  avec  un  des 
Religieux  de  cette  Société  y  qui  entendoit  les 
Langues  Orientales  3  &  qui  difeourant  avec 
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moi ,  ne  crut  pas  parler  à  un  Mufidman.  Il  fit 
mille  horribles  imprécations  contre  Mahomet  » 
contre  fa  Loi,  &  contre  tous  les  vrais  Croyans. 
J'ai  tant  d'horreur  de  décrire  tout  ce  qu'  il  dit  * 
que  je  ne  te  parlerai  que  d'une  petite  partie ,  & 
cela  pour  te  donner  d'autant  plus  de  plaifir  en 
te  faifant  connoître  les  erreurs  de  nos  ennemis 5 
&  afin  que  tu  ne  t'affliges  point  de  certaines  cho~ 
{es  qui  s'obfèrvent  dans  les  préceptes  de  la  Loi 
que  nous  Suivons,  &qui  ne  font  pas  trop  raifbn« 
nables  ,  que  ceci  fbit  dit  comme  fi  je  n'en  avois 
pas  parlé;  car  je  verfè  franchement  mes  fècrets 
dans  ton  fein ,  ne  doutant  nullement  que  tu  ne 
fçacheste  taire  dans  une  choie  ou  il  y  va  de  ma 
vie. 

Ce  Jéfuite  Soutient ,  que  les  Mufulmans  ibnt 
fous  de  Suivre  les  préceptes  d'un  ivrogne ,  qui 
leur  a  défendu  de  boire  du  vin,  &  qui  faifbit 
des  débauches  ,  lorfqu'il  croyoit  n'eue  pas  ob- 
iervé.Il  fbutient  déplus,  que  c'eft  une  folie  d'a- 
jouter foi  à  un  homme ,  qui  fait  confifter  le  para- 
dis en  de  belles  femmes;  &  qui  dit  qu'on  pourra 
s'y  abandonner  à  toutes  fortes  de  voluptés  &  de 
débauches  ;  lui  qui  ne  s'efl:  point  avise  d'un  en- 
fer  y  où  lui  &  fes  Seélateurs  doivent  Souffrir  les 
peines  dues  à  leurs  crimes.  Il  ajoute  encore, 
qu'il  faut  être  bien  inSensé  pour  adorer  un  blas- 
phémateur, quia  commandé  que  fa  Loi  fût  main- 
1  tenue  par  l'épée,  lorsqu'elle  ne  pourroit  pas  être 
défendue  par  la  raiSbn. 

Le  Moine  n'en  eft  pas  demeuré  là;  il  a  dit 
$ue  FAlcoran  étant  rempli  de  vifions,  de  niai- 

feriez  * 
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feries  ,  de  blafphêmes  &  d'impuretés  ,  il  faut 
que  le  Moufti ,  les  Do&eurs,  &  les  Interprètes 
de  la  Loi  fbient  bien  aveugles ,  pour  ne  pas 
condamner  un  pofsédé,  un  enchanteur,  qui  don- 
ne pour  préceptes  de  fa  Religion ,  la  violence  ? 
le  larcin  ,  &  en  général  tout  ce  qui  peut  fatis- 
faire  les  defirs  les  plus  irréguliers.  Quelle  ex- 
travagance, a-t-il  dit,  d'adorer  le  talon  d'un  e£-  1 
clave  auffi  vil  que  Mahomet ,  &  de  croire  fur 
fbn  rapport,  que  le  père  de  Jacob  étoit  fbn  por- 
tier ?  Quelle  extravagance  de  déifier  ion  Cha-  1 
meau ,  &  de  le  mettre  dans  le  Ciel  ?  Il  ajouta ,  ! 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  abfurde  que  de  coin- 
îïïander  aux  Turcs  de  fe  laver  le  corps,  pendant  ' 
que  leurs  âmes  font  couvertes  d'ordures  ;  de 
leur  commander  la  chanté,  &  de  leur  ordonner  : 
en  même  tems  de  dérober  par  dévotion.  Il  lui 
fèmble  encore  ridicule  de  croire,  que  Mahomet  ■ 
ibit  le  vrai  Prophète,  la  feule  perfbnne  agréable . 
à  Dieu  ;  &  de  jurer  enfuite  par  cent  vingt-qua- 1 
îre  mille  Prophètes.  Voilà  les  difeours  qu'il  me 
tient  tous  les  jours. 

Mais  ,  grand  Dervis  ,  tout  ceci  n'eft  rien.  Il 
vomit  la  plus  damnable  de  toutes  les  Héréfies» 
Il  dit  que  les  plus  méchans  ,  les  plus  fcélérats  9 
8c  les  plus  déteftables  hommes  qui  eufïent  ja- 
mais vécu,  étoient  Judas,  Mahomet  &  Luther** 
Que  comme  les  deux  derniers  avoient  été  les 
plus  impies  ,  auffi  étoient-ils  les  plus  tourmen- 
tés en  enfer.  Judas,  difbit-il,  fbufFroit  de  moin- 
dres tourmens  ,  parce  que  s'il  trahit  fbn  Sei- 
gneur, il  fut  l'un  des  inftrumens  de  la  Rédemp- 
tion 
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tion  du  genre  humain  :  au  lieu  que  les  autres 
en  fe  damnant ,  ont  fait  damner  une  infinité  de 
gens.  Ce  Jéfuite  auroit  poufsé  plus  loin  fes 
blarphêmes  ,  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  dans 
Fanti-chambre  duquel  nous  étions  ,  ne  fût  fcrti 
de  ion  cabinet  pour  aller  voir  le  Roi. 

Je  ne  fis  qu'écouter  durant  tout  ce  difcours  » 
parce  qu'il  ne  me  donna  pas  un  moment  la  li- 
berté de  parler.  Mais  enfin  en  nous  quittant  il 
me  demanda ,  fi  je  n'étois  pas  de  fon  fèntiment. 
Voici  précisément  quelle  fut  ma  réponfe  :  Mon 
Père  ,  fi  tu  es  homme  de  bien  ,  j'approuve  tout 
ce  que  tu  as  dit,  parce  que  c'eft  un  vrai  zélé  qui 
Jte-fait  parler 5  mais  fi  tu  es  hypocrite  ,  je  désap- 
prouve tout  ;  parce  que  tu  feras  damné  avec 
Mahomet ,  &  avec  tous  les  autres  Mufùlmans. 

Cela  fit  fourire  le  Jéiuite ,  qui  ne  comprit 
pas  le  venin  qu'il  y  avoit  dans  ma  réponfe.  Ne 
crois-tu  pas,  toi  qui  es  Dervis,.  &  le  plus  éclairé 
de  tous  ,  que  de  quelque  Religion  qu'on  {bit  ? 
pourvu  qu'on  {bit  honnête  homme  ?  Fon  peut 
être  heureux  après  fà  mort:  Dis-moi,  je  te  prie* 
ton  fèntiment  for  cela  :  c'eft  un  point  dont  la 
décifion  m'eft  fort  importante. 

Pour  moi,  je  commence  à  croire  tout  de  borj 
cju'il  y  a  des  Saints  parmi  les  Chrétiens  même  ? 
aufîî  bien  que  parmi  nous.  J'ai  vu  &  entendu 
plufieurs  choies,  qui  marquent  la  piété  de  quel- 
ques-uns ;  &  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  reconnoître  qu'il  y  a  dans  leur  Loi  quelque 
chofè  de  jufte  ;  &  fi  elle  étoit  bien  obfèrvée  3 
elle  me  paroît  aufli  fainte  que  la  nôtre.  Il  y  a 
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chez  les  Chrétiens  un  article  qui  m'embarrafle* 
e'eft  qu'ils  foutiennent  qu^il  nfya  qu'une  vérité; 
de  forte  que  nous  fommes  perdus  fi  nous  ne 
fommes  pas  Chrétiens ,  ou  ils  font  damnés  s'ils 
ne  font  pas  Mufolmans. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  te  dire  for  ce  fojet,  que  je 
ne  finis  pas  fans  de  violens  forupules  de  con- 
science. Prie  avec  moi  le  grand  Dieu ,  qu'il 
veuille  répandre  dans  mon  efprît  fos  lumières 
intérieures  ,  jufques  à  ce  que  l'homme  promis 
par  notre  faint  Prophète  ;  l'homme  ,  dis-je ,  qui 
doit  naître  de  fa  race,foit  defoendu  fur  la  terre* 
où  il  doit  voir  tous  les  Rois  humiliés  devant  lui* 
8c  les  deux  Religions  fi  bien  réunies  avec  Jefus* 
qu'elles  n'en  feront  plus  qu'une  foule. 

Cependant  vivons  en  gens  de  bien  ,  qui  ont 
en  horreur  le  péché  comme  une  pefte  ,  qui  eft 
le  poifon  de  l'ame  ;  &  nous  appliquons  au  vé- 
ritable bien  autant  qu'il  dépend  de  nous.  Ob- 
forvoiis  for  toutes  chofos  ce  précepte  ,  qui  fo 
trouve  dans  la  Loi  des  Chrétiens  ,  mais  qui  ne 
fo  trouve  pas  toujours  dans  leur  cœur,  de  neja* 
mais  faire  aux  autres ,  fuffent-ils  nos  ennemis  j 
que  ce  que  nous  voudrions  qu'an  nous  fît.  Un 
Duc  de  Guifè  donna  for  ce  fojet  un  exemple  à 
toute  la  France  ;  Se  c'eft  ce  que  tu  dois  prêche/ 
dans  toute  l'étendue  du  vafte  Empire  des  Mu- 
folmans. Ce  Prince  r  dit-on ,  forprit  un  foélé- 
rat  qui  vouloit  l'afTafliner ,  &  qui  luiconfefla 
que  l'intérêt  de  fà  Religion  ,  qui  étoit  celle  de 
Calvin  ,  l'avoit  obligé  de  former  ce  delTein , 
pour  fe  délivrer  \  &  délivrer  ceux  dç  fon  parti 
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■d'un  fi  grand- ennemi.  Le  Duc  au  lieu  de  lui 
faire  fbufîrir  la  peine  que  méritoit  un  fi  noir 
attentat ,  lui  pardonna  ,  ;&  ie  contenta  de  lui 
dire  :  Mon  ami,  fi  ta  Religion  t'a  obligé  de 
vouloir  m'oter  la  vie  fans  nVentendre ,  la  mien- 
ne  m'oblige  à  te  donner  la  vie  &  la  liberté  P 
après  t'avoir  entendu:  va-t-en,  &  fois  plus  fage, 
Ce  Prince  étoit  alors  à  la  tête  de  Tannée  de 
Charles  IX. 

Sage  Dervis,  jamais  notre  Mahomet  n'a  fait 
paraître  des  fentimens  fi  généreux  :  Au  contrai- 
re ?  il  a  laifsé  dans  fa  Loi  ce  précepte  contre  les 
Chrétiens  ,  qui  rie  Tavoient  jamais  offensé  : 
Quandvaus  rencontrerez,  les  infidèles,  tuez-les, 
&  leur  coupez  la  tête  $  mettez-les  en  prifon ,  & 
les  retenez  dans  les  fers  jufques  à  ce  qu'ils  ayent 
fayéleur  rançon ,  ou  que  vous  jugiez  à  propos  de 
leur  redonner  la  liberté.  Persécu'ez-les  jufques 
à  ce  que  vous  les  ayez  tous  fournis,  ou  entièrement 
défaits. 

Remarque  dans  cette  Lettre  les  chofes  dont 
tu  peux  tirer  quelque  ufage.  Je  t'écris  libre- 
inent ,  parce  que  je  t'aime.  Pardon.  Souviens- 
toi  dans  tes  Prières  de  ton  ami ,  qui  contrefait 
le  Chrétien ,  mais  qui  dans  ie  cœur  eft  très- 
fidèle  MufùJman.  Si  tu  peux  me  fecourir  ne 
me  fait  jamais  de  mal  Dieu  protège  &  dirige 
ta  grande  vieilleffe  jufques  au  dernier  moment 
i  de  ta  vie. 


TomeL  E  LETTRE 
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LETTRE    XIV. 

A  Mahomet  Bafla. 

Sur  lagrojfejfe  de  la  Reine  de  France. 

LA  Reine  s'eft  trouvée  grotte  dans  le  tems 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ;  ce  qui  caufè 
beaucoup  de  joye  à  la  Cour,  &  for-tout  au  Roi, 
qui  va  devenir  père  après  tant  d'années  de  ma-* 
riage. 

Toi  qui  as  fi  long-tems  étudié  l'Aftrologie 
chez  les  Egyptiens  ,  &  qui  fais  encore  profe£- 
lion  de  cette  divine  Science;  toi  qui  découvres 
les  choies  les  plus  cachées  ,  qui  lis  fi  doctement 
dans  le  Livre  du  Ciel  tout  ce  que  les  Aftres  y 
ont  tracé,  qui  as  trouvé  le  moment  de  leur  nai£ 
fance  &  de  leur  écîipfe  ,  aufïi  bien  que  les  in- 
tervalles qui  partagent  ces  deux  tems ,  &  les 
caufes  de  la  promptitude  ou  de  la  lenteur  de 
leurs  mouvemens  ;  toi  qui  pénétres  dans  les  fe~ 
crets  les  plus  cachés  des  hommes  ,  qui  prévois 
les  tems  de  famine  ?  de  naufrages?  &  les  faifbns 
de  gagner  des  batailles  &  de  les  perdre  ;  devi- 
ne ,  au  nom  de  Dieu  ?  grand  Interprète  des  dé- 
crets de  la  nature,  de  quoi  deviendra  cette  gro£ 
fèfle  7  &  dis-moi ,  s'il  eft  vrai  \  que  l'enfant  qui 
doit  naître  ,  a  été  plus  de  deux  cens  Soixante- 
dix  Lunes  à  iè  former  ?  Si  tu  trouves  de  Fim~ 
poffibiliîé  dans  là  dernière  chofe  que  je  pofe  , 
n'en  dis  rien  ;  Il  ne  me  feroit  pas  avantageux 
de  pafïer  pour  l'auteur  d'une  nouvelle  qui  n'a 
nul  fondement  de  vérité. 

Paris  eft  dans  une  joye  inconcevable  >  qui  fè 

répand 
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répand  par  toute  la  France,  Tu  peux  connoî- 
tre  par-là  la  paffion  qu'ont  les  François  de  voir 
leur  Roi  père.  Il  eft  vrai  qu'ils  s'en  font  de 
grandes  efpérances  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
vrai  qu'ils  ont  encore  grand  fujet  de  craindre 
de  voir  en  un  inftant  évanouir  toutes  leurs  e£* 
pérances. 

La  nature  joue  de  fon  refte  lorsqu'elle  for- 
me un  homme ,  qui  eft  Ion  ouvrage  le  plus  par- 
fait :  Mais  il  ne  faut  qu'un  rien  pour  gâter  cette 
production  avant  qu'elle  fblt  achevée,  &  même 
après  qu'elle  Feft. 

Plufieurs  perfonnes  font  fort  en  doute  fur 
le  foxe  &  fur  la  vie  de  l'enfant  qui  doit  naî- 
tre. 

A  la  Cour ,  à  Paris  ,  &  dans  les  Provinces  > 
l'on  ne  parle  plus  de  guerre,  de  ligues,  de  paix, 
ou  de  forces  navales  :  l'accouchement  d'une 
femme  eft  à  préfont  le  fujet  de  toutes  les  con- 
ventions. 

On  parlera  bientôt  autrement  dans  la  Chré- 
tienté ,  &  même  dans  l'Empire  Ottoman  ,  fi  la 
;  Reine  fait  d'heureufès  couches.  La  France  n'eft 
!  pas  moins  confidérable  entre  les  autres  Puifîan- 
j  ces  ,  que  le  font  les  Bourbons  parmi  les  autres 
hommes.  Henri  IV.  qui  fut  le  premier  Roi  de 
I  la  race  des  Bourbons  ,  étoit  un  très-brave  Prin- 
i  ce  ;  &  fi  nous  vivons  allez  long-tems  pour  voir 
i  fon  petit-fils  ,  nous  verrons  s'il  fora  auffi  brave 
que  fon  grand-pere. 

Quant  à  toi  tu  trouveras  ici  matière  de  te  di- 
vertir &  d'exercer  tes  talens,  fi  la  Reine  accou- 
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che  heureusement  d'un  Prince.  Je  te  marque- 
rai fort  exactement  les  jours  ,  les  heures  ,  & 
même  les  minutes  de  l'accouchement ,  afin  que 
tu  puifles  fcavoir  par  la  Situation  des  Planètes  ? 
qui  règlent  d'ordinaire  les  inclinations  des  hom-? 
mes  ,  comment  un  Prince  tant  attendu  8c  fi  peu 
efperé  mènera  fes  affaires ,  &  par  conséquent 
celles  d'autrui. 

Il  y  a  fort  long-tems  que  nous  n'avons  point 
ici  de  commerce  avec  le  Soleil  :  il  s'eft  pafsé 
quarante-neuf  jours  fans  que  nous  ayons  vu  ce 
bel  Aftre  ;  &  le  froid  eft  fi  violent,  que  les  eaux 
de  la  Seine  ,  qui  eft  une  grande  Rivière  ,  ne 
{ont  plus  qu'un  grand  &  large  cryftal.  Ne  t'i- 
magines  pas  que  ce  foit  quelque  chofè  d'ex-? 
traordinaire  :  cela  fè  voit  aflèz  fbuvent  ici ,  car 
'  lorfque  les  jours  font  les  plus  courts ,  le  froid 
eft  auffi  plus  violent.  Tu  fcais  que  ce  climat  eft 
fort  inconftant.  J'ai  fbuvent  vu  dans  un  petit  e£ 
pace  de  tems  ,  pleuvoir ,  grêler,  neiger,  &  vem 
ter  d'une  manière  terrible,  &  un  moment  après 
l'air  devenir  beau  Se  ferein.  Cette  inconftance 
de  climat  a  fes  avantages  ;  car  fi  le  beau  tems 
n'eft  pas  de  longue  durée  ,  le  mauvais  dure  en- 1 
core  moins. 

D'abord  que  tu  auras  reçu  ma  Lettre  ,  ne 
manque  pas  de  communiquer  les  nouvelles  au 
grand  Vifir  j  mais  ne  parle  point  des  réflexions 
que  j'y  ajoute.  Ces  chofes-la  ne  fervent  de  rien 
aux  grands  Miniftres  comme  lui ,  &  fur-tout 
venant  de  nous ,  qui  ne  fbmmes  en  compa- 
raifbn  d'eux  que  de  vils  Efclaves  ,  toujours 

fournis 
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fournis  aux  arrêts  qu'ils  nous  prononcent. 

Aime-moi  toujours  ,  &  confùlte  les  Âftres  * 
pour  fçavoir  fi  tu  me  feras  toujours  fidèle  ,  Se 
fi  ce  fera  par  force  ou  par  inclination.  Pour 
moi ,  fois  afîuré  que  fuivant  la  pente  de  mon 
cœur,  je  te  conserverai  la  fidélité  que  je  te  dois* 
LETTRE  XV. 
A  Racôa  de  Vienne. 

ïl  lui  envoyé  trois  for  traits  .  &  lui  demande  ce 
qui  lui  efl  nécejfaire. 

J'Ai  ordre  du  Kaîmakam  d'envoyer  inceflàm^ 
ment  le  portrait  du  Roi  de  France  ,  celui  du 
fils  aîné  du  Prince  de  Condé  *  &  celui  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  Je  les  ai  fait  copier  à  la 
hâte  fur  les  Originaux  par  un  Peintre  Ita- 
lien ,  qui  pafïe  pour  le  plus  habile  homme  du 
fiécle. 

Ces  trois  têtes  font  les  principales  de  la 
France ,  pour  ne  pas  dire  de  toute  F  Europe. 
La  première  f  parce  qu'elle  poflede  un  grand 
&  puiflant  Royaume  ,  aujourd'hui  plus  floriA 
fant  que  tous  les  autres:  la  féconde,  parce  qu'el- 
le eft  d'une  naiflance  illuftre,  &  du  fàng  Royal» 
&  qu'elle  renferme  un  courage  extraordinaire  ; 
&  la  troifiéme ,  parce  qu'elle  fait  un  Miniftre 
fâge  &  prudent ,  qui  par  la  fupériorité  de  fen 
génie  remplit  dignement  les  fondions  d'un  Mi- 
niftére  rempli  de  difficultés ,  &  eft  par  manière 
de  dire  le  Maître  abfolu  des  récompenses  Se 
des  peines. 

Auffitôt  <jue  ces  tableaux  te  feront  parvenus 

E  3  fains 
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fàins  &  bien  conditionnés ,  paye  à  l'Exprès  que 
je  t'ai  envoyé  la  jfbmme  portée  par  le  billet  qu'il 
te  présentera  de  ma  part.  Enfuite  fans  perdre  de 
îems  envoyé  îe  paquet  à  Conftantinople  à  l'a- 
drefle  du  Kaitiiakam. 

Je  te  prie  de  régler  ce  qui  regarde  ma  pen-* 
fioîi  o  de  manière  que  je  n'aye  pas  beioin  d'en 
demander  îe  payement.  Fais-moi  tenir  fans  re- 
tardement ce  qui  m'eft  accordé  pour  ma  fub- 
lïftance.  Rien  ne  me  paroît  fi  mortifiant  que 
d'être  obligé  de  demander. 

Je  n'ai  d'argent  que  pour  fix  jours,  à  ne  man- 
ger même  que  des  herbes  crues  ,  &  à  ne  boire 
que  de  l'eau.  On  acheté  ici  l'un  &  l'autre  ,  & 
tout  y  coûte  cher  ,  excepté  les  civilités  &  les 
compîimens  >  qui  fe  donnent  pour  rien,  &  dont 
on  eft  fort  libéral.  Il  faut  que  je  vive  ,  que  j'a- 
chète d^s  habits ,  &  que  j'aille  à  la  Cour ,  fans 
fèrge  ou  drap  ,  &  fans  carofie  de  louage. 

Mes  befbins  te  font  à  préfent  connus,  ne  me 
fais  pas  languir  long-tems.  Si  ton  fecoursne 
vient  promptement ,  c'eft  l'Empereur  que  tii, 
offenferas  ,•  &  non  pas  moi. 

LETTRE.    XV  I. 

A  un  Renégat  Chrétien. 

Quilnefaut^as  écrire  desfaujfetés  en  fait  de 
Religion. 

T  A  confervation  de  ta  vie  ,  ou  quelqu'autre 
■*-'  raifon  t'a  fait  abandonner  ta  Religion.  Je 
ne  t'écris  point  ceci  pour  allarmer  ta  confeien- 

ce* 
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ce  ,  mais  parce  qu'étant  Réfident  en  ce  Royau- 
me 9  je  dois  être  attentif  à  ce  qui  regarde  le 
fèrvice  de  l'Empereur  de  deux  Mers  y  &  de 
deux  parties  de  la  Terre ,  qui  difpenfe  toutes 
les  Couronnes  ,  &  auquel  je  fbuhaite  une  gran- 
deur &  une  puiffance  éternelle.  Je  t'avertis  de 
prendre  garde  à. ne  pas  fbîliciter  les  Infidèle^ 
dont  tu  as  abandonné  la  Religion  ,  à  faire  ce 
que  tu  as  fait. 

Tu  as  écrit  à  ton  frère  ,  qu'il  eft  devenu 
pauvre  ,  parce  qu'en  jouant  il  a  renié  fbn  Dieu 
un  million  de  fois  ;  &  qu'à  préfènt  tu  es  ri- 
che ,  parce  que  tu  ne  l'as  renié  qu'une  fois  5 
ce  qui  t'oblige  à  l'exhorter  de  fe  faire  Musul- 
man. 

J'ai  jugé  à  propos  de  t'écrire  ->  qu'une  Lettre 
&  une  méchante  raillerie  ne  fuffifent  pas  pour 
gagner  les  âmes.  Songe  à  devenir  honnête 
homme  après  ton  changement  de  Religion  ,  8c 
ne  donne  pas  fujet  aux  Marfeillois  cle  dire  que 
tu  es  un  fcélérat ,  parce  que  tu  as  renoncé  à  ta 
foi  ;  &  que  nous  femmes  tous  damnés ,  parce 
que  nous  fouîmes  Mahométans.  Si  tu  ne  t'ac- 
commodes pas  du  confèil  que  je  te  donne  ,  je 
ferai  obligé  d'informer  la  Porte  de  ce  que  j'ap- 
prendrai; mais  je  ne  le  ferai  qu'avec  regret?  par* 
£e  S,ue  peut-être  tu  en  fbuffriras. 


E4        LETTRE 
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LETTRE     XVI  L 

ÀHuflTemBaflà. 
Des  Guerres  éternelles  des  Chrétiens.  De  Gufttù* 
ve- Adolphe  Roi  de  Suéde  >  &  des  victoires  de 

Weimar. 

AMefure  que  je  m'avancerai  dans  la  coti- 
noiflance  des  affaires  ,  j'aurai  plus  de  cho- 
fès  à  décrire.  Je  profiterai  de  toutes  les  occa« 
fions  ;  je  remarquerai  tout  ce  qui  fe  palïera  *  8c 
je  ne  manquerai  pas  de  t'en  faire  part.  Les  ani- 
mofités  &  les  violences  de  tous  les  autres  Prin- 
ces du  Monde ,  n'approchent  pas  des  inimitiés 
qui  régnent  parmi  les  Princes  Chrétiens  de 
¥  Europe.  Je  ne  puis  pas  concevoir  pourquoi 
ces  Infidèles  ne  peuvent  vivre  en  paix  >  &  peut- 
être  ne  le  comprennent-ils  pas  eux-mêmes.  Il 
femble  que  le  Ciel  ait  ré/blu ,  que  l'homme  ioit 
toujours  contraire  à  l'homme ,  &  qu'il  y  ait  des 
guerres  &  des  inimitiés  auflî  long-tems  qu'il  y 
a  des  Royaumes. 

La  guerre  qui  vient  de  s'allumer  en  AWace  * 
a  la  mine  de  durer  long-tems.  La  mort  de  Gu£ 
îave-Adolphe  Roi  de  Suéde ,  le  fécond  fléau 
des  Impériaux ,  qui  fut  tué  il  y  a  fix  ans  ,  n'a 
point  terminé  les  différends  de  l'Allemagne  :  Ils 
îbnt  au  contraire  plus  échauffés  que  jamais;  &  il 
femble  que  les  nouveaux  Généraux  ont  de  plus 
grands  defleins  que  leurs  prédécefïeurs.  Peut- 
être  vengeront-ils  la  mort  de  Guftave ,  qui  ne 
fut  pas  tué  de  la  manière  que  les  Chrétiens  le 
difent  5  mais  il  le  fut  ?  comme  le  remarquent  les 

Hiftoriens 
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Hiftoriens  Turcs  ,  par  l'un  des  quarante  Aile- 
mans  ?  qui  s'étoient  engagés  par  ferment  de  ne 
quitter  jamais  l'épée?  qu'ils  n'enflent  tué  ce  bra-* 
ve  Prince, 

Le  Duc  Bernard  de  Weimar ?  auffi  vaillant 
que  l'étoit  Guftave  ?  commande  le  refce  de  l'ar- 
mée Suedoife  ?  à  laquelle  s'eft  joint  un  corps 
cohfïdérable  de  troupes  Frariçoifes  ,  &  grand 
nombre  d'Allemans  Hérétiques  Chrétiens.  La 
victoire  accompagne  les  armes  de  ce  Général  ; 
&  les  Princes  unis  pour  là  défenfe  de  l'Empire 
commencent  à  craindre  ce  Capitaine?  qui  n'ob- 
ferve  pas  tant  les  maximes  de  la  guerre  r  que 
l'ardeur  de  {on  grand  courage?  &  qu'ils  voyent 
favorisé  de  la  fortune,  Mais  il  ne  confidére  pas 
qu'en  afiFoibliffant  un  Empereur ,  il  fortifie  un 
Roi  ?  qui  profitera  de  fès  travaux  ?  &  le  cafiera 
quand  il  voudra  malgré  &  valeur.  Il  eft  de  notre 
intérêt  que  Weimar  foit  toujours  victorieux. On 
peut  dire  de  ce  Général ,  qu'il  a  tout  vendu  à  la 
France?  à  la  réierve  de  fa  gloire?  &  que  comme 
Alexandre  il  ne  s'eft  réfervé  que  i'efpérance. 

Tout  ce  qu'il  peut  conquérir  fur  les  Alie- 
mans  eft  pour  le  Roi  de  France  r  qui  lui  fournit 
des  troupes  ?  des  armes  &  de  l'argent  ?  &  lui 
donne  de  plus  de  fages  confèils.  Le  Cardinal  de 
Richelieu?  qui  eft  un  habile  politique?  ne  man- 
que pas  de  perfuader  auRoi  ion  Maître?  que  les 
places  que  Weimar  prend  fur  l'Empire  avec 
l'armée  qu'il  commande?  font  des  effets  des  con- 
fèils &  de  la  modeftie  de  Sa  Majefté.  Les  Fran- 
çois commencent  à  conièrver  leurs  conquêtes  * 
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Se  fçavent  défendre  les  Places  qui  font  fous  leur 
©béifTance. 

Ce  Prince  fait  des  conquêtes ,  qui  font  à  la 
vérité  plus  importantes  ,  qu'elles  ne  paroiffent 
confiderabîes  pour  leur  grandeur.  Il  prit  Rhin- 
feld  prefque  auffitôt  qu'il  l'eut  affiégé.  Cette 
place  eft  forte  ,  &  fituée  près  de  la  Foret  noire. 
La  Garnifbn  étoit  pourvue  de  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  foutenir  un  long  fiége. 

Jean  de  Vert  Général  de  l'armée  Impériale  y 
la  fecourut  avec  neuf  Régimens  de  Cavalerie 
&  cinq  mille  Fantaffins.  Il  défit  la  Cavalerie  de 
Weimar,  &  prit  une  partie  de  fbn  bagage  &  de 
fbn  artillerie.  Le  Duc  de  Rohan  grand  Capi- 
taine &  habile  politique  y  fut  blefsé  >  &  pris  les" 
armes  à  la  main.  La  Ville  fut  enfin  fecourue  de 
vivres  &  de  munitions  :  mais  la  conquête  n'en 
a  été  que  plus  glorieufe. 

On  écrit  que  deux  Généraux  de  l'Empereur* 
au  nombre  defquels  eft  Jean  de  Vert,  qui  avoit 
fècouru  Rhinfeld  &  Enhenfort ,  ont  été  faits 
prifbnniers  ,  auffi  bien  que  le  Duc  de  Savelîi  > 
dans  un  combat  qui  s'eft  donné  avant  la  prife 
de  la  place;  comme  auffi  trente-huit  Cornettes^ 
&  dix-neuf  Capitaines  d'Infanterie.  Les  Sué- 
dois ont  acheté  ces  dépouilles  au  prix  de  leur 
fang;  cependant  elles  ont  été  envoyées  au  Roi 
de  France,  qui  les  a  fait  promener  par  toutes  les 
rues  de  Paris  ,  &  enfuite  dépofèr  dans  l'Eglife 
de  Notre-Dame,  qui  eft  la  principale  de  la  Vil- 
le ,  où  je  les  ai  vues  &  confidérées  comme  des 
marques  des  triomphes  de  la  politique.  Ce  fiége 
n'a  duré  que  dix-huit  jours.  Après 


i6%8.      des  Princes  Chrétiens.  6t 

Après  cette  vi&oire  le  Duc  de  Weimar  eft 
entre  dans  le  Marquifat  de  Dourlac  ,  où  il  a  pris 
le  Château  de  Rotelen  >  défendu  par  le  Roide 
Hongrie  .11  y  a  trouvé  grande  quantité  de  toutes 
fortes  de  provisions  de  guerre  &  de  bouche  * 
qui  lui  ont  beaucoup  fervi  à  rafraîchir  fen  ar- 
mée ,  qui  n'étoitpas  dans  l'abondance. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Savelli  s'eft 
fauve  de  fa  prtfbn ,  &  s'eft  retiré  à  Lucerne  en 
Suiflè.  Les  Officiers  qui  le  gardoient  ont  été  ac- 
cusé d'avoir  favorisé  ion  évafion.  Ils  en  ont  été 
quittes  pour  leurs  têtes. 

Iln'eft  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  je  t'écris  * 
Se  tu  peux  faire  enregiftrer  ma  Lettre.  Dieu 
veuille  que  Briiac  &  toute  l'Alface  tombent  en- 
tre les  mains  des  François ,  &  que  l'Empereur 
d'Allemagne  foit  fournis  aux  loix  des  Oîmans» 
Tu  vois  aujourd'hui  le  tems  ,  où  les  François 
font  des  conquêtes  >  jtans  que  leur  préience  y 
fbit  néceflaire.  Leur  Roi  ne  paroît  pas  feule- 
ment heureux  ?  mais  il  l'eft  effectivement  ;  car 
tout  ce  qu'il  entreprend  lui  réuffit.  La  grofleiîe 
de  la  Reine  ,  &  l'habileté  du  Cardinal  inquiè- 
tent les  Espagnols,  l'Empire?  &  même  l'Italie. 
Il  n'y  a  que  Dieu  &  Mahomet  qui  fçachent  ce 
quieneft,&  ce  qui  en  arrivera.  Notre  devoir  eft 
de  nous  humilier,  de  dire  ce  que  nous  voyons  P 
&non  d'être  allez  téméraires  pour  vouloir  pé- 
nétrer l'avenir ,  &  démêler  la  vérité  ou  la  fauflè- 
té  des  bruits  fcandaleux  ,  qui  ne  font  d'aucune 
Utilité  à  l'Empire  des  vrais  Croyans. 

Mets  toute  ton  intrigue  en  œuvre  pour  gro£ 

fir 
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fir  les  pertes  des  Allemans  :  Tu  en  fçais  les  rai- 
fbns  :  Mais  n'oublie  rien  fur-tout  pour  faciliter 
en  Hongrie  les  progrès  du  Sultan.  Ne  me  refiH 
fèspas  cependant  ton  fècours,  je  n'aipasbefoin 
d'épée  ?  qui  coupe  tout ,  mais  dé  bon  confeil , 
qui  d'ordinaire  nous  fait  voir  réuni  ce  que  Véfée 
avoit  divisé  :  Et  je  prierai  le  Très-haut  que  tous 
les  Infidèles  fè  profternent  devant  Amurat ,  & 
que  tout  ce  qui  refpire  ne  tienne  la  vie  que  def& 
démence. 

LETTRE     XVII  I. 

A  une  perfbnne  considérable  de  la  Gour 

Ottomane, 

De  l'Italie ,  de  la  Maifon  de  Savoye ,  &  de  la 
Guerre  que  les  François  &  les  Efyagnols  font 
en  Tiérnonu 

L'Italie  dont  la  plupart  des  Haèitans  font  fl 
propres  à  la  guerre  ,  cette  telle  Province 
qui  a  donné  des  loix  à  tout  le  monde,  eft  aujour-* 
cPhui  le  théâtre  de  la  guerre  ,  où  les  François 
font  fèntir  la  violence  de  leurs  armes.  Le  Pape 
Se  les  Vénitiens  qui  paroiiïènt  les  plus  puiffansV 
ne  fe  mettent  point  en  devoir  de  détourner  Fo- 
rage qui  les  menace.  Le  Piémont  qui  appartient 
au  Duc  de  Savoye  ?  commence  à  fèntir  les  in- 
commodités qu'entraîne  toujours  la  guerre.Cet 
Etat  eft  au  milieu  des  terres  des  Êfpagnols,  qui 
l'attaquent;  &  les  François  le  ruinent  en  faifant 
Semblant  de  le  défendre. 

Ceux-ci  ne  peuvent  abandonner  les  intérêts 
de  la  Maifon  de  Savoye  ?  parce  que  laDucheffe 

eft 
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eft  fœur  du  Roi  de  France ,  &  que  fes  enfans 
ibnt  par  conséquent  fes  neveux.  Les  François 
ont  déjà  de  grandes  forces  de  ce  côté-la  :  Ils  ont 
une  groffe  garnifbn  à  Pignerol ,  place  très-con^ 
fidérable  ,  qu'ils  appellent  une  des  portes  d'Ita- 
lie :  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette  Fortereiïe 
Fan  1 6*3  i .  &  ils  augmentèrent  de  beaucoup  leur 
puiflance  par  le  moyen  du  fort  de  Brème ,  qui 
eft  comme  un  rempart  qui  couvre  Cafal  &  Ver* 
ceil,  &  défend  en  même  te-ms  le  Montferrat  & 
le  Piémont.  Le  Marquis  de  Legahez  Gouver- 
neur du  Milanois  s'étant  rendu  maître  de  la 
campagne,  forma  le  fiége  de  Brème.  Le  Maré- 
chal de  Crequi  ayant  reçu  ordre  du  Roi  fbn 
Maître  de  défendre  le  jeune  Duc  de  Savoye  , 
s'eft  opposé  aux  deffèins  des  Espagnols.  Corn-? 
rme  ceux-ci  {ont  fort  puiflfans  ,  &  que  les  autres 
font  fort  habiles  ,  Ton  crok  que  la  guerre  fera 
;  cruelle  de  ce  côté-la. 

Tu  fçauras  ce  qui  en  arrivera  ;  cependant  je 
puis  te  dire  en  avance  que  les  affaires  des  Fran- 
çois n'y  paroiffent  pas  en  trop  bon  train ,  &  de 
l'heure  que  je  t'écris ,  la  Cour  eft  affligée  de  la 
perte  du  Général  qui  y  commandoit  fbn  armée. 
Il  y  a  des  nouvelles  de  la  mort  du  Maréchal 
de  Crequi ,  qui  a  eu  la  moitié  du  corps  emporté 
d'un  coup  de  canon ,  en  allant  reconnoître  les 
travaux  des  Efpagnols  devant  Brème. Cette  per- 
\  te  a  été  d'autant  plus  fenfible  aux  François  > 
qu'ils  ont  vu  les  grandes  réjouiffancçs  qu'en  ont 
Êiit  les  Ennemis, 

Tout  le  monde  dit,  que  Grequi  étoit  bon 

Soldat 
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Soldat  &  bon  Capitaine ,  homme  fage ,  &  d'une 
excellente  conduite.  Il  s'étoit  acquis  beaucoup 
de  réputation  en  Italie  au  fervice  du  Roi  fbn 
Maître.  Il  tua  Dcm  Philippes  Bâtard  de  Sa- 
voye ,  qui  l'avoit  fait  appeller  en  duel  à  la  vue 
des  deux  armées.  Il  a  fouvent  défait  les  Enne- 
mis de  fbn  Souverain  dans  le  Montferrat  & 
dans  le  Piémont ,  &  mené  battant  le  Duc  de 
Féria  jusqu'aux  portes  de  Milan.  Il  ne  refte 
plus  rien  de  ce  grand  homme ,  qui  a  fait  tant  de' 
belles  aétions  ,  que  le  fèul  reflbuvenir  de  ces 
aélions  mêmes. 

Quand  il  a  été  queftion  de  faire  fes  obsé^ 
ques  ,  l'on  n'a  presque  rien  trouvé  de  fbn  corps  , 
que  fes  entrailles.  Son  ame  eft  devant  le  Trô-  i 
ne  de  Dieu  ;  les  éloges  de  fes  amis  font  hon- 
neur à  fa  mémoire  ;  fes  parens  le  pleurent ,  fon 
Souverain  le  loue ,  &  fes  fbldats  couronnent 
{on  tombeau  d'herbes  &  de  fleurs. 

Les  Italiens  difent  hautement  en  cette  occa- 
fîon  ,  que  l'Italie  a  été  fatale  aux  François ,  8c 
qu'elle  le  fera  toujours.  Ils  aflurent  que  le  Duc 
de  Savoye  perdra  fes  Etats ,  s'il  eft  défait  par 
fes  Ennemis  ;  &  qu'il  les  perdra  pareillement  fi 
les  amis  font  vi&orieux.  Mais  ce  ne  fbnt~là  que 
des  conjeftures  &  des  raifbnnemens.  J'ai  voulu 
t'en  faire  part,  afin  que  tu  fois  informé,  non  feu-* 
lement  de  ce  qui  fe  fait,  mais  aufTi  de  ce  qui  fe 
dit.  On  fera  bientôt  éclairci  de  ce  qui  fe  fera 
pafsé  au  fiége  de  Brème;  cependant  il  importe 
Fort  aux  François  de  conferver  la  bonne  cpi^ 
nion  qu'on  a  d'eux. 
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Tout  ceci  fe  fait  pour  défendre  une  grande 
Scilluftre  Maifon,  qui  prétend  à  la  Souverai- 
neté du  Royaume  de  Chypre ,  &  qui  fe  voit 
troublée  par  F  ambition  de  fes  parens ,  &  par  la 
politique  des  Espagnols.  Ces  fortes  d'engage- 
mens  importent  beaucoup  aux  Princes  ,  auflî 
différens  pour  leurs  maximes  ,  que  pour  leurs 
intérêts  ;  mais  il  ne  nous  importe  en  rien  que 
les  autres  foient  en  querelle.  Confervez-moi 
toujours  conftamment  l'amitié  que  tu  m'as  pro-* 
mife. 

LETTRE    XIX. 
Au  Barbier  du  Grand  Seigneur. 

De  la  mort  du  Maréchal  de  Crêquu  De  la  Ma* 
gie  y  &  du  Fort  de  Brème. 

3E  viens  de  parler  à  un  homme  qui  vient  d'I- 
talie ,  où  il  a  fèrvi  dans  les  Troupes  de  Fran- 
ce y  &  qui  m'a  dit  les  particularités  de  la  mort 
du  Maréchal  de  Créqui.  Ce  Général  s'étant 
approché  des  lignes  des  Eipagnols  ,  pour  re~ 
connoître  les  travaux  &  leur  donner  bataille  * 
-en  cas  qu'il  le  jugeât  à  propos ,  eut  la  moitié 
du  corps  emporté  par  un  coup  de  canon.  Le 
boulet  fut  ramafsé  ,  &  l'on  fut  furpris  d'y  voir 
|  une  croix ,  autour  de  laquelle  étoit  écrit  à  Cré-> 
qui.  Ce  boulet ,  cette  croix,  &  ces  caraéleres  » 
ne  causèrent  pas  moins  d'étonnement ,  que  la 
mort  de  ce  Capitaine  avoit  causé  de  douleur* 
Chacun  en  dit  fon  fentiment. 

Il  y  en  a  plufieurs  qui  traitent  les  Eipagnols 
de  Magiciens  &  de  Sorciers,  Ceux  qui  font 

per- 


i5$  L'Espion  dans  les  Cours  1^3  8; 
perfùadés  de  la  vertu  de  la  Nécromancie  ,  fou- 
tiennent  que  le  Diable  peut  porter  un  boulet 
où  l'on  veut.  D'autres  font  d'un  Sentiment  con- 
traire, &  croyent  que  rien  ne  peut  fè  faire  fans 
Tordre  de  Dieu.  Il  y  en  a  d'autres  encore  qui 
ne  croyant  ni  charmes ,  ni  caraéieres  ?  ni  ma- 
gie ,  qui  méprifent  toutes  ces  fuperftitions  ,  & 
donnent  tout  à  la  deftinée  :  &  c'eft-là  mon  fen- 
timent.  Achmet  Celebi  explique  parfaitement 
bien  cela  dans  fon  Journal,  qui  commence  Fan 
mille  &  vingt- fixiéme  de  notre  Hégire.  Il  Sou- 
tient que  tout  ce  qui  arriva  ici-bas ,  arrive  par  I 
les  ordres  de  Dieu.  On  neputyas  douter ,  dit-^  ' 
'î\,que  les  évênemens  qu'on  voit,  ne  f oient  des 
effets  de  la  volonté  de  Dieu  :  cependant  on  doit 
croire  qu'il  laijfe  agir  les  caufes fécondes. 

Si  le  Sultan  Ofinan  n'eût  pas  irrité  les  Jani£ 
feires  Se  les  Spahis ,  en  les  jettant  tout  vifs  dans 
la  rivière  ,  lorfqu'il  couroit  travefti  par  les  rues  I 
de  Conftantinople ,  &  qu'il  les  trouvoit  à  boire 
du  vin  dans  les  cabarets  :  s'il  n'avoitpas  fait  éclai- 
rer le  defïein  qu'il  avoit  de  réformer  cette  Mi-  I 
lice  s  &  de  tranfporter  ailleurs  le  Siège  Impé- 
rial ,  il  n'eût  peut-être  pas  perdu  la  vie  avec 
tant  d'ignominie. 

Dieu  l'avertit  de  fa  mort  par  un  fonge  ef- 
froyable. Il  crut  voir  notre  grand  Prophète  qui 
lui  arrachoit  des  mains  l'Alcoran  qu'il  lifoit 
alprs  :  qui  lui  ôtoit  de  force  fà  Cote-d'armes  ? 
&  lui  donnoit  un  louflet  avec  tant  de  violence  » 
qu'étant  tombé  par  terre  ,  il  ne  pouvoit  fe  rele- 
ver. Tu  fçais  qu'il  comulta  les  Aftrologues ,  & 

les 
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les  Interprètes  des  fbnges.  Je  ne  te  parlerai 
point  de  ce  qui  lui  dit  l'un  d'eux  ,  qui  étoit  fon 
précepteur,  car  c'étoit  pure  flatterie  :  mais  il  fe 
trouva  que  tout  ce  qui  lui  avoit  été  prédit  par 
les  Aftroiogues  ne  manqua  pas  d'arriver.  On 
lui  avoit  prédit ,  qu'il  ne  verroit  jamais  la  fête 
de  Ramefàn  ,  &  cela  fondé  fur  ce  que  l'Etoile 
qui  préfidoit  à  fa  naifîance ,  étoit  fort  obfcurcie 
dans  fa  conjonélion  avec  la  Planète  qui  domi- 
noit  alors  ;  &  partant  on  ïoutenoit  qu'il  mour- 
roit  bientôt.  L'ignominie  dont  fa  mort  fut  lui- 
vie  ,  fut  un  effet  de  ladeftinée;  car  jamais  aucun 
des  Ofmans  ne  fbuffrit  tant  d'infamie.  Il  fe  vit 
iouvent  fans  mourir  le  cordon  fatal  au  coiu 
Un  foldat  charitable  lui  envoya  ion  mouchoir 
pour  couvrir  fa  tête  3  qui  n'avoit  plus  de  tur- 
ban. 

Il  dit  tout  en  larmes  à  fes  meurtriers  ,  Vous 
avez,  vu  ce  matin  votre  Empereur  fur  lelro- 
ne ,  &  cefoir  vous  râliez,  traîner  dans  un  tom~> 
:  bereaUy  defliné  à  voiturer  les  ordures  dans  la. 
!  Mer  :  vous  ne  vivrez,  $as  toujours  ,  &  Dieu 
|  vous  fera  rendre  compte  de  votre  cruauté.  Tu 
\  fçcâs  que  la  réfiliance  qu'il  fit  à  ceux  qui  de- 
j  voient  l'étrangler ,  le  fit  beaucoup  fbuffrir.   Ils 
le  faifirent  par  les  parties  honteufes  ;  il  eut  une 
!  oreille  coupée  5  &  on  l'envoya  à  la  Validé  >  qui 
attendoit  les  nouvelles  de  fa  mort.  Tu  trou- 
veras tout  cela  dans  le  Journal  d'Achmet.  Si  le 
Maréchal  de  Créqui  n'eut  point  été  à  l'armée  * 
il  n'auroit  peut-être  pas  fini  fes  jours  par  une 
'  mort  violente  3  &  s'il  n'avoit  pas  eu  la  témérité 
7ome  L  F  de 
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de  s'approcher  trop  près  des  ouvrages  des  en- 
nemis ,  le  fatal  boulet  ne  lui  auroit  pas  ôté  la 
vie. 

Nous  voyons  en  cela  un  effet  de  la  volonté 
de  Dieu  ?  accompagné  de  notre  consentement  ? 
puifque  nous  cherchons  volontairement  ce  que 
nous  pourrions  éviter. 

Cependant  ne  m'accufes  ni  d'ignorance ,  ni 
de  fiiperftitition  ?  fi  je  me  fuis  étendu  fur  un  Su- 
jet où  il  s'agit  de  l'homme  &  du  Démon.  Tu 
n'ignores  pas  que  par  le  moyen  de  la  Magie 
nous  comptons  les  douze  Efprits ,  ou  les  dou- 
ze Anges  qui  préfîdent  fur  chacun  des  fignes 
du  Zodiaque  >  &  gouvernent  les  Nations  ,. 
les  peuples  &  les  Villes  qui  font  commifes  à 
leurs  foins.  C'eft  ainfi  que  dans  la  fecre  tte  Ca- 
bale des  Juifs ,  l'on  jugeoit  de  l'avenir ,  &  l'on 
faifbit  des  chofès  fort  flirprenantes  ?  par  le 
moyen  des  douze  Anagrames  du  grand  Nom 
de  Dieu  ?  &  félon  la  couleur  des  pierres  fur 
îefqueiles  étoient  gravées  ces  Anagrames.  On 
a  fournis  nos  corps  à  ces  douze  lignes  >  &  on 
les  a  divifés  en  douze  membres  principaux. 
Mais  combien  de  chofes  fùrprenantes  ne  fait- 
on  point  £>ar  le  nombre  de  fept ,  auquel  on  a 
applique  les  Sept  Planètes  ?  Ne  découvre-t-on 
pas  par-la  le  fecret  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
vaise fortune  des  hommes  ?  Ajoute  à  cela  l'in- 
vocation des  elprits  7  la  vertu  des  figures  ,  des 
paroles^  des  herbes,  des  caraéteres  *  &  de  tant 
d'autres  charmes  ,  par  le  moyen  deiquels  orr 
confulte  les  Démons  ;  &  tu  trouveras  qu'ora 

fait 
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fait  plusieurs  merveilles  par  le  moyen  de  cet 
Art ,  qui  ne  peuvent  être  que  l'effet  d'un  fè- 
cours  Surnaturel. 

Les  petits  morceaux  de  papier  coupés  en 
triangle ,  que  Tockta  Charn  Ambaiîadeur  du 
Roi  de  Perfè  fît  jetter  la  nuit  autour  de  la  Ten- 
te Impériale  du  grand  Vifir  Afis ,  fur  chacun 
desquels  étoit  écrit  un  certain  mot ,  firent  plus 
d'effet  que  le  boulet  enchanté  des  Espagnols  ? 
qui  tua  le  Maréchal  de  Créqui.  L'armée  Ot- 
tomane fe  révolta  le  lendemain  >  comme  fi  elle 
eût  été  possédée  d'un  efprit  de  fureur.  Les  plus 
séditieux  prirent  le  Vifir  7  le  lièrent  >  &  l'obli- 
gèrent de  lever  le  fiége  de  devant  Babylone* 
Le  Roi  de  Perle  qui  avoit  déjà  congédié  Mu- 
ftapha  Aga  notre  envoyé ,  après  avoir  conclu- 
un  Traité  ,  par  lequel  il  s'obligeoit  à  rendre  la 
place,  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  la  retraite  pré- 
cipitée de  notre  armée  >  qu'il  fît  revenir  Mufta- 
plia,  déchira  le  Traité  devant  lui  ;  &.  le  pria  de 
dire  à  fbn  Général ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire 
une  affion  auffi  honteu/e  que  leièroit  celle  de 
rendre  une  place  de  cette  importance  ,-  à  une 
armée  qui  s'enfayoit. 

N'as-tu  jamais  oui  dire  rien  de  fi  fùrpre- 
liant  ?  Lis  le  livre  de  cet  Achmet  Celebi ,  & 
tu  verras  que  tous  ces  prodiges  font  arrivés  en 
un  jour.  L'Hiftorien  ne  fait  aucun  jugement 
fur  cette  aventure  :  il  fe  contente  de  rapporter 
le  fait  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que  ce  ne  fut  pas 
l'effet  du  charme  de  ces  morceaux  de  papier  Ss 
des  caractères  écrits  delïus;  car  il  eft  certain; 

Fa     '      que 
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que  notre  armée  étoit  déjà  fort  pressée  de  la 
faim.  En  effet  ,  lorfque  Muftapha  tout  en  lar- 
mes reprocha  au  Vifir  ,  que  s'il  eut  feulement 
gagné  deux  jours  de  tems ,  il  auroit  fait  une 
paix  qui  auroit  valu  une  viétoire  ,  le  Vifir  lui  ré- 
pondit :  Comment  au?  ois-tu  fu  retenir  car  tes 
larmes  une  armée  $oJ]e  dé e  car  tous  les  diables 
de  l'enfer  ,  &  réfolue  à  s'en  aller. 

Si  tu  lis  cette  lettre  jufqu'au  bout ,  accules- 
en  ta  patience  ,  &  ne  me  reproche  pas  de  t'a-* 
voir  fatigué  en  décrivant  plufieurs  chofès  qui 
jîiéritent  que  tu  les  fçaches.  Après  la  mort  du 
Général  François  ,  Brème  fut  mis  d/abord  en- 
tre les  mains  des  Eipagnols  ,  par  la  lâcheté  du 
Gouverneur  ,  qui  fut  enfuiîe  sévèrement  puni , 
&  eut  le  cou  coupé  à  Cafal ,  où  il  avoit  été  re~ 
ïenu  prifbnnier. 

LETTRE    X  X. 

A  Mutra  Bafla. 

De  Madame  de  Savoy  e.  Du  Cardinal  de  taVa* 
lette  5  de  VerceiU  &  du  Duc  de  Rohan. 

LA  Duchefïe  Douairière  de  Savoye  fe  trou?* 
ve  extrêmement  prefsée ,  par  les  courfes 
continuelles  que  les  Eipagnols  font  dans  le 
Piémont.  Ils  ont  affiégé  Verceil ,  place  qui  cou-* 
vre  le  pays  du  côté  de  Milan. 

Elle  eft  à  cheval,  elle  témoigne  beaucoup  de 
courage,  &  eft  réfolue  de  regagner  ce  quelle  a 
perdu,  &  de  défendre  ce  qui  lui  refte,  qui  court 
quelque  rHque  :  pour  cet  effet  elle  a  joint  en  di- 
ligence fes  meilleures  troupes  avec  celles  de  la 
France,  Un 
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"Un  Cardinal ,  qu'on  appelle  le  Cardinal  de 
la  Valette  ,  commande  les  troupes  de  France 
en  la  place  du  Maréchal  de  Créqui  :  elles  con-  . 
fiftént  en  douze  mille  Fantaflins  &  en  quatre 
mille  Cavaliers. 

Tii  ne  fçais  peut-être  pas  quelles  gens  as 
iônt  que  des  Cardinaux,  Ce  font  les  prince 
paux  Prêtres  de  l'Eglifo  Romaine.  Leur  pro* 
feffion  rî'eft  pas  de  commander  des  armées  * 
quoiqu'il  arrive  quelquefois  qu'ils  le  font,  ou 
parce  qu'on  manque  de  fages  Capitaines  * 
dont  le  Roi  de  ces  Infidèles  manque  quelque- 
fois j  ou  pour  d'autres  raifbns  fècrettes ,  qui  ne 
font  pas  toujours  aisées  à  pénétrer;  car  la  Frart- 
ee  eft  allez  bien  pourvue  de- personnes  séculier 
res,  Un  Moufti  Romain ,  qui  s'appelloit  Inno- 
cent IV.  donna  des  habits  de  pourpre  à  ces 
Eccléfiaftiques  r  &  lès  obligea  de  porter  des 
chapeaux,  des  calottes ,  &  des  bonnets  roua- 
ges, afin  que  cette  couleur  les  fît  fbuveniria 
tout  moment  ,  qu'ils  doivent  répandre  leur 
fang  pour  le  fervice  de  l'Eglife  &  de  la  Reli- 
gion. 

J'ai  oui  dire  qu'autrefois  ils  n'étoient  qx^e 
Vingt-cinq  ,  &  l'on  dit  qu'à  préfènt  ils  font  bien 
fbixante-douze ,  qui  eft  le  nombre  des  Difoi- 
pies  du  Meffie  des  Chrétiens  ;  mais  leur  nom- 
bre eft  rarement  complet.  J'ai  voulu  fçavolr 
précisément  quelle  eft  la  dignité  de  Cardinal 
Un  vieux  Médecin  qui  me  paroît  honnête  honi- 
me ,  m'inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion ?  &  la  politique  des  Chrétiens*  Il  eft  II 

fort 
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fort  ennemi  de  la  Circoncifion  ,  qu'il  donne 
Souvent  à  fès  malades  le  plus  impur  de  tous  les 
.  alimens ,  que  nous  croyons  mal  fain  *  &  que 
nous  eftimons  ne  pouvoir  manger  fans  péché. 

Tu  es  un  homme  d'Etat ,  &  obligé  d'affiler 
au  Confèil  &  au  Divan ,  tu  dois  fç  avoir  plus   I 
*de  chofès  que  les  autres ,  &  les  fcavoir  mieux» 
J'aurai  foin  de  m'infbrmer  de  la  vie  *  des  ac- 
tions >3c  de  l'efprit  du  Cardinal  de  la  Valette;  ' 
&  je  tâcherai  de  fcavoir  fi  fa  valeur  &  fbn  ex- 
périence font  les  feules  raifbns  qui  ont  détermi- 
né le  Roi  fbn  Maître  à  lui  donner  le  comman- 
dement d'une  armée  ,  &  à  fe  fèrvir  de  cet  Ec- 
cléfiaftique  pour   répandre  du   fang  &  pour 
ruiner  le  Peuple; car  je  n'ai  jamais  oui  dire  * 
que  les  Mufiilmans  fe  fôient  jamais  fervis  de  ; 
Cheik  pour  commander  les  armées  de  l'Em- 
pire* Sans  compter  que  des  gens  de  ce  caraété-  ; 
re  font  fans  expérience  ,  timides  ?  &  iuperfti- 
lieux. 

Les  Efpagnols  font  plus  forts  que  les  Fran-  ] 
cois  en  Infanterie  &  en  Cavalerie  :  Leur  ar- 
mée eft  composée  de  dix-huit  mille  hommes 
de  pied  9  &  de  cinq  mille  de  cheval.  Ils  pré- 
tendent fe  rendre  maîtres  du  Piémont  avec 
cette  armée ,  &  chafïèr  les  François  de  Tltalie* 
Le  Marquis  de  Leganez  Gouverneur  du  Mila- 
nois  afifure  que  le  Roi  £011  Maître  ne  fbuffrira 
pas  que  les  enfans  du  feuDuc  de  Savoye  fbyent 
fous  la  proteélion  des  étrangers.  Il  dit  que  Pi- 
gnerol ,  &  les  autres  places  qui  font  entre  les 
inains  des  Françoïs^ont  été  ufurpées  fur  la  Mai- 

fora 
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fon  de  Savoye ,  &  doivent  être  reftituées.  On 
allure  enfin  que  laMaifbn  d'Autriche  veut  em-» 
pêcher  qu'on  n'opprime  la  veuve  ?  fes  enfans? 
&fesfujets. 

Les  Espagnols  font  en  cela  une  aclion  de 
iînguliére  piété  en  faveur  de  la  veuve  &  de  fès 
enfans:  Les  François  d'un  autre  côté  font  bien 
honnêtes  de  faire  la  guerre  aux  Espagnols  pour 
confèrver  une  chofe  qui  ne  regarde  ni  eux,  ni 
les  autres.  Il  fera  difficile  de  pénétrer  cesfècrets 
myftéres.  Chacun  fait  valoir  fes  raifons,  com- 
me il  fait  fbn  argent. 

La  Duchefïe  de  Savoye  eft  venue ,  accompa** 
gnée  d'un  grand  nombre  de  Dames  ,  Se  des 
plus  grands  de  fa  Cour.  Elle  étoit  à  cheval,  & 
s'eftmifè  à  la  tête  de  toutes  les  Compagnies  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie ,  &  a  harangué  Far- 
inée au  milieu  des  Bataillons.  Elle  a  conjuré  5. 
non  feulement  les  Capitaines,  mais  même  les 
Caporaux ,  &  les  fimples  Soldats ,  de  ne  pas  ' 
abandonner  fa  défenfè.  Elle  a  fait  paroître  tou- 
te la  douleur  que  peut  avoir  une  perfbnne  de 
courage,  d'être  ainiï  exposée  à  perdre  fes  Etats? 
&  de  voir  fès  enfans  dans  une  efpéce  de  capti- 
vité ;  &  fur  cela  elle  n'a  pas  manqué  d'affaifon- 
ner  les  expreffions  les  plus  pathétiques  d'une 
abondance  de  larmes  *  en  quoi  confifte  d'ordi- 
naire la  plus  vive  éloquence  du  Sexe. 

Le  diicours  de  la  Ducheile ,  8c  la  manière 
Vive  dont  elle  a  fait  la  peinture  de  fon  malheur, 
ont  attendri  l'armée.  Le  Cardinal  de  la  Valette 
a  décampé  tout  auffitôt ,  pour  marcher  au  fe- 
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éours  de  Verceil.  Il  a  forcé  les  Espagnols  danâ 
leurs  lignée  ,  &  jette  deux  mille  nommes  dans 
la  place.  Les  affiegés  après  un  tel  fècours  ,  ont 
fait  une  grande  fortie,  où  il  s'eft  répandu  beau* 
Coup  de  fàng  de  part  &  d'autre.  Mais  les  foins 
du  Cardinal,  &  les  larmes  de  la  DuchefTe  n'ont 
pas  empêché  que  Verceil  ne  foit  tombé  entra 
les  mains  des  Espagnols.  On  dit  que  le  Gou-* 
verneur  &  fa  Garftifon  fe  font  défendus  ju£- 
qu'à  l'extrémité  j  &  que  quand  ils  n'ont  plul 
eu  ni  poudre  >  ïfi  baies  ,  ils  fe  font  battus  avec 
là  pique  ■>  à  coups  de  pierres  ■>  &  enfin  à  coups 
de  poings  ?  n'ayant  pas  autre  chofo.  Mais  on 
fi'en  croit  rien  ici  :  On  dit  au  contraire  que  W 
Gouverneur  de  la  Place  &  le  Général  de  l'ar* 
ïiîéé  ont  également  mal  fait  leur  devoir.  On 
n'épargne  pas  même  le  Cardinal  -,  qu'on  accu- 
fo  de  n'avoir  pas  mieux  fait  que  les  autres.  II 
fçavoit  que  les  affiegés  manquoient  de  muni- 
tions ,  &  il  ne  leur  en  a  point  envoyé,-  quoiqu'il  I 
ait  trouvé  moyen  de  faire  entrer  du  monde  dans 
la  Place.  Mais  on  blâme  encore  plus  le  Gouver- 
neur de  n'avoir  pas  fait  icavoir  fos  befcins  aa 
Général. 

Je  t'écris  toutes  ces  particularités  ,  pour  te 
faire  voir  comment  les  François  font  la  guerre. 
Ils  font  plufieurs  fautes ,  qui  parmi  nous  coûte- 
raient la  vie. 

Il  eft  forti  de  Verceil  quatre  mille  hommes 
avec  leurs  armes.  Tu  peux  juger  par-là  que  nos 
Généraux  ne  font  pas  cruels?  lorfqu'ils  font  cou?* 
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per  la  tête  aux  Commandans  qui  n'ont  pas  bien 
fait  leur  devoir. 

La  Princefïe  de  Mantoue  qui  a  perdu  Ion 
Epoux,  voudroit,  dit-on  ,  fe  marier  à  un  Prin- 
ce de  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  s'appelle  le 
Cardinal  Infant.  C'eft  un  coup  de  politique 
des  Efpagnols,  qui  cherchent  un  prétexte  plau- 
fible  d-attaquer  le  Montferrat ,  &  d'en  chaffer 
les  François ,  qui  y  font  entrés  du  confente- 
ment  du  Duc  de  Mantoue ,  qui  en  étoit  Souve- 
rain. 

Le  brave  Duc  de  Rohân  eft  enfin  mort  dans 
un  Château  du  voifinage  de  Berne.  Je  crois 
avoir  mandé  qu'il  avoit  été  blefsé  &  fàitpri- 
fbnnier?  dans  un  combat  qui  s'eil  donné  entre 
les  Suédois  &  les  Aliemans.  Il  étoit  dans  la 
foixante-huitiéme  année  de  fbn  âge .,  fort  il- 
îuftre  par  fbn  érudition  ,  par  fà  valeur ,  &  par 
fbn  expérience  dans  le  métier  de  la  guerre.  H 
avoit  été  élevé  dans  les  armes.,  il  avoit  tou- 
jours été  employé  aux  affaires  militaires  >  & 
avoit  fouvent  cotnmandé  des  armées.  Il  a  fou- 
tenu  long  tems  par  fà  yale,ur  &par  ion.  expé- 
rience les  foibles  reftes  d'un  parti  mourant.  Il 
étôit  illuftre  par  iâ  naîffance  ,  &  faifbit  pro- 
fefllon  de  la  Religion  de  Calvin  ,  qu'on  appel- 
le la  Religion  Réformée.  Sofijcorps  aétéem-* 
baume ,  Se  transporté  à  Genève  avec  beaucoup^ 
de  pompe  &  de  magnificence  militaire.  Ce ttef 
Ville  eft  l'afile  de  ceux  que  l'Eglifè  Romain© 
appelle  Hérétiques ,  qui  y  font  tous  bien  reçus; 
ce  qui  donne  de  grandsfujetsdeplainte  aux  par- 
Terne  L  G  tffa&$ 
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?tifans  du  Pape  :  Si  c'eft  avec  raifbn  ou  fans  rai- 
son ,  c'eft  de  quoi  je  ne  veux  point  décider  :  Je; 
te  dirai  feulement  qu'il  nie  pardît  plus  d3é~ 
rclat  dans  les  cérémonies  des  -Catholiques ,  & 
.qu'ils  fe  piquent  d'être  rplus  vertueux  &  plus 
-anciens. 

Je  n'ai  pas  fçu  qu*il  fe  fbit  pafsé  rien  de  plus 
:-en  Italie.  Je  ne  manquerai  pas  de  te  mander  ce 
-qui  s'eft  pafsé  en  Allemagne  durant  ce  der- 
-nier  mois  ?  auijitôt  que  j3en  ferai  bien  hv» 
ferme. 

Prie  Dieu  que  les  guerres  Se  les  querelles, 
.qui  régnent  parmi  les  Infidèles  ne  finirent  ja^ 
mais  ,  &  que  l'Italie  fbit  humiliée  ,  même  juf- 
xju'à  l'étrier  du  cheval  que  monte  le  grand  Env 
yereur  des  Elus  de  Dieu ,  les  fidèles  Miiful-*» 
imans  ,  &  que  toute  V Allemagne  adore  le  facré 
porche  de  la  Mecque. 

LETTRE    XX  L 
A  un  de  {es  amis. 

.Sur  m  aeddent  arrivé  à  un  Fils  qulferéjotûffoil 
de  la  maladie  defon  Père. 

T>  Ans  eft  une  Ville  où  Ion  iê  porte  bien  :  H 
r-  en  eft  de  même  des  lieux  circonvoifins  ; 
L'air  y  eft  pur  &  bon  :  cependant  l'on  y  meurt 
fubitement  comme  ailleurs  >  &  même  on  y 
pieurj:  4e  joye.  Puifque  je  n'ai  rien  à  te  dire 
4e  la  guerre,  je  veux  te  parler  d'iin  événement 
4on$  j'ai  |té  le  témoin  en  partie.  Un  riche 
ïtojjfgeoig  4e  Londres  ,  Ville  Capitale  du 
^&ymm§  4' Angleterre  ?  étant  tombé  malade  ; 
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d'une  dangereuse  maladie  ,  envoya  quérir  fort 
fils  unique  ,  qui  demeuroit  à  Paris  ?  où  il  par- 
fait le  tems  à  fe  divertir  ,  afin  de  lui  donner  fa 
bénédiction ,  &  de  le  mettre  en  pofTeffion  de  ies^ 
biens.  Le  jeune  homme  qui  ne  voyoit  pas  de 
bon  œil  fbn  père  vivant ,  parée  que  c'était  un 
obftacle  à  fa  liberté  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 
s'abandonner  à  tous  les  plaifirs  >  que  fà  conçu- 
pifcence  lui  faifbit  regarder  comme  le  fbuve- 
rain  bien  ,  fut  bienaife  d'apprendre  cette  nou- 
velle. Comme  il  voulut  monter  à  cheval ,  pour 
courir  où  il  étoit  appelle,  il  fe  trouva  parti  pour 
un  voyage  auquel  il  ne  fôngeoit  pas  :  Il  tomba 
mort  fur  la  place  ,  &  je  le  vis  expirer  prefque 
dans  le  même  moment  que  je  Pavois  vu  fain  & 
fe  portant  bien.  Si  j'étais  dans  les  fentimens  de 
notre  Philofbphe  Muflaadin  Saadi ,  je  te  dirois, 
qu'il  n'importe  guéresde  mourir  flibitement , 
ou  de  languir  long-tems  ;  de  mourir  dans  fbn 
lit-,  ou  de  mourir  au  gibet.  Mais  comme  je  ne 
fuis  pas  non  plus  du  Sentiment  de  Zenon ,  & 
que  je  ne  connois  ni  Péripatéticien  ni  Philo- 
fbphe ,  parmi  tant  de  Seéîes  qu'il  y  avoit  en 
Grèce  ,  qui  diiputoient  pour  fc  avoir  fi  la  vie 
eft  préférable  à  la  mort ,  ou  la  mort  à  la  vie  ; 
n'aîtens  pas  auiïi  que  je  te  faife  des  raiibnne- 
mens  fur  la  morale  des  Grecs  &  desPerians. 
Mais  fi  la  mort  eft  une  chofe  fi  terrible ,  tâche 
de  vivre  d'une  manière  qu'elle  ne  te  fafleja-' 
mais  de  peur,  lorsqu'elle  s'approchera  de  toi, 
ou  que  tu  la  verras  enlever  les  autres.  Mets-  ' 
loi  en  état  de  l'attendre  en  tout  tems  &  en  tous 
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lieux.  Sçais-tu  bien  par  le  moyen  de  quelle, 
herbe  ,  ou  de  quel  charme  magique  j'ai  trouvé 
le  fecret  de  ne  la  pas  craindre  l  C'eft  en  vivant 
d'une  vie  innocente.  On  fait  grand  bruit  ici  f 
&  ce  n'eft  pas  fans  raifoa ,  des  dernières  pa- 
roles d'un  nomme  de  grande  naifiance  ,  qui 
mourut  fort  vieux  d'une  bleflure  qu'il  reçut. 
Il  avoit  fervi  divers  Rois  dans  les  Charges  les 
plus  importantes.  Il  fut  enfin  bleisé  mortelle- 
ment  à  un  combat  :  Et  comme  on  l'exhortoit  à 
mourir  en  bon  Chrétien  ,  &  à  faire  paroître  ei* 
mourant  le  même  courage  qu'il  avoit  montré 
durant  fa  vie  ,  il  répandit  ?  ^çl  après  avoir  em- 
ployé quatre-vingts  ays  à  bien  vivre,  Un' et  oit 
pas  embarrassé  d'employer  un  quart  d'heure  à 
him  mourir.  Ce  grand  homme  ^  qui  étoit  un  fa- 
meux Soldat,  étok  auffi  un  vrai  Philosophe  ;  & 
s'il  eût  été  de  -notre  Religion  ,  je  pojjjrrois  dire 
un  Saint.  Je  crois  que  ce  ipe&acle  fut  quelque 
chofe  de  fort  édifiant ,  d'autant  plus  confidéra- 
bie,  que  l'exemple  qu'il  donna  de  bien  mourir, 
vaut  mieux  que  ceux  qu'il  avoit  fbuvent  don- 
nés de  combattre  courageusement.  Il  s'appel- 
loit  Anne  de  Montuiorenci  Connétable  de 
France.  J'ai  eu  la  curiofîté  de  lire  la  vie ,  qui  fb 
trouve  dans  l'Hiftoke  des  Guerres  Civiles  de 
ce  Royaume. 

Mais  avant  que  de  finir ,  permets-moi,  je  te 
prie,  de  te  parler  de  la  différence  qii'il  y  a  entre  ^ 
les  effets  de  la  douleur  &  ceux  de  la  joye. 
L'homme  venu  d'Angleterre  de  la  part  du  pe- 
m?  pour  y  faire  rapaffèr  le  fils ,  trouvant  encore 
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en  vie ,  à  fbn  retour ,  le  vieillard  qu'il  avoit 
iaifsé  mourant, lui  donna  un  fi  terrible  coup,  en 
lui  apprenant  la  mort  dé  fbn  fils ,  que  lav  dou- 
leur ayant  vaincu  les  afTauts  de  la  mort ,  redon- 
na la  faute  au  malheureux  Vieillard,  Se  les  for- 
ces qu'il  avoit  perdues.  Il  vint  quelques  jours 
a,près  à  Paris ,  où  je  l'ai  vu  pleurant  la  perte  de 
fon  fils  unique. 

Celui  qui  difbit  autrefois",  que  l'homme  doit 
apprendre  à  bien  mourir  durant  tout  le  coUrs  de 
fa  vie ,  ne  difbit  rien  de  fiirprenant.  Nous  vi- 
vons affez  long-rems  ,  fi  nous  fbmmes  prêts  à 
dire  en  tout  tems  s  Nous  avons  ajfez.vécu  ;  &  fi 
nous  aimons  comme  nous  devons  notre  grand 
Empereur ,  qui  eft  invincible  ,  faint ,  &  le  plus 
jjufte  des  hommes;  8c  fi  nous  obfervons  ce  qu'un 
JPayfàn  François  difbit  à  tous  ceux  qui  pafîbienc 
devant  fa  porte ,  Secourez,  tout  le  monde  ,&  ne 
faites  jamais  de  malàperfonne. 

Comptons  nos  purs  toi  &  moi ,  comme  ce 
Perfan  auquel  on  creva  les  yeux  ,  parce  qu'il 
étoit  trop  clair-voyant ,  &  qu'autrefois  dans  le 
Serrail  parlant  aux  Eunuques  blancs  continuel 
lement  de  la  courte  durée ,  de  l'incertitude  ,  Se 
de  la  vanité  de  la  vie  humaine.  Il  difoit  qu'elle 
étoit  courte*,  à  confiderer  ce  que  nous  avons  à  fax-* 
re  :  incertaine  par  rapport  à  ce  que  nous  y  faxfons> 
&  toujours  mêlée  de  ce  que  nous  avons  fait -,  &  de 
ce  qui  nous  refle  à  faire.  N'apprens  pas  encore 
ces  maximes  à  ton  fils ,  que  tu  aimes  fi  tendre- 
ment. Les  enfans  n'ont  pas  le  jugement  aflez 
mûr  pour  leur  parler  de  la  mort  ;  Ce  font  des 
G  3  morceaux 
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morceaux  trop  durs  pour  leur  eftomach  ;  c'eft 
tout  ce  que  les  vieillards  peuvent  faire  que  de 
les  digérer  &  de  les  avaler  fans  en  fentir  toute 
l'amertume. 

LETTRE    XXII, 
Au  Kaimakam. 

Du  Piémont  >  &  d'une  confpration  qui  s'efi  dé-* 
couverte  à  Gènes. 

Tl/f"  Es  précédentes  Lettres  contenoient  la  re~ 
±*X  lation  Je  ce  qUj  s3eft  pafsé  en  Italie  du  cô- 
té de  Piémont ,  comme  tu  peux  l'avoir  vu  au 
Divan.  J'ai  inftruit  le  Confèil  de  ce  que  les  Infi- 
dèles y  ont  fait.  Trois  différentes  Nations  fai- 
sant profeffion  de  la  même  Religion  y  font  aux 
mains  les  unes  contre  les  autres  :  Les  François 
font  la  guerre  aux  Espagnols ,  pour  donner  fè- 
cours, aux  Savoyards:  Les  Espagnols  voudroient 
chalîer  les  François  de  l'Italie  &  réduire  la  Sa- 
voye  fous  leur  domination  ;  &  la  Savoye  fait 
tout  ce  qu'elle  peut  pour  ne  pas  tomber  fous  le 
joug  des  uns  &  des  autres. 

Ileft  à  craindre  que  cette  guerre  ne  produife 
de  nouveaux  troubles  ;  ce  qui  ne  manquera  ja- 
mais d'arriver  àinoins  que  la  paix  ne  fe  fafïe 
-bientôt.  Je  te  dirai  feulement  ce  que  je  fcais ,  & 
que  tu  ne  fçais  peut-être  pas.  Je  ne  répéterai 
point  ce  que  j'ai  déjà  écrit ,  parce  que  mes  Let- 
tres pafîènt  sûrement  par  les  bonnes  mefures 
que  tu  as  prifes. 

Les  divers  intérêts  des  Princes  d'Italie  font 
caufe  qu'ils  ne  font  pas  en  trop  bonne  intelligen- 
ce. 
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ce.  Comme  leurs  Etats  font  séparés  les  uns  des 
autres  ,  auffr  leurs  maximes  ,  leurs  intérêts  Sc- 
ieurs inclinations  font  bien  différentes.  Ce' 
qu'ils  ont  de  commun,  c'eft  la  Religion  ,  qu'ils 
accommodent  à  leurs  defleins  ,  qui  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  les  mêmes.  Il  n'y  a  pas" 
un  de  ces  Princes  qui  ait  un  attachement  en- 
tier pour  fa  Religion  >  qui  ne  peut  avoir  qu'une 
feule  fin. 

Il  y  en  a  peu  qui  fuflènt  bienaiies  que  les 
François  fiffent  des  conquêtes  en  Italie  ,  parce' 
que  cette  Nation  paroît  turbulente  ,  &  l'on  ne 
verroitpas  avec  plaifir  que  les  Efpagnols  fu£ 
fènt  plus  puiffans  qu'ils  ne  font ,  parce  qu'ils 
font  trop  les  maîtres.  Néanmoins  comme  les 
plus  petits  de  ces  Princes  ont  des  inclinations 
particulières  pour  ces  deux  Nations,  avec  les- 
quelles ils  entretiennent  des  liaifbns  fëcrettes  9 
tu  ne  fcais  pas  les  relations  qu'a  la  République 
de  Gènes  avec  les  Efpagnols  {es  Alliés.  Il  fe 
peut  bien  que  tu  n'ayes  pas  été  informé  d'une 
confpiration,  qui  paroît  avoir  été  tramée  à  Gè- 
nes, pour  y  introduire  les  Efpagnols  >■  ce  que  la 
République  ne  fbuffrira  jamais. 

Voici  ce  que  j'ai  appris  de  cette  confpira- 
tion.  Le  tems  de  la  Vice-Royauté  de  Naples 
du  Marquis  de  Monterey  étant  expiré ,  il  s'em- 
barqua pour  l'Efpagne  ,  fùivi  de  quelques  Ga- 
lères, &  vint  à  Cènes  incognito.  Il  eut  une  con- 
férence avec  quelques-uns  des  confpirateurs  * 
à  un  Village  qui  n'eft  pas  éloigné  de  la  Ville  , 
pour  convenir  des  moyens  de  fe  rendre  maî- 
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tre  du  Port  >  &  cîe  faire  enfuite  bâtir  une  Cita- 
delle j(ur  l'endroit  le  plus  élevé  du  Fare.  Quel- 
ques-uns des  plus  qualifiés  dévoient  ouvrir  les 
Eortes  de  nuit  ?  &  recevoir  les  Troupes  qui  dé- 
arqueroient  des  Galères.  Le  Marquis  de  Le-* 
ganez  Gouverneur  de  Milan ,  promettait  d'en- 
voyer à  Gènes  une  chaîne  de  F orçats  plus  for- 
te &  plus  nombreufë  qu'à  l'ordinaire  >  &  qu'au 
lieu  de  la  composer  de  criminels  condamnés:  ? 
il  n'y  devoit  mettre  que  les  plus  braves  Offi- 
ciers de  Milan.  Quelques  Nobles  qui  étoient 
de  la  confpiraîion,  8c  qui  dévoient  avoir  part  au 
Traité,  étoient  deftinés  à  recevoir  les  Troupes, 
&  dévoient  venir  en  armes  pour  faire  réuffir  le 
deflfein. 

Après  une  entreprise  fi  bien  concertée  ,  les 
Espagnols  étoient  prêts  à  exécuter  un  fi  hardi 
projet  ;  lorfque  la  République ,  qui  venoit  tout- 
à-coup  d'être  avertie  du  complot ,  fit  tout  é*- 
chouer  fans  bruit,  en  faifant  doubler  les  gardes* 
ee  qui  ne  Surprit  pas  peu  les  conspirateurs. 

Les  créatures  du  Cardinal  de  Richelieu  pu- 
blient qu'un  certain  Doria  ,  qu'on  appelle  le 
Prince  de  la  République  ,  a  fait  échouer  la 
conspiration  ;  en  quoi  il  a  rendu  un  trèsrbon 
Service  à  l'Italie  ,  &  à  nous  un  très-mauvais; 
car  de-là  fe  fèroit  indubitablement  allumé  une 
guerre  éternelle,  ou  entre  les  Sujets  de  cette 
République ,  qui  fe  feraient  ruinés  les  uns  les 
autres ,  ou  entre  les  François  &  les  Espagnols. 
Tu  trouveras  auffi  qu'en  conServant  la  liberté 
èe  faPatrie>  &  en  tenant  les  Eipagnols  éloignés, 
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il  Se  maintiendra  toujours  en  état  de  rendre  fer*3 
vice  à  la  République ,  &  même  à  la  Couronna 
d'ESpagne.  On  dit  que  la  confiance  deDori^ 
a  eu  Fhonneur  d'avoir  fauve  deux  fois  la  liberté 
de  fa  Patrie. 

Ce  Doria  eft  defcendu  de  te  grand  Capitai- 
ne André  Doria ,  qui  fit  tant  de  belles  avions 
contre  notre  Nation  ,  qui  a  commandé  les  Flo- 
tes  de  Charles  V.  Empereur  d'Allemagne ,  & 
depuis  celles  de  Philipfes  "II.  fon  fils,  Roi  d'EA 
pagne  ,  &  qui"  combattit  fouvent  l'invincible 
Ariaden. 

Je  ne  crois  pas  que  Donaja ,  qui  étoit  à  Gè- 
nes, t'ait  écrit  cette  aventure  >  foit parce  qu'elle 
peut  n'être  pas  vraie  ,  Soit  parce  qu'étant  une 
choie  fort  Secrette,  elle  a  été  étouffée  preSque 
mifiitôt  que  découverte.  Si  tu  veux  Sçavoir  le$ 
raiSbnnemens  particuliers  qu'on  fait  fur  ce  fu- 
jet ,  je  te  dirai  que  les  François  les  plus  éclai- 
rés croyent  que  les  Espagnols  ont  entrepris 
"  un  fi  beau  coup  ;  mais  que  les  deux  partis  qui 
regnoient  dans  la  Ville  ,  l'un  pour  maintenir  Sa 
liberté ,  l'autre  ion  autorité  >  les  ont  empêché  d'y 
réufïïr. 

On  parle  à  préSent  diversement  de  la: Répu- 
blique. Les  François  ne  font  pas  moins  d'effortr 
pour  traiter  Secrètement  avec  elle ,  qu'en  font 
les  Espagnols  pour  l'empêcher  de  changer- de 
Maître.  Il  eft  toujours  avantageux  à  ceux  qui 
ont  des  prétentions  en  Italie, -d'être  en  bonne 
correspondance  avec  cette  Place ,  qui  en  eft  la 
principale  porte. 

Les 
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Les  François  font  grand  bruit  de  leurs  pré- 
tentions j(ur  Gènes ,  &  refllifcitent  aujourd'hui 
je  ne  fçais  combien  de  vieilles  Hiftoires.  Ils 
Soutiennent  que  quand  les  Génois  ont  eu  des' 
démêlés  entr'eux ,  ils  ont  fouvent  changé  de 
loix  &  de  maîtres  ,  &  ont  été  fournis  à  la  do- 
mination des  Etrangers  :  Que  deux  Charles» 
un  Louis  &  François  I.  tous  Rois  de  France  % 
ont  pris  cette  République  fous  leur  protection  , 
&  qu'ils  Font  auffi  fubjuguée  par  la  force  de 
leurs  armes.  Ils  ajoutent ,  que  François  I.  con- 
tinua longtems  à  lui  donner  des  Gouverneurs , 
&  que  ce  fut  par  la  valeur  &  par  la  réfblution 
de  Doria  ,  qu'elle  recouvra  fà  première  li- 
Berté. 

Ce  fônt-là  les  diicours  que  font  à  Paris  ceu^' 
qui  n'ont  rien  à  faire ,  &  même  quelques  poli- 
tiques. Il  me  ieroit  difficile  de  te  dire  ce  que  le 
Roi  en  penfè  ,  &  ce  qu'en  penfe  fbn  Confeil. 

Remarque  cependant  avec  combien  d'iirw 
prudence  le  Peuple  parle  ici.  Il  fe  donne  la  li- 
berté de  décider  des  affaires  d'Etat  ;  il  partage 
les  Terres  de  tels  &  tels  Princes ,  &  accommo- 
de les  différends  ;  il  protège  &  ruine  les  Répu- 
bliques &  les  Royaumes  :  mais  ce  n'eft  pas 
choie  nouvelle;  le  commun-peuple  s'eft  de  tout 
tems  donné  la  liberté  de  cenfurer  les  actions 
des  Souverains  ,  &  même  d'attaquer  leur  hon- 
neur par  l'endroit  le  plus  délicat  ;  témoin  les 
contes  qui  fe  font  fur  la  groffeffe  de  la  Reine. 

Ce  n'eft  pas  pour  allonger  ma  lettre  ,  que  je 
t'écris  ces  particularités  de  i'hiftoire  de  Gènes; 
k ......  mais 
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mais  parce  que  les  Génois  font  anciens  ,  qu'ifs 
ont  autrefois  fatigué  le  courage  des  Romains  5 
fbit  en  les  attaquant  ouvertement ,  fbit  en  tra- 
verfant  leurs  entreprifès  ,  &  qu'ils  ont  fait  fur 
nos  Mers  de  grandes  &  de  belles  aélions  :  les 
Ofmans  ont  eu  jufqu'ici  de  la  considération 
pour  eux ,  d'autant  plus  que  nous  possédions 
plufieurs  Pays ,  &  places  confidérables  dans 
Jr  Afîe  mineure  fur  la  Mer  noire  ,  &  dans,  PAr- 
chipel ,  qui  ont  été  fous  la  domination  de  cette 
République. 

LETTRE    XXII  L 

Au  même. 

,Du  Siège  de  Font  arable.  Du  Prince  de  Condé* 
&  d,e  la 'perte  de  divers  vaijfeaux  EJpagnols. 

HEnri  de  Bourbon  premier  Prince  du  Sang 
de  France  ,  ayant  marché  du  côté  de 
Bourdeaux ^s'eft  rendu  fur  les  frontières  d'EC 
çagne  ,  &  a  affiégé  Fontarabie  ,  qui  eft  fur  le 
bord  de  FOcéan  ,  place  forte  par  fa  fituation. 
Son  armée  eft  composée  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  douze  cens  chevaux.  Il  y  a 
eu  flir  terre  plufieurs  rencontres  &  efcarmou- 
ches ,  où  les  deux  partis  ont  également  perdu 
Se  gagné.  Pvlais  les  affaires  des  Eipagnols  vont 
fi  mal  du  côté  d.e  la  mer  >  que  tu  feras  fùrpris 
des  grandes  pertes  qu'ils  y  ont  faites.  Les  Fran- 
çois leur  ont  brûlé  fur  le  chantier  deux  Galions 
aufquels  on  travailloit  encore  :  fix  autres  qui 
étoient  achevés,  8c  qui  n'avoient  pas  encore  été 
en  mer  >  ont  eu  le  même  fort.  Ils  leur  ont  pris 

de 
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de  plus  onze  grands  Vâiffeaùx,  dont  fi£  étoierît 
richement  chargés  pour  les  Indes  ;  fans  compu- 
ter Féquipage  &  les  munitions  dé  Guerre  :  on 
leur  a  pris'  deux  vieux  Galioris ,  qui  rie  leur 
étoient  pas  fort  utiles.  Ils  ont  auffi  perdu  une 
prodigieufè  quantité  de  canons  qui  étoient  fur 
la  côte  :  il  y  eil  avoit  cent  de  fonteV  &  tous 
étoient  aux  armes  d' Autriche. 

Si  tout  cela  eft  vrai,  comme  je  le  croie  effeéïi- 
veinent ,  nous  pouvons  dire  que  cette  prifé  qui 
confifte  en  plus  de  cent  cinquante  pièces  de  ca- 
non, eft  une  prifèrcoiîfidérable. 

Je  ne  dis  rien  de  la  grande  quantité  d'artil- 
lerie  qu'il  y  avoit  fur  les  Vaiffèaux  &  fur  les 
Galions  ,  parce  que  je  crains  de  t'enibarràfïer 
par  des  nouvelles  d'une  grande  vi&oire,  où  les 
François  ont  gagné  tant  de  Vaifïeaux  &  tant 
de  richefifes ,  quelles  fuffifèntpour  équiper  uiïe 
grofTe  Flote. 

Lé  Prince  de  Coridé  continue"  le  Siégé  de 
Fontarabie ,  &  la  place  eft  prefsée  :  Lés  Efpa- 
gnols  fè  défendent  en  braves  gens  ;  &  il  y  aura 
beaucoup  de  fàrtg  répandu  à  ce  Siège. 

Le  Prêtre  de  Bourdeau&  que  ces  Infidèles 
appellent  Archevêque ,  s'y  éft  rendu  avec  foi- 
rante Voiles  >  dont  il  y  en  a  quarante-deux  qui 
font Vaiffèaux  de  Guerre ,  le  relire  eft  Vaiffèaux 
de  transport.'  Il  y  a  quelques  Brûlots  :  ce  font 
de  vieux  Vaiffèaux  remplis  de  matières  cëm- 
buftibles ,  qui  fervent  à  brûler  les  vaifTe aux  en- 
nemis ,  lorfqu'ils  peuvent  en  approcher  ;  de 
forte  que  les  armées  de  mer  &  de  terre  font 

pour-^ 
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pourvues  de  tout  ce  qui  leur  eft  néceiTàire. 

Cet  Archevêque  de  Bourdeaux  fait  de  Fheu? 
re  qu'il  eft  plus  de  bruit  que  le  Pape  ;  &  il  y  a 
apparence  que  ce  qu'il  vient  de  faire  augmen- 
tera beaucoup  ion  crédit  auprès  du  R-oi  fort 
Maître,  lia  invefti fort  courageusement  qua- 
torze Galères ,  &  quatre  Frégates  P  qui  ve~ 
noierit  des  Parts  voifins  au  iecours  de  ponta- 
rabie  9  8c  portaient  jrois  jrniile  ^homiiies  de  trou~ 
pes  Efpagnoles. 

Il  combattit  fîx  heures  durant  avec  cette 
nouvelle  armée,  &Ja  défit  entièrement  :  tou$ 
les  Vaifïeaux  ont  été  brûlée  ou  coulés  à  fonds  * 
à  la  réferve  d'une  Galère  qui  a  échouée ,  &  qui 
ne  peut  plus  fèrvir.  L'Amiral  d'Efpagne  qui 
avoit  hu.it  cens  hommes  à  bord  a  fauté  en  l'air 
grand  malheur  pour  les  Espagnols  ,  qui  ont 
perdu  grand  nombre  de  Soldats  &  de  Mate- 
lots. On  croit  qu'ils  ne  feront  delorigtems  ei? 
état  de  reparoître  en  mer. 

Si  tant  de  pertes  Souffertes  par  l'un  des  par- 
tis, rie  font  pas  avantageufes  au  Grand  Sei- 
gneur ,  parce  que  l'autre  en  devient  plus  puiA 
iànt  ,  il  y  gagnera  néanmoins  en  ce  %ue  le$ 
François  &  les  Espagnols  étant  également  en- 
nemis de  notre  Nation  &  de  notre  Religion  0 
ïlos  affaires  en  feront  plus  afiurées  ,  puifque 
de  deux  ennemis  il  n'en  reftera  plus  qu'un.  On 
eonnoît  par  les  réjouiffances  &  par  les  fêtes  des 
François ,  que  ces  progrès  leur  font  avantageux» 
Ces  Infidèles  ont  fujet  de  fe  réjouir.  Leur  vi- 
âoire  a  tout  ce  qu'on  peut  defirer  d'agréaHe  : 
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elle  eft  grande  fans  contredit,  &  ne  leur  coûte; 
que  très-peu  de  chofe. 

Ils  difent  qu'il  n'y  a  que  douze  de  leurs 
Vaifïèaux  qui  ayent  fbuffert  ,  &  qu'ils  n'dnt 
perdu  dans  cette  action  qu'environ  cent  Mate- 
lots ,  &  très-peu  d'Officiers.  On  a  fait  une  am- 
ple relation  de  cette  Victoire  ,  &  on  l'a  gravée 
fur  le  bronze  ,  afin  d'en  publier  toutes  les  par- 
ticularités ,  &  d'en  conserver  la  mémoire  aux 
fiécles  fuivans.  Depuis  la  perte  de  la  Flote  fur-' 
nommée  l'invincible,  que  Philippe  II.  mit  en 
mer  l'an  1 588.  pour  faire  la  guerre  à  une  fem-v  j 
me,  nous  n'avons  pas  feu  que  l'Efpagiie  ait4  ' 
fait  une  perte  fi  confidérable. 

C'eft  toutes  les  nouvelles  que  je  puis  te  man- 
der à  préfent.Il  y  a  tant  d'armées  en  action,  que 
je  ne  manquerai  pas  à  l'avenir  de  matière  pour 
te  divertir  aux  dépens  des  Infidèles.  Ils  font 
tellement  infensés ,  qu'il  fèmble  que  leurs  fbin9 
ordinaires  ne  vont  qu'à  fe  détruire  les  uns  les 
autres,  &  à  ruiner  leurs  affaires  pour  nous  faire 
plaifir ,  &  pour  nous  mettre  en  état  de  triom-'  ; 
pher  par  leur  défaite. 

Lettre  xxiv, 

A  Sifa  Ba{Ta. 

Dhtne  Diète  tenue  à  StockoIrae,ou  il  a  été  réfoltâ 
de  continuer  la  Guerre  aux  Allemans*  De 
Ventreçrife  des  François  fur  Saint-Omer. 

SI  tu  fuis  ton  penchant  &  ton  honnêteté  na- 
turelle ,  tu  ferviras  le  Sultan  avec  une  dili- 
gence infatigable,  &  tu  ne  traverfèras  jamais 

une 
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une  perfbnne  qui  t'aime  &  qui  t'eftime. 

Lis  ce  que  je  t'écris ,  &  le  publie  après  que 
tu  l'auras  lu ,  afin  que  le  Confeil  fçache  qu'il 
a  été  réfblu  à  une  Diète  qui  s'eft  tenue  a  Stoc- 
kolme  ,  lieu  de  la  réfidence  du  Roi  de  Suéde  » 
de  continuer  la  guerre  contre  l'Autriche  ;  8c 
que  le  Duc  deWeymar  &le  Général  Bannier 
commencent  déjà  de  battre  les  Impériaux.  Tu 
vas  voir  l'Efpagne  &  l'Allemagne  attaquées  de 
•tant  de  côtés ,  &  par  des  ennemis  fi  puifïàns  ,  & 
les  Chrétiens  feront  félon  les  apparences  tant 
Me  pertes  ,  que  les  véritables  Croyans  auront 
iujet  de  s'en  réjouir,  &  d'e/pérer  que  le  Sultan 
.Amurat ,  le  plus  grand  &  le  plus  puiflant  des 
Rois,  le  Maître  &  le  Souverain  abfolu  de  l'une 
;&  de  l'autre  mer ,  &  le  Vainqueur  de  toutes  les 
.Nations,  pouffera  plus  loin  qu'il  n'a  fait  encore 
ta  grandeur  &  fbn  autorité. 

Le  Roi  de  France  a  fait  pafler  une  armée  en 
Picardie  ,  {bus  le  commandement  du  Mare- 
\  chai  de  Châtillon.  Son  deflein  eft  d'affiéger 
'Saint-Omer ,  Place  très-forte  dans  le  Pays 
d'Artois  ,  -  &  de  la  dépendance  des  Espagnols» 
On  a  déjà  pillé  &  brûlé  plufieurs  bons  Bourgs 
Se  Villages. 

LETTRE     XXV. 

Au  Kaimakam. 

Des  Armées  Françoifes  ,  de  leur  progrès ,  & 

du  Car  dînai  de  Richelieu. 

LE  Roi  de  France  a  mis  une  autre  Armée 
en  campagne.   Je  t'ai  déjà  écrit  que  ce 

Prince 
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Prince  avôit  trois  armées  en  trois  pays  diffé- 
rais. Une  en  Piémont ,  commandée  par  le  Car* 
dinal  de  la  Valette  :  une  dont  le  Prince  de  Con* 
dé  eft  Généraliffime ,  avec  laquelle  on  efpere 
qu'il  prendra  bientôt  Fontarabie  :  &  la  troifïé- 
me  eft  fous  le  commandement  du  Maréchal  de 
Châtillon ,  qui  fait  le  fiége  de  Saint-Omer.  Le 
Duc  de  Longueville  eft  à  la  tête  de  la  quatrié- 
Bie ,  qui  vient  d'entrer  en  Bourgogne ,  dans  le 
defïein  de  miner  la  Franche-Comté ,  défendue 
par  le  Duc  Charles  de  Lorraine ,  l'un  des  Gé-* 
néraux  de  l'Empereur, 

Tant  d'armées ,  tant  de  Capitaines  marchent 
contre  les  Espagnols.  'Cette  Nation  fait  afïez 
connoître  fes  forces.  On  l'attaque  de  tous  cô- 
tés ,  elle  réfifte  &  fe  défend  par  tout.  Cette 
vafte  étendue  de  pays  feparés  les  uns  des  au^ 
très ,  que  la  Maifbn  d'Autriche  pofiede  ,  eft 
eaufe  qu'elle  fe  met  par-tout  fur  la  défenfive  » 
8c  qtfelîe  fera  toujours  exposée  à  perdre  fans 
apparence  de  pouvoir  rien  gagner. 

Tu  fçais  que  le  véritable  fecret  de  conferver 
l'union  parmi  les  bons  ,  eft  d'entretenir  des  di- 
vidons  continuelles  parmi  les  méchans ,  &  tu 
verras  que  les  diverfes  aventures  de  ce  pays-ci 
nous  mettront  hors  d'état  d'être  vaincus.  Ce 
que  je  te  dis  eft  vrai.  Les  François  font  trop 
puiftans  de  l'heure  qu'il  eft.  Ils  ont  dans  les  Pro« 
vinces  de  leurs  Ennemis  je  ne  fçais  combien  de 
troupes  ;  &  tant  d'armées  de  jpier  &  de  terre 
les  rendent  tout-à-fait  redoutables. 

Les  autres  Chrétiens  Gnt  des  peurs  conti- 
nuelles 
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miellés.  Les  AmdafTadeurs  des  Princes  qui  ré- 
fident  à  cette  Cour ,  observent  avec  foin  tant 
de  chofes  extraordinaires ,  &  ne  difent  pas  le 
mot.  Ils  fe  contentent  comme  moi  d'écrire , 
&  d'en  donner  avis  à  leurs  Maîtres. 

J'appréhende  que  tu  ne  prendras  pas  de  plai- 
fîr  à  la  relation  que  je  te  fais  des  progrès  d'une 
fi  grande  Puiffànce  ;  mais  je  fuis  obligé  de  te 
dire  la  vérité.  Les  affaires  fè  font  ici  avec  beau- 
coup d'adreffe.  Les  Miniftres  font  fort  fecrets 
&  fort  fîdélês.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  un 

Souvoir  tout-à-fait  defpoîique  fur  l'e/prit  du 
Loi ,  &  à  dire  vrai  ?  c'eft  une  perfonne  d'un 
grand  mérite.  Orî  dit  qu'il  aipire  à  la  vérita- 
ble gloire  y  &  qu'il  a  deflein  de  mettre  fur  la 
tête  de  fbn  Maître  la  Couronne  d'Empereur 
d'Occident  ,  que  Charlemagne  a:  portée.  Si 
le  bonheur  de  la  France  va  toujours  le  même 
train  ,  le  malheur  de  les  Ennemis  ne  peut  être 
qu'extrême.  , 

Les  diverses  guerres  ou  ce  Monarque  s^eri^ 
gage  par  les  confèils  du  Cardinal  ,<  font  mur- 
murer  les  peuples  ,  qui  en  portent  le  fardeau  > 
parce  qu'ils  font  obligés  de  payer  de  grofîes 
taxes  ;  fans  compter  la  douleur  qu'ils  ont  de  la 
\  perte  de  leurs:  pareïïs  v  quï  font  le¥  innocentes 
viftimes  immolées  à  Fàmbition  du  Prince» 

Le  Cardinal  appréhende  la  paixv  &  craint 
que  {es  Ennemis  ne  le  perdent  ,  s'ils  ont  le 
tems  de  faire  des  cabales  contre  lui,  Ainfi  fôrr 
intérêt  eft  de  perpétuer  la  guern*e> parce  que 
c'eft  par~là  qu'il  confèrve  fçm  autorité, 
tum  1»  H  Je 
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Je  ne  fcaurois  fa  ire  encore  aucun  jugement 
certain  de  ce  Minilire  ;  &  je  ne  fçais  pas  mieux 
quelles  font  fes  moeurs,  que  je  fçais  jufqu'ou 
va  fon  génie  >  parce  que  l'homme  cache  adroi- 
tement plufieurs  choies  durant  fa  vie ,  qui  fe 
découvrent  après  fa  mort.  Nous  pouvons  bien 
voir  ce  qu'il  a  de  bon,  mais  il  eil  difficile  de 
démêler  ce  qu'il  a  de  mauvais.  La  France  en 
un  mot ,  divisée  par  la  diverfité  de  Religion  , 
lui  eft  beaucoup  redevable  du  repos  dont  elle 
jouit.  Il  a  fecoum  l'Italie  ?  &  y  a  fait  éclater 
la  puiffànce  du  Roi  fç>n  Maître  :  il  a  affoibli 
l'Empire  d'Allemagne,  par  la  guerre  qu'il  a 
portée  jufques  dans  fbn  fein ,  en  réunifiant  les 
forces  des  PuifTances  du  Nord  ,  &  en  même 
tems  celles  de  la  France  ;  &  n'a  pas  porté  de 
moindres  coups  à  la  puiffànce  du  Roi  d'££- 
pagne. 

Comme  tu  fçais  tout  ce  qui  fè palTe ,  &  que 
ta  as  des  intelligences  par  tout ,  tu  peux  fon- 
dement juger  de  ce  qui  peut  préjudicier  au  for- 
midable Empire  des  Mufulmans. 

LE  T-T  RE    XXVI 

Au  même. 

Se  la.Reine.fiui  éioitfiir  le  point  dJ accoucher^ 
'  &  de  la  capture-  du  F  rince  Gafimir* 

ON  ne  s'appercoit  point  ici  de  la  guerre  * 
parce  que  c'eft  dans  les  pays  étrangers 
.  qu'elle  fe  fait.  La  Cour  fait  toujours  des  vœux 
pour  la  ianté  de  la  Reine  ,&  pour  fbn  heu- 
reufe  délivrance,  Il  femble  qu'on  s'intéreflè 

,    /moins 
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moins  à  la  fanté  du  Roi  qu'à  celle  de  la  Reifîe  ; 
parce  que  tout  le  monde  eft  perfuadé  que  le 
bonheur  de  la'  France  dépend  des  heureufes 
couches  de  cette  Princeffe.  Cependant  la  ca- 
lomnie ne  laide  pas  de  répandre  fon  noir  ve- 
nin fur  cette  groiîefle  >  comme  fi  ce  n'étoit  pas 
Fouvrage  du  Roi.  Cela  n'arriveroit  pas  fi  les 
Princes  Nazariens  renfermoient  leurs  femmes* 
comme  font  nos  fages  Sultans. 

Jai  écrit  à  Mahomet  Bafîa  ?  de  parler  de  la 
groffefie  de  la  Reine  comme  d\me  chofe  dou- 
teufè  ,  qui  pouvoit  ^aboutir  à  rien  :  mais  à  pré- 
sent il  n'eft  rien  de  plus  certain?  car  elle  accou-* 
chera  bientôt.  Elle  vit  dans  un  grand  repos  ,  de 
peur  de  fe  blefler  ;  elle  eft  prefque  toujours 
dans  fa  chambre  ,  &  chacun  fait  de  fon  mieux 
pour  lui  plaire. 

On  a  avis  de  Provence  que  le  Gouverneur 
de  cette  Province  a  fait  prifonnier  le  fils  dun 
Roi.  Ce  prifonnier  eft  Frère  d^Uladiflas  Roi 
de  Pologne. 

On  dit  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  donné  la 
Vice-Royauté  de  Portugal  au  Prince  Cafimir  7 
en  récompenfe  des  Cofaques  qu'il  avoit  levés 
pour  la  défenfè  du  Comté  de  Bourgogne.  On 
ajoute  qu'il  s'étoit  embarqué  à  Gènes  ?  fur  une 
des  Galères  de  cette  République? dans  le  deflein 
de  pafier  en  Efpagne  ?  pour  prendre  poilefiion 
de  cette.  Charge  ?  accompagné  de  peu  de  do~ 
meftiques ,  du  Comte  Kanoposki  ?  qui  fe  dit 
Ambafiadeur  d'Uladifias  ?  &  du  Marquis  de 
Gonzague  fon  coufin  :  &  qu'étant  arrivé  en 

Hz  Fro~ 
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Provence  ,  il  avoit  vifité  les  Ports  &  les  Forte- 
relies ,  &  s'étoit  par  ce  moyen  rendu  fùfpeét 
aux  François  :  qu'il  avoit  demeuré  fecrétenïent 
quatre  jours  à  Marfèille  ;  &  que  par  Ordre  ex- 
près  du  Roi  fa  Galère  avoit  été  arrêtée  au  Port 
de  Bouc  ?  qui  eft  le  dernier  Port  de  France. 

On  ne  fçait  pas  encore  pourquoi  la  France  a 
fait  arrêter  une  perfbnne  de  cette  qualité.  Elle 
n'a  rien  à  démêler  avec  le  Roi  de  Pologne  ,  8c 
Louis  XIII.  n'a  aucune  animofité  particulière 
contre  le  Prince  Cafimir.  Mais  les  fecrets  d'E- 
tat ne  font  connus  qu'à  ceux  qui  gouvernent 
les  Royaumes  :  je  ne  me  pique  pas  d'aller  plus 
loin ,  &  je  me  contente  de  t'écrire  ce  qu'on  fait 
&  ce  qu'on  dit.  Toi  qui  en  l'abfence  du  Grand 
Vifir  eft  l'ornement  du  Confeil  de  Sa  Hautelîè, 
ru  peux  mieux  que  personne  démêler  la  raifbn 
d'une  nouvelle  fi  extraordinaire. 

Les  plus  fages  de  la  Cour  difent ,  qu'on  re- 
mettra bientôt  ce  prisonnier  en  liberté  ;  &que 
n'ayant  point  de  guerre  qui  autorife  fa  déten- 
tion ,  il  y  auroit  de  Pinjuftiee  de  le  retenir. 

Cet  événement  m'apprend ,  à  moi  qui  fuis 
ignorant ,  &  à  ceux  qui  fe  mêlent  de  deviner , 
une  chofe  que  perfbnne  ne  fçait  peut-être  en- 
core. Veuille  le  grand  Dieu ,  Maître  &  Arbi- 
tre Souverain  de  toutes  chofes  >  que  les  avis 
que  je  donne ,  &  les  conjectures  que  je  fais  ? 
fbient  toujours  utiles  Se  agréables  >  &  que  ta  vie 
dure  éternellement ,  pour  le  bien  de  notre  grand 
Empereur  7  &  pour  la  glaire  de  fon  puiflant 
Empire» 

Tu 
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Tu  fcauras  bientôt  fi  le  Prince  Cafimir  de- 
meurera prisonnier  ,  ou  s'il  fera  relâché.  Je 
voudrais  que  la  même  difgrace  fût  arrivée  à 
Uladiflas >  qu'il  fat  entre  les  mains  des  JaniA 
faires  ,  &  que  lui'  &  fes  Etats  fuflent  efêlaves 
de  l'invincible  Sultan  ,  auquel  je  fbuhaite  la 
conquête  entière  de  tout  le  refte  des  pays  des 
Infidèles. 

LETTRÉ    XXVI L 
Au  même.- 

î>u  Voyage  du  Roi  de  Pologne  en  Hongrie  *- 
&  en  Allemagne. 

JE  t'ai  mandé  les  particularités  de  l'emprifôn- 
.  nement  du  Prince  Cafimir  ,  je  veux  te  par- 
ler aujourd'hui  du  voyage  du  Roi  U  ladiflas  fba 
frère  ,  qui  eft  allé  fè  promener  en*  Hongrie  & 
en  Allemagne. 

On  dit  donc  ici  que  le  Roi  de  Pologne  eft 
allé  voir  le  Roi  de  Hongrie ,  qui  a  envoyé  > 
pour  lui  faire  honneur,  les  principaux  de  fa 
ÎSIoblefïè  ?  qui  l'ont  reçu  fur  les  frontières  de  la 
Moravie. 

Gn  dit  auffi  que  FArchiduc  Léopold  eft  par- 
ti de  Vienne  pour  aller  au-devant  de  lui  ;  qu'ik 
fe  font  embrafsés  comme  frères  >  8c  font  retour- 
nés  enfèmble  à  la  Cour  avec  la  Reine  de  Polo* 
gne  &  fa  fceur.  On  ajoute  qu'ils  ont  été  reçus 
par  les  peuples  avec  de  grandes  acclamations,  au 
bruit  du.  canon  &  de  toute  la  moïiiqueterie  d$ 
la  Ville. 

Le  jour  fuivanr,  après  avoir  dîné  au  Palais 

Impé- 
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Impérial  ,  ils  allèrent  tous  enfemble  à  Luxem- 
bourg ,  voir  Flmpératrice  Eléonor ,  veuve  du 
feu  Empereur  d'Allemagne. 

Si  Racoa  ne  t'a  pas  informé  de  ces  particu- 
larités, tu  les  fcauras  de  moi  *  qui  fiiis  tou- 
jours attentif  afin  de  donner  de  bons  avis,  & 
de  pénétrer,  autant  qu'il  eftpoffible,  tout  ce 
qui  fe  pafle  &  qui  fè  fait  à  cette  grande  Cour  > 
qui  fait  mouvoir  toutes  celles  de  l'Europe.  Cen- 
fiire  moi  fi  je  ne  fais  pas  bien  ■>  &  me  punis ,  fi 
l'Empereur  n5eft  pas  bien  fervi , -  &  fi  tu  n'es 
pas  fatisfait. 

LETTRE     XXVII  L 

A  Huffan  Baffa. 

Des  exploits  £  Amuratjur  la  Frontière  de  Perfe  ? 
&  de  la  mort  de  deux  grands  Personnages» 

NE  m'accuie  ni  d'imprudence ,  ni  de  négli- 
gence,  fi  je  t'écris  des  choies  que  tu  fçais 
déjà.  Je  borne  mes  foins  à  t'écrire  ce  qui  fe  pa£ 
fe  ici  ;  &  ce  n'eft  pas  mon  affairé  de  me  mettre 
€n  peine  fi  tu  es  mieux  informé  par  un  autre 
canal.  Puifque  j'ai  ordre  d'écrire  tout  ce  qui 
vient  à  ma  connoifiance  ,  je  fais  ce  que  je  dois  * 
ainfi  je  ne  mérite  pas  d'être  cenfuré. 
j  J'apprens  que  le  Sultan  eft  parti  avec  une  ar« 
-mée  plus  nombreufe  que  les  feuilles  de  tous 
Iqs  arbres  ,  dans  le  defîein  de  ruiner  les  têtes 
rouges  *,  ■  &  de  conquérir  Babylone.  Je  fcais 
qu'il  a  été  fuivi  du  Moufti ,  du  grand  Vifir  i 
8c  de  tous  les  grands  du  Divan  j  mais  je  ne  fça~ 
(|  Il  vçm  dm  kf.  Perfans* 
iiïl  vois 
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vois  pas  qu'il  eût  pris  Revan  à  fa  première  ex- 
pédition ,  &  qu'il  eût  fait  plufieurs  autres  belles 
choies. 

Un  vieux  Marchand  Anglois  qui  revient 
d'Ilpahan  >  qui  a  fervi  dans  les  troupes  des 
.fidèles  Mufiilmans  ,  &  qui  a  pafsé  par  ici  en 
s'en  retournant  en  Angleterre ,  a  été  témoin 
oculaire  des  grandes  aélions  d'Amurat.  Il  dit 
que  ce  puiiïant  Empereur  ayant  pris  Revan  9 
y  laifia  douze  mille  hommes  de  garnifbn  ,  deux 
cens  mille  écus  d'argent  pour  la  payer  ;  fans 
compter  la  monnoye  de  cuivre.  îl  dit  auffi  que 
ce  grand  Monarque  las  de  voir  que  les  fidè- 
les, &  même  les  hérétiques  Mufiilmans  répan- 
doient  tant  de  iang  9  fit  appeller  le  Roi  de  Per- 
fè  en  duel,  &  lui  offrit  de  vuider  leurs  différends 
tête  à  tête  ,  mais  que  le  PerjCan  ne  voulut  pas 
accepter  le  parti.  Il  ajoute  qu'Amurat  étant 
tombé  dans  l'eau  \  en  pafiant  la  Rivière  de 
Haret ,  il  courut  rifque  de  fè  noyer,  ■&  d'aller 
en  l'autre  monde  y  attendre  le  jugement  der- 
nier ;  mais  qu'il  fut  fauve  par  un  jeune  &  vigou- 
reux fbldat ,  qui  le  prit  par  le  bras  &  le  tira  de 
l'eau.  Cet.  accident  fut  le  prélude  du  grand 
bonheur  qu'il  eut  fur  les  bords  d'une  autre 
.  Rivière  qui  S'appelle  Mako ,  ou  il  reçut  nou- 
velle que  dans  le  Serrail  de  Conftantinople  il 
lui  étoit  né  un  fils ,  qu'on  appelle  Alanddin  » 
wdont  la  naiflance  fut  célébrée  par  mille  démon- 
ftration$  de  joye.  Le  vieux  Anglois  m'a  dit 
encore,  qu'Amurat  avoir  .pris  Tauris ,  &  qu'il 
avoit  paru  eh  public:  avec  toutes  les  marques 

d'une 
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â'une  puîflàïice  formidable  ;  qu'il  avoit  ruirîéle 
Serrai!  du  Roi  de  Perfe  ,  brûlé  les  Marchés 
publics  ,  &  fait  couper  un  million  de  beaux  ar* 
bres ,  ce  qui  caufè  une  perte  irréparable  aux 
Perfàns. 

Mandes-moi  >  je  te  prie ,  aux  heures  de  tofi 
loifîr  4  fi  ces  nouvelles  font  véritables  ,  &  me 
fais  la  faveur  de  m'apprendre  les  grands  pro-* 
grès  qu'a  fait  notre  Empereuf  à  fort  e^pédr- 
îion  de  Babylone.  Les  Politiques  de  Paris  eh 
attendent  les  nouvelles  avec  impatience.  On 
convient  qu'Àmurat  eft  le  plus  puilîarit  Prince 
du  monde ,  plus  fort  qu?homme  qui  vive,  8c 
que  lui  fèul  eft  capable  de  vaincre  &  de  ruiner 
tous  les  Rois  de  la  terre. 

Deux  Etrangers  de  deux  différentes  Na- 
tions,  &  tous  deux  de  race  Royale ,  font  morts 
en  cette  Ville.  L'un  eft  Dom  Chriftophe %  fils 
de  Dom  Antoine  Roi  de  Portugal  ,  lequel 
après  avoir  vécu  fbixante-fix  ans  fans  parve- 
nir à  la  Couronne  de  fbn  père ,  a  fini  fes  jours 
dans  un  Couvent  de  Dervïs  y  qu'on  appelle 
Cordeliers.  Il  a:  été  enterré  dans  le  même  Cou- 
vent, oà  le  fut  autrefois  le  frère  de  fbn  perè. 
L'autre  étoit  Zaga  Chriftôs ,  légitime  fîiccef- 
feur  du  Royaume  d'Ethyopie.  G'étoit  un  jeune 
homme  de  vingt-cinq  ans,  fils  de  l'Impératrice 
ÎKlazareiine ,  veuve  de  Jacob  Empereur  des 
ÀbyfTins.  Il  eft  mort  dans  un  Village  près  de 
Paris,  ir  quitta ,  comme  tu  fçais  >  foi Royau- 
me ,  à  caufe  des  guerres  civiles  ,  &  vint  ea 
France  l'an  163 .5,  de ?  L'Hégire  des  Chrétiens* 

Après 
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'Après  une  infinité  d'aventures  ,  il  compofa 
l'hiftoire  de  fès  voyages ,  qu'il  finit  avec  des 
peines  &  des  incommodités  qui  paroiffent  in-» 
îurmontables. 

*  Que  ne  fbuffrit-il  point  à  traverfèr  l'Ara* 
bie  ,  le  Défert  d'Egypte,  l'Afie  Mineure  & 
Jérusalem  ,  où  il  courut  rifque  d'être  arrêté 
par  le  Bafla  qui  y  refide  ?  Il  n'échappa  qu'en 
ib  retirant  de  nuit  à  Nazareth  chez  les  Der- 
vis  Chrétiens ,  où  il  fe  tint  caché  pendant  ûx 
mois. 

Il .  a  dit  ici ,  qu'un  Eunuque  du  Bafîa  du 
grand  Caire  l'avoit  fort  fbllicité  d'abandon- 
ner la  Religion  Chrétienne,  à  quoi  il  ne  vou- 
lut jamais  confentir  ;  &  refufa  d'aller  à  Con- 
ftantinople  ,  pour  s'humilier  devant  le  Grand 
Seigneur  ,  &  baifer  la  poudre  de  fès  pieds  > 
quoique  le  Bafla  l'en  prefsât  extrêmement , 
&  lui  fit  même  pour  cela  des  offres  très-avanta* 
geufès. 

Le  Roi  a  fait  de  grands  honneurs  aux  Mâ- 
nes de  ce  Prince  ,  qui  fbuffre  peut-être  des 
tourmens  éteAels  ,  que  toi  ni  moi  ne  fbuffri- 
rons  jamais  ?  fi  comme  des  fidèles  Muiulmans 
nous  vivons  toujours  ielon  les  préceptes  de  la 
loi  que  Mahomet  nous  a  donnée ,  &  qu"il  nous 
a  laifsée  dans  l'Alcoran.  J'apprendrai  avec  plai* 
fir  que  ta  fanté  foit  bonne ,  8c  que  mon  amitié 
î'eft  agréable. 


To?nel  ï  LET- 
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L  E  TTRE    XXIX. 

Au  Kaimakam. 
Sur  la  naijfance  du  Dauphin. 

CE  qu'on  a  fî  long-tems  attendu  eft  enfla 
arrivé.  La  Reine  eft  accouchée  d'un  Dau- 
phin g  le  Roi  eft  père  ,  le  Royaume  Semble 
n'avoir  plus  rien  à  defirer,  &  les  Peuples  font 
éclater  leur  joye  par  mille   fêtes  différentes, 
JLes  homines ,  les  femmes ,  les  enfans  &  les 
vieillards  courent  par  les  rues  ?  comme  on  fai~ 
fbit  aux  Bacchanales.  On  ïè  réjouit  avec  fes 
$mis,  on  court  à  l'Egliie  pour  y  rendre  grar 
ces  à  Dieu  9  comme  fi  le  Meffie  étoit  né  en 
France.  Les  Prêtres  louent  Dieu  dans  leurs 
Temples  dupréfent  qu'il  leur  a  fait  :  Les  Moi- 
tiés non  contins  d'en  faire  autant ,  étourdi£- 
ient  le  monde  par  le  bruit  de  leurs  cloches  ? 
qui  font  plus  de  tintamare  que  les  tambours 
êc  les  trompettes  des  Soldats ,  &  que  tout  le 
canon  de  la  Baftille  &  de  l'Arfenal.  J'ai  fait 
par  compagnie  ce  que  je  n'aurois  jamais  fait, 
îi  j'eufïe  etéfeul,ou  que  je  n'eufc  point  été  ob- 
servé. 

Ceux  qui  fôutenoient  que  la  Reine  accou- 
cherait d'un  fils  ?  prétendent  maintenant  qu'ils 
le  fçavoient  par  révélation  divine  ,  &  veulent 
pafTèr  pour  Prophètes  ;  &  de  ce  nombre  ibnt 
plufieurs  Religieux.  Remarque  ju{qu'où  va 
leur  fûperftition. 

La  Cour  a  dépêché  plufieurs  couriers  dans 

les  Provinces ,  5c  divers  autres  aux  Ambaffa- 

i  .deurs? 
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deurs,  pour  leur  donner  avis  de  la  naifïance  du 
Prince. 

Un  Prêtre ,  qui  eft  Evêque  >  a  batisé  l'en- 
fant iàns  aucune  cérémonie  :  cela  s'eft  fait  en 
préience  du  Chancelier  de  France  ,  des  Prin- 
ces •>  Princeffes  ,  &  Grands  du  Royaume.  Les 
autres  fblemnités  ont  été  remifes  à  une  autre 
fois. 

Le  Roi  a  fait  chanter  publiquement  le  Te 
Deum^C'eQ:  une  Hymneque  les  Chrétiens  chan- 
tent d'ordinaire,  pour  remercier  Dieu  d'un  bien* 
fait  extraordinaire. 

On  ne  voit  dans  Paris  que  feux  de  joye  ?  & 
fontaines  de  via  qui  coulent  nuit  &  jour.  Le 
Peuple  fait  éclater  fa  joye ,  &  il  y  a  tant  de  feux 
par  tout ,  qu'on  diroit  que  la  Ville  eft  tout  en 
cendre. 

Au  milieu  de  tant  de  fîijets  de  joye,  le  Roi 
n'eft  pas  éxemt  de  triftefîe.  Il  a  eu  depuis  quel- 
ques jours  un  violent  accès  de  fièvre  tierce  ,  & 
il  n'eft  guéres  poffible  que  tant  de  guerres  tout 
à  la  fois  ne  caufênt  de  l'agitation  dans  ies  es- 
prits. Il  a  des  armées  contre  l'Eipagne  ,  il  y  en 
a  en  Flandres ,  en  Italie  ,  en  Bourgogne  &  en 
Allemagne  ;  fans  parler  de  ûs  forces  Navales  , 
ni  des  defîeins  Se  des  prétentions  qu'il  ne  fait 
pas  encore  éclater.  Tu  peux  compter  qu'il  le 
fera  des  ligues  contre  lui ,  &  des  conspirations 
contre  ion  Etat.  Les  Grands  du  Royaume  ne 
dorment  pas  :  Il  y  a  déjà  long-tems  qu'ils  ont 
formé  le  deflein  d'abaifTer  les  Favoris  &  les  Mi* 
miftres  ?  dont  la  conduite  ne  leur  eft  pas  agréa- 

I  z  ble, 
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ble,  &  de  fe  rendre  les  maîtres  des  affaires  &  du 
gouvernement. 

J'ai  une  nouvelle  à  te  dire  ;  mais  je  te  prie 
de  la  recevoir  comme  venant  d'une  femme  ,  Se 
non  pas  de  moi.  Je  n'ai  pas  accoutumé  de  te 
donner  pour  vrai ,  ce  qui  paroît  être  faux.  Ce 
que  je  m'çn  vais  te  dire  te  paroîtra  fans  doute 
ri  die  vile.  Les  femmes  publient  que  le  Dau- 
phin a  des  dents  ,  &  produisent  les  Nourrices 
pour  témoins.  Ceux  qui  donnent  aisément  dans 
le  miracle ,  difent  qu'il  n'eft  rien  de  plus  cer- 
tain. Le  Peuple  qui  croit  les  chofes  plus  in- 
croyables ,  fait  cent  contes  là-deiïus ,  &  en  tire 
mille  prétendus  préfages.  Mais  comme  il  n'y  a 
point  de  foi  qui  nous  oblige  de  croire  ce  que 
nous  jugeons  incroyable ,  tu  peux  faire  de  cette 
nouvelle  le  cas  qu'il  te  plaira  ,&  la  regarder 
même  comme  inutile.  Je  te  prie  feulement  de 
m'exeufer. 

On  régale  le  Roi  du  titre  de  Saint ,  qu'on 
ajoute  à  celui  de  Jufte  ,  en  confidération  de  la 
grande  piété  qu'il  a  fait  paroître  en  vouant 
fcn  fils  à  la  Vierge  avant  même  qu'il  naquit. 
Les  Chrétiens  difent  que  cette  femme  eft  la 
mère  de  leur  Meffie.  il  lui  a  pareillement  voué 
fen  Royaume ,  fes  Sujets  &  fà  perfenne ,  & 
les  a  mis  feus  la  protection  de  la  mère  de  fen 
Dieu;  ce  qu'il  a  fait  paroître  par  des  prières, 
par  des  proceffions  ,  &  par  des  aumônes  ex- 
traordinaires. 

Cette  cérémonie  eft  afïez  commune  chez  ces 
Infidèles,  qui  par  une  idolâtrie  qu  on  ne  peut  ex~ 
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cufer,  vouent  leurs  Villes,  &  dédient  leurs  Tem- 
ples à  des  morts  qu'ils  appellent  Saints  ,  qu'ils 
fervent  enfuite  fur  leurs  Autels ,  &  qu'ils  invo- 
quent dans  leurs  affligions. 

LETTRE    XXX, 
Au  Capitan  Baffe, 

D'un  combat  naval  entre  les  François  &  les 
Efyagnohé 

J'Ai  donné  avis  au  Kaimakam  de  la  nàiflan* 
ce  du  Dauphin.  Je  fuis  dans  une  grande 
Ville  ?  où  il  fe  fait  des  fêtes  continuelles  ,  pour 
marquer  l'amour  qu'on  a  pour  le  Roi -,  pour  la 
Reine  ,  pour  le  jeune  Prince  ,  &  pour  l'Etat. 
La  joye  eft  grande  ,  Se  les  plus  misérables  ,  à 
qui  la  fortune  n'a  laifsé  en  partage  que  des  fit- 
jets  de  larmes ,  ne  laiiTent  pas  à  préfent  de  fe  di- 
vertir* 

Les  femmes  fê  réjouiïïent  plus  que  les  au- 
tres ;  &  il  fèmble  que  cette  aventure  les  re- 
garde en  particulier.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
voulût  accoucher  ,  pas  une  fille  qui  ne  voulût 
être  mère ,  &  les  plus  âgées  ne  défefperent  pas 
de  le  devenir.  Il  femble  ici  que  Dieu  n'exauce 
que  les  François  ;  &  ils  croyent  que  la  Reine 
n'auroit  jamais  engrofsé  ,  fi  les  Sujets  de  la 
France  n'avoient  été  autant  de  Saints.  Ainfî 
tout  le  monde  eft  perfuadé  que  la  naifïknce  du 
Dauphin  eft  un  miracle  ,  &  non  un  effet  de  la 
nature  :  Auffi  lui  a-t-on  donné  le  nom  de  Dieu- 
donné. 

Si  cela  eft  ,  tu  peux  conclure  que  ce  fera  un 

I  3  très-., 
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très-grand  Prince ,  &  un  Prince  très-redouté  r 
puifque  Dieu  eft  fbn  père,  &  qu'il  eft  héritier 
d'un  grand  Royaume.  A  la  vérité  ?  la  France  n'a 
jamais  été  fi  floriffante  ,  fans  parler  même  des 
groiles  armées  qu'elle  entretient  par  mer  &  par 
terre.  Ce  que  je  trouve  le  plus  important  eft  > 
qu'elle  a  vaincu  les  Huguenots  &  défait  lesMé- 
contens.  La  naifTance  d'un  fucceffeur  relevé  de 
beaucoup  ces  avantages ,  &  rend  ce  Royaume 
fort  heureux.  J'ai  ma  part  à  ces  fêtes ,  &  je  fuis 
obligé  de  faire  comme  les  autres  ;  car  pourquoi 
paroîtrois-je  affligé  ? 

Avant  que  de  te  parler  d'un  fângknt  combat 
de  Galères  ,  qui  s'eft  donné  fur  la  Mer  de  Gè- 
nes ,  je  veux  te  dire  un  mot  d'un  autre  combat 
de  plaifîr  qui  s'eft  donné  fur  la  Mer  de  Mar- 
seille, afïez  femblable  à  ces  fpeclacles  appelles 
Naumachies ,  que  les  anciens  Romains  don- 
noient  avec  tant  de  pompe  &  de  magnificence. 
Le  Comte  d'Alais  Gouverneur  de  Provence  * 
a  fait  combattre  quatre  Galères ,  deux  contre 
deux ,  d'abord  à  coups  de  canon  ,  &  enfuite  à 
coups  de  moufquet.  Après  quelques  décharges? 
elles  fè  font  enfin  abordées,  &  ont  combattu 
avec  l'épée  &  la  pertuifane.  C'étoit  un  fatal  pré* 
fàge  pour  deux  Nations  qui  fe  cherchoient  par 
toutes  les  Mers ,  &  qui  ont  donné  de  fànglans 
fpeclacles  par  des  combats ,  où  font  demeurés 
force  braves  gens. 

Vingt-cinq  Galères  d'Efpagne  ont  paru  fur 
les  côtes  de  Provence  ,  où  Ton  dit  qu'elles 
étoient  venues  pour  fùrprendre  quelque  pla- 
ce 
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ce  maritime.  Le  Comte  d'Hârcourt  Général 
des  armées  du  Levant  pour  le  Roi  de  France 
leur  a  donné  la  chafle.  Une  partie  dé  ces  Gale-» 
fes  fe  fbiit  retirées  furies  côtes  de  Gènes  ,  où 
elles  ont  été  attaquées  par  le  même  nombre  de 
Galères  Frànçoifes  7  qui  les  avoient  toujours 
pourfùivies,  depuis  qu  elles  avoient  paru  devant 
Marfeille. 

Ce  fut  le  premier  de  ce  mois  que  ce  combat 
fe  donna.  Jamais  on  n'a  fait  pâroître  plus  de  va- 
leur de  part  &  d'autre;  jamais  combat  il3  a  été 
plus  terrible,  &  à  peine  peut-on  concevoir  coitk 
bien  il  y  a  eu  de  farig  répandu.  Juges-en  toi  qui 
es  un  grand  Capitaine ,  &  un  excellent  homme 
de  Mer. 

Ces  trente  Galères  n'eurent  pas  plutôt  corn-* 
itiencé  le  combat  par  le  feu  de  leur  canon  Se 
de  leur  moufqueterie ,  que  la  Mer  fut  teinte 
de  fang  3  &  couverte  de  corps  morts.  Comme 
chaque  Galère  avoit  la  fienne  ,  &  qu'elle  com- 
battoit  à  l'écart ,  le  coiiibat  n'en  fut  que  plus 
fanglant  &  plus  opiniâtre.  On  dit  qu'on  voyoit 
agir  les  combattans  de  deflus  les  murailles  & 
de  delïus  les  toits  des  màifbns  de  Gènes  ,  où 
il  y  avoit  une  foule  de  ipeélateurs  qui  regar- 
doient  Taélion  y  &  y  prenoierït  la  même  part 
que  s'il  eût  été  queftion  de  FEmpire  de  l'Ita- 
lie. Cette  viétoire  a  coûté  beaucoup  de  iang. 
Les  François  fê  la  donnent ,  parce  qu'ils  ont 
pris  fix  Galères  à  leurs  ennemis,  au  nombre 
defquelles  font  la  Réale  Patrone  d3E/pagne  , 
la  Capitane  &  la  Patrone  de  Sicile  >&  qu'ils 

I  4  ont 
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ont  fait  huit  cens  prifbnniers.  Ils  n'ont  perdu 
que  trois  Galères ,  qui  leur  ont  été  prifes  par 
les  Espagnols.  La  nuit  fuivante  il  fe  leva  une  fi 
violente  tempête  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'elle 
n'engloutît  les  vainqueurs  &  les  vaincus.  Les 
François  y  perdirent  la  Réale  Patrone  d'Efpa- 
gne  ,  qui  s'etant  détachée,  ie  retira  dans  un  pe- 
tit Port  de  la  Rivière  de  Gènes.  Les  Habitans 
d'Arenzano  s'en  faifirent ,  &  la  rendirent  aux 
Espagnols.  On  dit  ici  que  les  François  ne  man- 
queront pas  de  s'en  venger. 

Je  fuis  perfùadé  que  tout  ce  que  je  t'écris  eft 
vrai ,  parce  que  je  le  tiens  de  perfbnnes  défin- 
térefsées ,  8c  qui  fçavent  au  vrai  ce  qui  fe  pa£- 
fe.  On  ajoute  feulement  que  les  Galères  d'E£- 
pagne  avoient  plus  de  Forçats  &  de  Soldats  que 
les  autres,  &  qu'ainfi  la  viéloire  des  François 
en  eft  d'autant  plus  glorieufe.  On  fbutient  de 
plus  que  la  Flote  Efpagnole  étoit  chargée  de 
deux  mille  hommes  de  pied,  deftinés  pour  Mi«» 
lan. 

Dieu  te  donne  toujours  la  viétoire  fur  tes 
ennemis  ,  &  te  rende  redoutable  à  toute  la 
terre. 

LETTRE    XXX L 

Au  Capitan  Baffe. 

Des  Galères  de  Malte. 

X  Es  François  groffifTent  tellement  leurs 
•*-'  avantages  auffi  bien  que  ceux  de  leurs 
Alliés  ,  que  je  ne  fçais  ce  que  j'en  dois  croire , 
tant  les  exagérations  qu'ils  font  font  contrai- 
res 
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res  à  la  gloire  des  Ofmans.  Après  Savoir  en- 
voyé la  relation  du  combat  qui  s'eft  donné  en-» 
tre  les  Galères  de  France  &  d'Elpagne,  je  veux 
n'apprendre  aujourd'hui  l'avantage  qu  on  pu- 
blie que  les  Galères  de  Malte  viennent  de  rem-* 
porter.  On  aflîire  que  cette  Efcadre  a  défait 
un  fort  grand  Galion  du  Baiïa  de  Tripoli  ,  ri- 
chement chargé.  Nous  fçavons  que  ce  Vai£* 
fèau  &  les  Marchandises  dont  il  étoit  chargé  * 
{ont  de  grande  valeur  ;  mais  il  en  faut  rabattre 
de  ce  que  difênt  ces  Infidèles.  On  ajoute  que 
cette  même  Efcadre  a  pris  fur  les  côtes  de  Ca- 
labre  deux  gros  Vaiffeaux  &  une  Polaque  ? 
commandées  par  Picoce ,  Amiral  de  Tripoli , 
qui  eft  un  Renégat  de  Marfeille.  On  dit  que 
deux  cens  Turcs  y  font  demeurés  morts?  que 
cent  cinquante  ont  été  faits  prisonniers ,  &quô 
cinquante  enclaves  Chrétiens  ont  été  remis  en 
liberté.  Si  ce  que  Ton  dit  eft  vrai,  il  s'eft  trouvé 
fur  ces  Vaifleaux  plufieurs  gros  canons  de  fon- 
te. Le  Général  de  ces  Galères  a  fait ,  dit-on  » 
tout  ce  qu  on  devoit  efperer  d'un  brave  homme» 
quoiqu'il  eût  alors  la  goûte  ,  &  n'y  a  perdu  que 
huit  Chevaliers. 

Toi  qui  fçais  la  vérité  de  cette  aventure  ,  pu~* 
nis  un  fi  grand  menfbnge.  Il  eft  vrai  que  les 
Chrétiens  ont  pris  les  Vaifîeaux  en  queftion  ; 
mais  il  n'eft  pas  vrai  que  leur  butin  foit  aufli 
confidérable  qu'ils  le  publient  :  car  il  n  y  avoit 
point  de  canons  de  fonte ,  peu  de  Chrétiens  ont 
été  remis  en  liberté,  Se  leur  perte  eft  plus  grande 
qu'ils  ne  difent.. 

Tu 
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Tu  es  brave  ,  8c  en  vertu  de  ta  charge  tu  as 
le  commandement  de  la  Mer  :  Arrache  donc 
du  monde  cette  petite  pépinière  de  Pirates  ob- 
ftinésVqui  ne  refpiretit  que  fur  la  bonté  d'À«* 
murât  >  &  qui  ne  doivent  la  vie  qu'à  &  clé^ 
mence. 

LÈTTiÊ    XXXI  h 

Â  un  homme  de  Loi. 

î)e  la  honte  dû  Roi  pour  un  vieux  t  ère  de  Fd~ 

mille  qui  votdoit prendre  le  s.  Arme  s* 

QUarid  je  partis  de  Conftantiùople  je  te  don- 
nai une  excellente  pierre  contré  la  Gra- 
Velle  y  8c  tu  me  dorinàs  un  papier  qui  devoit  me 
garantir  de  toutes  fortes  de  maux  :  Il  n'y  a  que 
lé  terris  qui  puiiïè  décider  qui  de  nous  a  fait  le 
meilleur  prélent  à  fcn  ami.  En  un  mot ,  tu  as 
prétendu  m'apprendre  de  quelle  manière  je  de- 
vois  vivre  parmi  les  Infidèles  ;  &  j'ai  crû  en  te 
donnant  une:  pierre ,  te  donner un  remède  poutf 
le  mal  dont  tu  es  travaillé.  Je  ne  me  tourne  ja- 
mais du  côté  de  la  Medque  y  que  je  ne  me  fou-* 
Vienne  du  lieu  où  tu  as  commencé  de  m'aimer  \é 
8c  combien  tu  m'as  aimé  depuis.  L'àb/erice  n'a 
rien  diminué  de  ton  amitié?  &  rie  m'a  point  em- 
pêché de  me  donner  tes  fàges  corifeils  >  Mais  je 
fuis  encore  trop  jeune  pour  me  préparer  à  quit- 
ter ce  monde  *  trop  vigoureux  &  trop  fain  pour 
profiter  des" graves  &  triftes  conseils  que  tu  me 
donnes. 

Je  foulïaiterôis  que  tu  fuflès  à  Paris.  Tu  ver- 
rois  une  infinité  de  gens ,  qui  vendent  une  cho~ 
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{e  très-précieufe  ?  pour  acheter  un  vain  &  chi- 
mérique titre.  Combien  en  verrois-tu  qui  pré- 
sentent avec  emprefïement  des  Placets  au  Roi  * 
pour  aller  chercher  là  îïiort  ?  Tu  n'as  peut-être 
jamais  crû  qu'il  y  eût  ici  des  gens  ainfi  faits» 
Quel  jugement  feras-tu  des  genS  de"  guerre  em 
général  ?  ce  font  les  Martyrs  de  l'Ambition  *- 
qui,  diroit-on  ,  s'ennuyent  de  vivre.  C'eft  urr 
trifte  fpeftacle  de  voir  tant  de  corps  morts  éten* 
dus  dans  les  rues  ?  ou  emportés  fur  les  épaules 
de  leurs  parens  qui  vont  les  enterrer  :  Cepen- 
dant c'eft  une  chofe  fi  commune  à  Paris  ,  que 
le  Peuple  n'en  témoigne  pas  la  moindre  fur- 
priffe. 

Cette  manière  de  vivre  m'oblige  à  faire  com- 
me les  autres.  Je  commence  à  fbnger  que  ce 
que  je  vois  arriver  à  tant  de  gens  peut  m'arri- 
Ver  auffi.  Peribnne  ne  peut  fuir  fa  deftinée.  Je 
rie  t'ai  fait  cette  préface  que  pour  te  parler 
d'une  aélion  de  bonté  du  Roi  de  France  ,  que 
tous  les  autres  Princes  devraient  imiter.  Les 
François  ont  befbin  de  monde  pour  ne  laifîèr 
rien  de  vuide  dans  tant  d'Armées  qu'ils  ont  fur 
pied.  Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'il  fe  préfènta  un 
homme  chargé  d'années  &  plein  de  défefpoir , 
qui  vouloit  s'enrôler  au  fervice  du  Roi.  Pour 
obtenir  ce  qu'il  demandoit  Al  dit  au  Roi  :  (Mil 
étoit  Père  de  douz^e  enfans  ;  que  de  ces  douz,e 
enfans  ïly  avoitfept  filles  bonnes  à  marier  ;  qitil 
ne  pouvoit  plus  vivre  r  n'étant  plus  en  état  de 
faire  fubfïfier  une  fi  grojfe  Famille  :  &  que  ne 
ffachant  pas  encore  comment  il  falhit  fepren-* 

dm 
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dre  à  mourir,  il  vouloit  l'apprendre  au  fermée 
du  Roi.  Le  Prince  lui  ayant  donné  jour  pour  le 
Venir  trouver  dansi^n  cabinet,  lui  tint  ce  dis- 
cours. Le  défefpoir  t'oblige  à  te  mettre  à  mon  fer- 
vice  dans  mes  Armées  y  &  la  charité  me  déter- 
mine à  te  faire  demeurer  parmi  les  Bourgeois. 
Ceux  qui  font  fous  en  entrant  dans  les  Groupes  \ 
en  f orient  d'ordinaire  plus  figes ,  parce  qu'ils  y 
apprennent  diverfes  chofes  qu'ils  ne  ffavoientpaf 
avant  que  d'y  entrer  :  Mais  pour  toi  quel  tems  te 
rcfte-t-il  pour  apprendre  >  étant  comme  tu  es , 
fret  a  tomber  mort  dans  le  même  moment  que  tu 
entreras  à  l'Ecole  ?  Cependant  je  te  refois:prenr 
cette  Epée ,  va  combattre  ta  folie  ;  prens  cette 
Bourfe  pour  fubvenir  aux  befoins  de  taFamille  t 
&  te  guéris  :  mais  fi  tu  es  f  âge ,  ne  dis  point  qui 
t'a  guéri.  Je  ne  fcais  non  plus  ce  qu'il  y  avoit 
dans  la  bourfe  ,  que  je  fçais  de  quel  métal  étoit 
l'épée  qu'il  lui  donna.  Je  tiens  ceci  d'un  Officier 
de  la  Chambre  du  Roi  avec  lequel  j'ai  un  com- 
merce particulier ,  Se  qui  me  dit  la  chofe  tout 
auffitôt  qu'elle  fut  arrivée. 

Je  t'entretiendrai  fi  tu  veux  de  quelques  en-* 
droits  particuliers  de  ma  vie  ;  car  je  n'ai  rien  de 
caché  pour  les  Miniftres  >  Se  le  très-vénérable 
Moufti  {çait  tout  ce  que  je  fais.  J'adore  le  Sou-  ' 
verain  Maître  de  l'Univers  ,  Se  j'ai  beaucoup 
de  vénération  pour  {on  faint  Prophète  :  mes 
mains  n'ont  jamais  été  fouillées  du  fang  de  per- 
fbnne  ,  &  je  n'ai  jamais  commis  d'adultère  :  je 
pardonne  volontiers  à  mes  ennemis  ,  Se  j'ai  une 
extrême  averfion  pour  la  médifânee.  Si  cela  ne 

fuffit 
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fuffit  pas  pour  mériter  d'être  fauve  ,  je  ne  fçais 
pas  ce  qu'il  faut  de  plus.  Ce  font-là  toutes  mes 
vertus.  Quant  aux  autres  qualités;  je  puis  te  dire 
que  je  n'ai  point  celle  d'être  un  habile  voleur. 
Si  tous  mes  talens  alloient  de  ce  côté-la,  je  pour-» 
rois  comme  plufieurs  autres,  trouver  des  moyens 
pour  pratiquer  cet  art  fans  danger.  Mais  vivant 
comme  je  viens  de  dire  ,  je  ne  doute  point  que 
je  n'aye  entrée  dans  le  Paradis ,  où  les  Fidèles 
jouiront  d'une  félicité  parfaite ,  &  fouleront  aux 
pieds  les  ennemis  de  notre  fainte  Loi  ;  où  ils  ne 
ibuffriront  ni  faim ,  ni  fbif  ;  où  ils  feront  vêtus  , 
fie  à  couvert  des  ardeurs  du  Soleil ,  &  du  froid 
pénétrant  que  caufe  la  Lune;  où  fous  l'agréable, 
^ombrage  des  arbres  ils  cueilleront  les  fruits  les 
plus  précieux ,  debout ,  affis  ,  ou  couchés  ;  Se 
boiront  dans  des  coupes  d'or  ou  d'émeraude , 
les  plus   délicieufes  liqueurs  ,  qui  couleront 
d'une  fburce  claire  &  pure  ,  &  feront  fèrvies 
avec  une  magnificence  inconcevable.  Ils  feront 
dans  ce  divin  lieu  plus  beaux  Se  plus  brillans 
que  les  Etoiles  du  Ciel ,  dont  l'éclat  illumine 
la  nuit  la  plus  obfcure.  Leurs  robes  feront  de 
la  plus  fine  fbye  9  d'un  verd  plus  beau  &  plus 
agréable  à  la  vue  *  que  l'herbe  qui  poufïe  au 
mois  de  Mai  :  Et  recevront  enfin  de  Dieu  un 
breuvage  plus  doux  &  plus  délicieux,  qu'on  ne 
feauroit  s'imaginer  ,  en  récompenfe  du  bien 
qu'ils  auront  fait  pendant  qu'ils  ont  été  parmi  les 
hommes. 

Tu  feais  qu'il  m'eft  impoffible  d'aller  en  pè- 
lerinage à  la  Mecque  >  puifque  je  fuis  obligé 

de 
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de  demeurer  à  Paris.  Tu  içais  auffi  qu'il  m'eft 
iîîipoffible  de  m'appliquer  à  la  contemplation  » 
parce  que  je  fuis  contraint  d'être  toujours  en 
aéiion.  Il  ne  ni'eft  pas  permis   de  demeurer 
parmi  les  Dervis ,  qui  paflènt  leur  vie  dans  la 
retraite  ,  parce  que  je  fuis  obligé  de  travailler 
en  France  au  fèrvice  de  notre  puiflànt  &  in- 
vincible Empereur.  Juge  par  Fétat  où  je  fuis , 
de  ce  que  je  puis  faire  ,  &  ne  m'aceufe  pas  de 
négliger  les  pieux  confeils  que  tu  me  donnes. 
Je  n'oublie  pas  tellement  la  mort,  que  je  ne 
me  Souvienne  qu'il  faut  mourir.  Apprends  ceci 
de  moi ,  qu'il  n'y  a  point  de  Ville  au  monde  ■» 
4)ù  Fon  apprenne  mieux  à  vivre  mal  qu'à  Paris; 
&  qu'il nJy  a  point  de  lieu  au  monde?  où  l'on 
enfèigne  mieux  à  mourir.  Il  n'eft  pas  befbin  de 
te  dire  ,  qu'il  y  a  ici  des  Académies  publiques, 
comme  étoient  autrefois  celles  des  Egyptiens  » 
où  les  corps  morts  font  exposés  à  la  vue  du  Pu- 
blic ,  pour  faire  fbuvenir  les  hommes  qu'ils  ne 
fçauroient  fe  dHpenfer  de  mourir.  Mais  je  puis 
te  dire  auffi  ,  qu'il  ne  {e  paflè  point  de  jour  y  où 
dans  cette  grande  Ville ,  une  infinité  de  fous 
m'apprennent  à  de  plus  Cages  des  choies  qu'ils 
ont  toujours  ignorées.  Les  gibets  &  les  échaf- 
fauts  dreisés  pour  punir  les  coupables ,  /auvent 
la  vie  à  un  grand  nombre  de  gens  ,  qui  ne  de- 
meurent innç)cens  qu'à  cauîe  de  ces  fpeétacles, 
C'eft  ici  que  les  pauvres  qui  furent  autrefois 
fort  riches,  enfeignent  la  bonne  économie  :  l'or- 
gueil des  grands  prêche  l'humilité^  Se  la  débau- 
che des  femmes  la  chafteté. 
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Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  au  mande  où 
il  y  ait  tant  de  voleurs  &  de  coupeurs  de  bqur- 
ie  plus  fins  &  plus  adroits.  Ik  volent  par  tout, 
dans  les  Eglifës ,  dans  les  rues,  dans  les  mar- 
chés ,  &  fur  les  ponts.  Nos  gens  de  la  Morée  » 
qui  pafïènt  pour  fi  grands  maîtres  en  Fart  de 
.dérober  ;  ne  font  que  des  ignorans  au  prix  de$ 
Filous  (te  Paris.  Adieu. 

LETTR  EX  XX I  I  L 
Au  Capitan  Baffa. 

TmT  lui  reprocher  les  liaifçns  qu'il  entretient 
avec  un  Secrétaire  de  l *  Empereur 
d'Allemagne. 
15  Qurquoi  veux-tu  être  plus  cruel  qu'un  fèi> 
-*-  pent >  &  me  donner  du  poifon  ,  dans  le 
tems  même  que  je  Renvoyé  de  fi  bons  antido- 
tes ,  pour  te  garantir  des  maux  dont  tu  peux 
•être  accablé  ?  Si  tu  n'es  pas  content  de  mon 
amitié  ,  fbis-le  au  moins  de  la  fîncérité  avec  la- 
quelle je  t'ai  donné  mes  avis.  Ta  manière  d'a- 
gir ,  je  l'avoue,  me  fait  repentir  de  n'avoir  pas 
pris  une  autre  voye  :  fi  je  l'avois  fait ,  j'aurois 
ielon  toutes  les  apparences  arrêté  tes  mauvais 
fes  pratiqi^es.  Si  j'avois  écrit  au  Grand  Sei- 
gneur ce  que  je  t'écrivis  de  Vienne  ,  j'aurois 
ité  remercié  de  mon  foin  &  de  ma  diligences 
&  ton  châtiment  auroit  été  de  bon  exemple  j 
mais  aujourd'hui  je  te  dis  franchement,  que  je 
ferai  obligé  de  t'accufêr  de  trahifbn ,  à  moins 
que  tu  ne  rompes  ton  commerce  avec  le  Se- 
•  £retaire  de  FEmpereur  d' Allemagne, 

Corn* 
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Comment  veux-tu  que  j'explique  les  liai- 
sons que  tu  as  avec  ce  Miniftre ,  puifque  j'ap- 
prens  qu'il  te  fait  continuellement  des jpréfens  * 
&  qu'il  en  reçoit  aufil  de  toi?  Sois  perfuadé  que 
toutes  les  fois  que  tu  parois  favorable  aux  Chré- 
tiens ,  tu  te  rends  criminel  à  l'égard  des  Mu- 
sulmans ,  par  cela  même  que  tu  fais  plaifir  aux 
autres.  Que  fignifient  ces  chevaux  de  Perfe  % 
ces  Enclaves  Hongrois  que  tu  as  envoyés  ,  & 
cette  grande  quantité  de  riches  veftes  dont  tu 
as  fait  préfènt  à  ton  ami  ?  Que  veux-tu  qu'on 
croye  de  l'Hercule  d'argent ,  &  de  l'Horloge 
enrichie  de  perles  ,  dont  t'a  fait  préïe'nt  un  En- 
nemi de  notre  fainte  Loi  ?  Il  ne  fert  de  rien  de 
répondre  à  mes  Lettres  avec  paffion  &  avec 
fureur  :  va  au  Tribunal  où  doivent  être  déci- 
dées des  queftions  de  cette  nature ,  tu  fçauras  fî 
un  pareil  commerce  eft  légitime  ,  même  du- 
rant la  paix.  Tu  exagères  beaucoup  les  obliga- 
tions que  tu  as  à  ton  Ami  de  Vienne,  parce 
qu'il  en  a  bien  usé  avec  toi ,  lorfque  tu  étois  ion 
Prifbnnier  de  guerre.  Il  n'eft  pas  mal  aisé  de 
répondre  à  cela,  que  s'il  t'a  traité  en  galant 
homme  >  tu  dois  l'imiter  en  cela ,  &  remplir 
les  devoirs  d'un  bon  Mahometan.  S'il  arrive 
qu'il  fbit  ton  Prifbnnier ,  tu  peux  alors  lui  ren- 
dre la  pareille ,  &  fatisfaire  aux  obligations  que 
tu  lui  as. 

Mais  fùpposé  qu'on  découvre  que  ton  Ami 
ta  fait  présent  de  ce  fameux  chiffre  ,  composé 
avec  tant  d'art  3  qu'il  femble  qu'on  puifle  rai- 
fbnnablement   l'appeller  un  chef-d'œuvre.» 

quelle 
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quelle  opinion  peuvent  avoir  les  Musulmans 
de  ta  fidélité  ?  On  fcait  avec  quelle  application 
tu  t'en  fers  pour  écrire  en  Allemagne ,  Se  pour 
déchiffrer  les  réponfès  qu'on  te  fait.  N'effc-ce 
pas  une  preuve  fuffifante  qui  fait  voir  que  les 
Lettres  que  tu  écris  >  &  celles  que  tu  reçois  ca- 
chent comme  le  cheval  de  Troye  des  myftéres 
abominables  Se  dangereux  ?  Sois  perfliadé  que 
ce  n'eft  pas  fur  de  .(impies  conjectures  ,  que  je 
t'ai  écrit  d'Allemagne  la  Lettre  qui  t'a  fi  fort 
choqué.  Ton  ami  le  Secrétaire  dit  un  jour  > 
qu'il  faudroit  être  ou  Sorcier  ou  Démon  pour 
découvrir  l'artifice  de  ces  caraéleres  ;  qu'un 
Italien  qui  avoit  été  condamné  à  une  prifbn 
perpétuelle ,  avoit  travaillé  vingt  ans  à  perfe- 
ctionner cet  art  >  &  y  avoit  fi  bien  réuffi  ,  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  perfbnne  qui  put  entendre  fes 
lettres,  quand  même  il  en  donnerait  la  clef.  On 
dit  que  cette  invention  eft  tout-à-fait  nouvelle  ; 
&  d'autant  plus  admirable ,  qu'une  Lettre  d'un 
ftyle  ordinaire  ■>  fbit  d'aifaires  domeftiques,  de 
galanteries ,  ou  de  complimens  ,  peut  contenir 
des  fecrets  de  la  dernière  importance  *  fans 
qu'il  fut  befbin  de  fè  fervir  d'expreffions  équi- 
voques ,  de  caraéleres  particuliers  >  de  figu- 
res y  de  noms  fùpposés,  de  hieroglifiques ,  de 
jus  d'herbes  ,  ou  de  liqueurs  ;  &  qu'il  étoit  im- 
poffible  qu'on  découvrît  jamais  ce  qu'on  vou- 
lait cacher.  Il  ajouta  qu'on  pouvoit  écrire  en 
Turc  y  en  Arabe  ?  en  François ,  ou  en  Italien  * 
Se  cacher  un  fecret  en  quelque  Langue  qu'on 
voulût  l'écrire.  Ton  Ami  porta  la  chofe  encore 
Tome  L  K  plus 
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plus  loin  ,  &  dit  qu'il  pouvoit  fe  fervir  de  Vers 
pour  déchiffrer  de  laProfè  :  &  cet  audacieux 
fbutint  un  jour  dans  1' antichambre  de  FEmpe- 
reur ,  qu'il  mettroit  en  François  cet  horrible 
blafphême ,  Le  Tyran  Amurat  mourra  bien* 
tôt ,  qui  fe  trouve  dans  les  Vers  fiiivans  d'un 
Poète  Italien.  Il  en  fit  l'épreuve  fur  le  champ  9 
le  voici  les  Vers. 

Glace  Valta  Cartago  }  apena  i  Segnï 
De  Faite  fue  ruine  il  lidojerba 
Mu]ono  le  Citta,  mujonai  Regni  ■ 
Copre  ifafti  e  le  pompe  arena  c  herha 
E  Phnom  di  effer  mortalper  che  (i 
O  noftra  mente  cupïda  &  fuperbafdegnu 

S'il  te  paroît  à  prêtent  que  je  te  traite  avec  trop 
de  dureté  ?  je  veux  bien  recevoir  tes  impréca- 
tions fans  réplique  :  mais  fi  tu  fèns  que  j'aye  eu 
de  bonnes  raifbns  pour  t'écrire  comme  j'ai  fait  5 
d'oîi  vient  que  tes  réponfès  font  fi  pleines  d'in- 
jures ?  Périmé  mieux  à  tes  intérêts  ;  &  fois  tou- 
jours fidèle;  fi  tu  veux  que  ta  vie  fbit  longue* 

LETTRE    XXXIV. 

Au  même. 
Sur  la  perte  des  Galères  des  Barbares. 

NOus  remportons  toujours  en  mer  fi  petî 
d'avantage  ,  que  je  me  trouve  obligé  de 
t'écrire  fur  cela.  Je  n'en  écrirai  point  aux  au^ 
très  Grands  de  la  Porte ,  non  pas  même  au 
Kaimakam ,  auquel  il  y  a  trois  ordinaires  que 
je  n'ai  écrit.  Si  mes  deux  dernières  Lettres  t'ont 

été- 
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été  rendues,  tu  dois  être  fatisfàit  dùfbin  que 
je  prens  de  te  donner  de  bons  confeils.  Fais 
bien  réflexion  fur  toutes  les  cïrconftances  de  ce 
qui  fe  dit  ici  fur  les  affaires  de  la  Marine.  La 
perte  de  tant  de  Galères ,  de  grands  VaifTeaux, 
&  d'autres  Bâtimens ,  qu'ont  fait  cette  année 
les  amis  de  l'Empereur,- les  véritables  Croy  ans, 
font  grand  tort  à  la  réputation  de  la  puifïance 
Ottomane. 

Les  Chrétiens  ne  difent  ici  rien  là-defïus  3 
qui  ne  fbit  autant  d'inveétives  contre  Thon- 
neur  d'Amurat ,  coritre  le  tien  ,  &  contre  ce- 
lui delà  Nation.  Si  c'efïpar  un  coup  du  Ciel 
que  les  Pirates  de  Venifè  ayent  pris  cette  an- 
née toutes  les  Galères  d'Afrique ,  nous  devons 
conclure  que  Dieu  eft  irrité  contre  nous  5  & 
qu'il  n'écoute  pas  nos  prières.  Pour  moi  j'en 
fuis  perfùadé  ;  mais  je  ne  ferois  pas  bon  Muful- 
man ,  fï  je  prétendois  fçavoir  les  fecrets  de  la 
Providence. 

On  écrit  de  Mârfêilleque  les  peuples  de  Tu-» 
nis ,  de  Bizerte  &  d'Alger  ,  font  fort  confier* 
nés  de  la  perte  des  Galères  que  le  Général  Ca- 
pello  leur  a  prife£  cette  année.  Tu  fçais  com-? 
me  la  chofe  eft  arrivée.  La  prife  de  ces  Gale-* 
res ,  &  les  aftes  d'hoftilité  qui  ont  été  faits  fur 
les  Terres  du  Grand  Seigneur,  font  manifeste- 
ment des  infractions  du  Traité.  Je  ne  vois  pas 
comment  les  Vénitiens  peuvent  s'excufer  fur 
ce  que  leur  Amiral  a  malicieufèment  fait  con- 
tre nous ,  lorfqu'ils  feront  obligés  de  rendre 
compte  de  leur  action  aux  pieds  d'Amurat.  Je 

K  z  W 
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te  parle  avec  toute  l'humilité  poffible ,  &  ta 
ne  d®is  pas  douter  que  je  ne  parle  avec  zélé. 
Je  crois  qull  eft  tems  que  tu  te  mettes  en  devoir 
de  commencer  à  t'oppofer  à  ces  violences  ,  8c 
que  tu  arrêtes  non  feulement  les  pirateries  des 
Vénitiens ,  mais  encore  les  incurfions  &  les  at- 
tentats continuels  des  Corfaires  de  Malte ,  8c 
de  tant  d'autres  qui  infeétent  nos  Mers ,  fous  le 
Pavillon  duDuc  deTofcane,&des  autresPrin- 
ces  Infidèles.  Ton  devoir  t'oblige  de  défen- 
dre les  amis  &  les  Tributaires  de  la  Porte ,  qui 
t'ont  fouvent  fècouru  avec  fùccès.  Tu  ne  man- 
ques pas  de  moyens  pour  le  faire  ,  puifque  ta 
difpofes  des  formidables  forces  qu'Amurat  t'a 
confiées ,  &  qu'avec  ces  forces  la  Nature  t'a 
donné  du  courage  &  de  la  valeur. 

Les  Chrétiens  ont  fait  vœu  de  percer  cette 
année  jusqu'au  Bofphore  y  8c  de  mettre  tout  à 
feu  &  à  fang.  Il  eft  arrêté  de  plus ,  que  Soixan- 
te Chevaliers  de  Malte  François  fè  joindront 
à  leurs  Compagnons ,  pour  aller  tous  enfèm-» 
ble  croifer  dans  nos  Mers.  Tu  connois  le  cou-< 
rage  &  la  résolution  de  ces  gens-la ,  &  les  pro- 
grès qu'ils  font  tous  les  jours  ne  te  font  pas  in* 
connus. 

Crois  ce  que  je  te  dis.  Tu  as  deux  Mers  à 
garder  ;  &  s'il  eft  vrai  que  tu  ayes  fait  venir 
Ali  Piccinino  avec  tant  de  Galères  deftinées  à 
la  garde  des  côtes  de  Barbarie  ,•  je  ne  fais  point 
de  doute  quand  je  confidere  combien  la  gloire 
d'Amurat  y  eft  intérefsée ,  que  la  Divine  Pro- 
vidence n  ait  réfblua  <ju^gn  pourfiûve  les  cou- 
pables 
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pables  ,  Se  que  pas  un  n'échappe  à  fa  jufte  ven-« 
geance. 

Tout  le  monde  dit  ici  ,  que  Piccinino  a 
perdu  fbn  Armée  par  fa  mauvaife  conduite. 
Cependant  on  ne  laifïe  pas  de  fè  réjouir  beau- 
coup de  nos  pertes  ;  &  plus  encore  ,  s'il  eft 
poffible  en  Italie  ,  où  l'on  fent  l'avantage  d'u-* 
ne  prifè  fi  considérable  ,  dans  le  même  tems 
qù^pn  s'applaudit  de  l'honneur  de  la  viéloire , 
&  hù  nous  fommes  plus  haïs  qu'en  aucun  lieu: 
du  Monde.  Je  prie  Dieu  de  vouloir  châtier  ces 
gens-la  par  ta  main  ,  &  de  te  mettre  en  état 
«l'exterminer  la  médifànce  &  les  médifansj* 
en  les  faifant  mourir  de  la  pointe  de  ton  Cime** 
terre. 

ïl  y  a  ici  un  homme  des  plus  impudens,  qui 
dit  qu'il  t'a  vu  fbuvent  à  Conftanîinople.  Il 
Soutient  avec  de  grands  airs  de  confiance  ,  que 
les  Corfaires  Chrétiens  t'amèneront  à  quelque 
heure  à  Venife  ou  à  Malte  tout  chargé  de  fers. 
Il  fonde  fa  prédiélion  fur  ce  que  tu  es  furieux, 
dit-il  ,  dans  le  commandement  ;  &  qu'étant 
trop  fier ,  tu  ne  peux  pas  obéir  aux  ordres  qui 
te  font  donnés.  Il  ajoute ,  que  le  tabac  ,  l'amour 
des  garçons,  le  vin  ,  &  les  femmes,  te  mettent 
deux  fois  le  jour  en  état  de  ne  faire  aucun  ufa- 
ge  de  ta  raifbn.  Il  dit  encore  que  tu  manques 
de  courage,  quand  il  eft  queftion  de  combattre 
à  terre  ;  &  que  tu  n'as  pas  affez  d'expérience 
pour  les  combats  de  Mer.  Je  ne  t'écrirais  pas 
toutes  ces  folies,  fi  je  n'étois  perfuadé  que  ce 
ïbnt  des  folies  ai  effet  *  &  que  tu  ne  man- 
ques 
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ques  ni  de  courage ,  ni  d'expérience.  Je  îùisf 
perfuadé  de  plus  de  la  malignité  de  tes  accu*» 
fateurs,  au  fùjet  des  débauches  dont  je  viens  ; 
de  te  parler  ;  &  je  trouve  plus  à  propos  de 
l'écrire  ceci ,  que  de  Fée  rire  au  Grand  Vifir; 
quoique  dire  vrai  j'aye  ordre  d'informer  les 
Miriiftres  de  là  Porte  dé  tout  ce  que  j'ap- 
prens. 

Pour  ce  qui  regarde  la  République  de  Ve* 
nife  i  &  Capello  qui  commande  fâ  Flotte ,  on 
dit  que  ce  Général  fera  puni  pour  avoir  trop 
bien  fait  :  que  ce  puifïant  Etat  fera  humilié  ju& 
qu'à  baifer  i'étrier  du  cheval  de  notre  grand 
Empereur  ;  mais  qu'il  fera  voir  que  la  prife 
qu'à  fait  ce  Général  eft  félon  les  régies  ,  &  n'a 
rien  de  contraire  aux  Traités  faits  avec  la  fu- 
blime  Porte ,  d'où  émanent  les  ordres  par  les- 
quels le  Monde  doit  être  gouverné  ;  &  qu'en- 
fin les  Pirates  d'Afrique  ne  font  poirit  com- 
pris dans  lés  Traités  de  Paix  conclus  avec  Sa 
Hautefïè.  On  ajoute  que  fi  cette  Répblique  eft 
obligée  de  reftituer  les  Galères  qu'elle  a  pri- 
fes,  l'on  fera  voir  qtie  divers  accidens  ont  été 
cauie  de  leur  perte. 

Tous  les  Chrétiens  font  perfuadés ,  qu?il  n'y 
a  point  de  République  au  monde  plus  fage- 
ment  gouvernée.  C'eft  ce  qui  l'obligera  d'évi- 
ter tous  fujets  de  brouillerie  avec  la  Porte  ? 
&  lui  fera  chercher  les  moyens  de  fe  raccom- 
moder avec  Amurat ,  pour  prévenir  une  Guer- 
re qui  ne  pourroit  lui  être  avantageufe. 

Je  me  fuis  trouvé  avec  des  gens  fages  »  qui 

bk- 
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blâment  la  conduite  d'Ali  Piccinino  ?  &  attri- 
buent fa  di(grace  à  fbn  peu  d'expérience  &  à 
fa  témérité.  Ils  difènt  que  s'il  eût  été  un  brave 
homme  &  un  généreux  Soldat  ,  il  en  auroit 
usé  non  feulement  dans  l'Archipel ,  mais  âuffi 
fur  la  Mer  Adriatique  >  en  Capitaine ,  &  non 
pas  en  Voleur  ;:  &  que  Dieu  Iiû  a  envoyé  cette 
mortification ,  pour  le  punir  de  la  cruauté  avec 
laquelle  il  traita  les  innocentes  Veftales  ,  qu'il 
fit  Elclaves  dans  la  Calabre  ,  aufîï  bien  qu'urï 
grand  nombre  de  vieillards  &  d'enfans;  ce  qui 
eft  une  action  tout-à-fait  indigne  d'un  bravé 
Commandant.  C'eft-là  ce  que  difent  ceux  qui 
ont  de  Paverfion  poui*  notre  Nation  >  &  &n 
particulier  pour  Ali. 

LETTRE    XXXV, 
Au  même. 

Tour  lui  apprendre  les  moyens  de  furf  rendre 
Lorette. 
AT  E  t'entretins  hier  de  ce  qu'on  croit  de  toi 
P  dans  le  monde ,  &  je  t'écris  aujourd'hui  ce 
que  j'en  penfe  moi-même. 

Quoique  tu  ne  me  demandes  pas  de  con- 
tel,  je  ne  veux  pas  laifler  de  t'en  donner  un-, 
que  tu  ne  dé/approuveras  peut-être  pas?  &  dont 
tu  pourras  profiter  quand  tu  jugeras  la  con- 
joncture favorable. 

Veux-tu  te  venger  des  Vénitiens ,  &  en  mê- 
me tems  de  tous  les  Chétiens  ?  Pafle  dans  la 
Mer  Adriatique  avec  vingt  petites  Gaiiotes  » 
viens  de  nuit  jufqu'à  la  côte  d'Ancone  ;  8c 

avant 
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avant  que  le  Soleil  fe  levé  ,  pille  la  fameufe 
Place  de  Lorette.  Tu  peux  faire  là  un  auffî  ri- 
che butin  ,  que  les  Confuls  &  les  Empereurs 
Romains  en  ayent  jamais  fait  ailleurs. 

Tu  ne  fcaurois  concevoir  les  richefles  im~ 
menfès  qui  font  renfermées  dans  une  petite 
chambre  ,  où  les  Chrétiens  afiurent ,  qu'une 
Vierge  reçut  de  la  part  de  Dieu  un  AmbafTa- 
deur  fous  la  forme  d'un  Ange  ;  qu'après  que 
cet  Ange  lui  eut  parlé ,  elle  fe  trouva  enceinte 
du  Meffie  que  les  Chrétiens  adorent.  Ne  di£ 
fere  donc  pas  d'exécuter  le  confeil  que  je  te 
donne. 

On  dit  ici  que  Piccinino  avoit  formé  le  mê- 
me deflein.  D'où  vient  donc  que  ce  Bravache 
n'a  pas  exécuté  une  entreprife  fi  bien  imagi- 
née ?  Quand  il  étoit  en  Afrique  il  devoit  ra- 
vager toute  l'Italie  ;  mais  il  n'en  a  pas  plutôt 
vu  les  côtes ,  que  fon  courage  Afriquain  l'a 
abandonné.  Il  s'eft  laifsé  prendre  prifonnier; 
îl  a  vu  périr  une  formidable  Flote  ,  &  la  honte 
de  fa  défaite  fera  la  honte  éternelle  de  fa  répu- 
tation. 

Si  Amurat  revient  viftorieux  de  Babylone  » 
ce  qui  arrivera  félon  toutes  les  apparences  >  & 
que  tu  prennes  Lorette  ,  on  pourra  dire  que 
l'Empire  Ottoman  eft  parvenu  au  faîte  de  la 
grandeur.  Lorette  eft  la  Mecque  des  Chré- 
tiens. Il  n'y  a  point  de  faifbn  où  Ton  n'y  voye 
arriver  de  toutes  parts  une  infinité  de  Pèle- 
rins ,  qui  y  viennent  faire  leurs  dévotions  avec 
le  même  zélé  que  les  Fidèles  vont  faire  les  leurs 

au 
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au  Tombeau  de  notre  faint  Prophète  ;  &  fou- 
vent  à  leurs  prières  ils  ajoutent  des  prélens 
d'une  valeur  confidérable.  L'n  petit  nombre  de 
Prêtres  de  PEglife  Romaine  y  font  les  dépofi- 
taires  des  tréfbrs  qu'on  ne  fçauroit  eftimer  au 
jufte.  Il  y  a  des  vaifleaux  d'or  &  d'argent ,  des 
ornement  &  des  pierreries ,  qui  fervent  à  la 
décoration  de  ce  Temple ,  le  plus  magnifique 
&  le  plus  renommé  de  tous  ceux  des  Chré- 
tiens :  il  y  a  une  infinité  de  Lampes ,  de  Cou- 
ronnes &  de  Sceptres  ,  donnés  par  les  plus 
grands  Princes  Chrétiens  ;  &  on  y  voit  enfin 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de  plus  beau  >  de 
plus  grand  &  de  plus  riche.  Toi  qui  ne  fçais 
ce  que  c'eft  que  la  peur ,  tu  ne  peux  rien  en- 
trevoir dans  ce  deffein ,  qui  fbit  capable  de  t'en 
détourner.  Les  Prêtres  de  cette  célèbre  Egiife 
dorment  toute  la  nuit ,  &  ne  s'occupent  le  jour 
qu'à  chanter  leurs  Méfies  :  les  Troupes  qui 
gardent  cette  Place  fbnt  en  petit  nombre  ,  8c 
ne  peuvent  faire  que  bien  peu  de  réfiftance.  Si 
tu  es  bien  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  que  Je 
t'écris ,  fais  plus  que  Céfàr  ;  vas ,  fais  une  con- 
quête qui  en  vaut  mille  ,  &  te  repofe.  Voilà 
tout  ce  que  j'ai  à  t'écrire.  J'envoye  au  Kaima- 
kam  une  copie  de  cette  Lettre.  Je  t'ai  écrit 
tout  ce  qui  eft  parvenu  à  ma  connoifTance ,  Se 
tu  voudrois  fçavoir  encore  les  difeours  que  j'ai 
tenu  s  à  Paris  fous  le  nouveau  nom  que  je  me 
fuis  donné.  Je  veux  bien  te  dire ,  que  j'ai  ré- 
pondu à  certaines  gens  qui  ont  eu  l'impuden- 
ce de  me  dire,  que  l'Empire  Ottoman  ieroit 
Terne  L  L  bientôt 
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bientôt  ruiné ,  s'il  recevoir  un  pareil  échec  % 
Que  pourvu  que  les  arbres  ne  manquent  pas^en 
Afie  y  les  Mahometans  ne  manqueront  ni  de 
Vayfeaux  ni  de  Galères  ,  &  qiiïls  auront  au- 
tant de  Soldats  &  de  Matelots  qu'ils  voudront  » 
à  moins  que  les  femmes  ne  deviennent  tout-a- 
coup  fiériles.  Tu  fçais  qu'après  la  bataille  de  Le-? 
jpante  ,  où  le  grand  Dieu  &  notre  Prophète 
Voulurent  nous  mortifier  ?  le  Favori  de  oelini 
^maintenant  la  gloire  dp  {on  Maître  ?  parla  ei> 
ices  termes  au  Baile  de  Venife  ;  Il  y  a  cette  dif- 
férence enfre  les  pertes  que  fait  la  République  ? 
&  les  difgraces  qui  arrivent  aux  Mtïfulmans , 
que  lorjque  nous  vous  enlevâmes  ï'ijle  de  Chi- 
pre ,  nous  vous  coupâmes  un  de  vos  bras  $  & 
iorfque  vous  nçus  avez,  battus ,  cefi  comme  fi 
vous  nous  aviez,  coupé  la  barbe  ?  qui  revient 
incontinent  après  :  &  fi  les  femmes  &M  les  ar- 
ires  ne  nous  manquent  pas  ?  nous  aurons  bien- 
tôt des  Vaijfeaux&  dés  hommes  ;  mais  vous 
peff  auriez,  réparer  la  perte  de  votre  bras. 

L  E  T  T  R  E    X  X  X  VL 
A  un  de  Ces  Amis, 
De  la  chute  fubite  d'un  homme  qui  s*étm  élevé 
de  rien  aux  premières  Charges,  Avis  fur  le 
Mariage  Sï  cefi  un  bien  ou  un  mal  œ avoir 
une  femme  muette. 

3?Avoi$  oui  dirç  quelque  chofe  confusément 
de  la  chute  fubite  de  Tridyas  *  mais  ce  que  tu 
Récris  diffipe  tous  ces  nuages,  &  me  donne 
Jpu,s  lg$  |çlairciflfemeps  nécçfTaires,  Tuypis* 
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mon  Ami ,  comment  les  choies  vont  :  il  avoit 
la  faveur,  &  na  pourtant  pu  fe  fauver.  Il  avoir 
des  richeiles  knmenies  ,  &  il  n'a  pu  ie  garan- 
tir d'une  grande  ignominie.  Il  fera  bien  plus 
laid  qu'il  n'étoit ,  puiiqu'il  a  laiisé  ion  nez  & 
fes  oreilles  entre  les  mains  dun  Boureau.  En 
le  puniiTant  de  cette  manière ,  Amurat  a  fait 
.une-aéHon  de  juftice  digne  de  lui  ;  caries  plus 
honnêtes  gens  de  l'Empire  ont  toujours  Sou- 
haité que  cet  homme  iniblent  &  iuperbe  tom- 
bât. Il  s'étoit  élevé  de  la  lie  du  peuple  aux  pre- 
miers Emplois  zfon  premier  métier  fut  de  pé- 
cher &  de  vendre  àes  huîtres  :  il  y  gagna  de 
grands  biens  qui  le  rendirent  d'un  orgueil  in- 
lupportable. Ses  richeiles  lui  acquirent  la  faveuf 
des  Miniftres  &  des  Favoris  du  Prince  ;  Sa 
Hautefle  même  l'honora  de  ion  amitié ,  le  mit 
dans  les  Charges  ,  &  groflit  de  beaucoup  Ses 
tréfbrs.  Tu  içais  bien  tout  cela  ;  mais  je  naipà 
m3 empêcher  d'être  iurpris  de  ce  que  tu  me 
mandes  ,  que  ce  malheureux  ayant  été  dé- 
pouillé du  Gouvernement  de  Valachie ,  à  cau- 
le  de  ion  orgueil  &  de  ion  -avarice  insuppor- 
table ,  a  cru  s'y  rétablir  à  force  d'argent  ,  & 
s'eft  mis  en  devoir  de  corrompre  en  quelque 
manière  la  juftice  d' Amurat.  Remarque  com- 
bien ce  misérable  eft  ingénieux  à  s'attirer  l'in- 
dignation du  Prince,  L'Empereur  eût  été  plus 
avare  que  Tridyas ,  s'il  avoit  favorisé  ion  de£ 
fein  :  mais  Dieu  avoit  réfbiu  la  punition  de  ce 
fcélérat ,  &  il  étoit  néceflaire  que  notre  Maître 
donnât  un  exemple  terrible  de  fa  juftice ,  pour 
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intimider  ceux  qui  fe  fervent  de  leurs  richeffes 
pour  commettre  toutes  fortes  de  crimes ,  8c 
pour  fo  procurer  toutes  fortes  de  plaifirs  in* 
fâmes. 

La  nouvelle  de  la  difgrace  de  cet  Efclave  > 
a  diminué  en  quelque  manière  l'extrême  çha-* 
grin  où  j'étois  lorfque  j'ai  reçu  ta  Lettre  :  mais 
la  mort  de  notre  Ami  me  caufo  une  fonfible 
douleur ,  &  le  mariage  de  fon  fils  ,  qui  s'eft 
fait  le  même  jour  ,  me  Surprend  extrêmement. 
Je  ne  puis  pas  comprendre  comment  on  peut 
faire  le  même  jour ,  dans  la  même  maifon  » 
deux  cérémonies  auffi  différentes  que  le  font; 
des  funérailles  &  des  noces.  Cette  aventure 
me  paroît  fort  étrange  ;  &  tout  vieux  qu'étoit 
notre  Ami ,  je  ne  laifïe  pas  de  le  regretter , 
comme  s'ils  étoit  mort  d'une  mort  prématu-* 
rée.  C'étoit  un  honnête  homme  :  il  avoit  de 
la  piété?  &  raifonnablement  du  bien  ;  deux  cho- 
fos  qui  font  en  ce  monde  &  en  l'autre  la  félicité 
des  hommes.  Mais  tu  ne  me  dis  pas  fi  FexçeA 
fîve  joye  qu'il  eut  de  voir  fon  fils  marié  à  une 
Gréque  >  riche  des  biens  de  la  fortune  ,  bien 
partagée  du  côté  de  la  vertu ,  mais  muette  ?  n'a 
point  été  la  caufe  de  fa  mort.  Je  fois  perfoadé 
que  tu  aimerois  mjeux  dire  que  notre  Ami  eft 
mort  de  quelque  excès  ?  que  de  te  rendre  for 
la  queftion  q^e  nous  avons  autrefois  agitée. 
J'ai  toujours  remarqué  dans  cet  Ami  beau- 
coup d'honnêteté  &  de  fagefiè  ?  &  il  m'a  paru 
qu'il  aimoit  fon  fils  avec  beaucoup  de  tendrefle. 
Je  pe  fçaurois  l'acçufer  fans  t'offenfer ,  d'avoir 
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manqué  de  modération  ;  cependant  je  fuis  per* 
fliadé  qu'un  transport  de  joye  Ta  fait  mourir* 
Tu  vois  que  je  n'ai  avancé  rien  d'impoffibie , 
lorsque  j'ai  dit  étant  encore  jeune  ,  qu'une  joye 
extraordinaire  &  imprévue  eft  plus  capable 
de  faire  mourir  ,  qu'un  chagrin  qui  vient  tout-* 
à-coup,  quelque  violent  qu'il  puifTe  être.  Ré- 
gardes-tu  comme  une  petite  fatisfaélion  pout* 
un  père  fage  8c  retenu ,  de  marier  ion  fils  à 
une  muette  ?  Car  quel  plus  grand  plaifir  peut 
avoir  un  mari  que  de  polTeder  une  femme  qui 
ne  parle  point  ?  Je  connois  ici  bien  des  ma- 
ris qui  fbuhaiteroient  que  leurs  femmes  n'euf* 
fènt  point  de  langue.  Les  Chrétiens  ne  corn* 
prennent  point  la  fagefîe  des  Turcs  ,  lor£* 
qu'ils  fe  moquent  de  nos  Sultans  ,  qui  font 
confifter  la  plus  grande  partie  de  leurs  plai«> 
firs  dans  la  conversation  des  Muets.  Eft-il  rien 
de  plus  agréable  Que  d'entendre  un  homme  qui 
ne  parie  point,  &  de  le  voir  raifônner  fur  toutes 
chofès  fans  avoir  Fuiage  de  la  langue  ?  Tu  fçais 
combien  de  chofès  les  Muets  duSerrail  font  en- 
tendre ;  &  combien  font  éloquens  les  fignes  & 
les  geftes  qu'ils  font.  Tu  n'a  pas  oublié  qu'A- 
murat,  pour  remercier  le  Souverain  Modé- 
rateur du  monde  de  lui  avoir  fauve  la  vie  » 
lorfque  la  foudre  tomba  fur  fon  lit ,  &  brûla 
jufqu'à  fà  cliemifè  ,  crut  lui  faire  un  grand  fà- 
crifice  de  faire  fbrîir  du  Serrail  un  Muet  qu'il 
aimoit  tendrement,  à  caufe  des  jeux  &  des  po- 
ftures  qu'il  fçavoit  faire.  Les  Mufès  furent  un 
jour  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  par- 
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ce  qu'elles  ne  vouloient  pas  recevoir  une  di- 
xième compagne  que  Mandane  Roi  d'Italie  leur 
envoyoit  :  mais  après  que  cette  dixième  Mufe 
leur  eut  appris  qu'elle  étoit  muette  ,  toutes 
les  voix  furent  pour  elle.  Tu  es  encore  jeune  r 
Se  deitiné  au  mariage  :  crois-moi  >  il  y  a  peu  de 
femmes  qui  fbientjfeges  ,  &  qui  difènt  de  bon- 
nes chofes  :  juge  donc  de  ce  que  peuvent  dire 
celles  qui  ne  fçavent  rien ,  &  dont  le  nom- 
bre eft  infini.  Après  avoir  parlé  tout  un  jour  > 
fois  perfiiadé  qu'elles  n'ont  rien  dit.  Si  tu  te 
maries ,  prens  mon  confeil.  N'époufe  point  une 
muette,car  tu  épouferois  une  bête  :  N'en  prens 
pas  non  plus  une  qui  parle ,  car  tu  ferois  afïbcié 
avec  un  monftre.  Notre  Ami  eft  mort  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu;  cependant  je  ne 
puis  m'empêcher  de  penfer  toujours  à  fa  mort». 
Combien-  plus  cTaccidens  extraordinaires  ver- 
ras-tu >  fi  tu  demeures  à  Conftantinople  jus- 
qu'à la  vieiileftè.  C'eft-là  qu'on  voit  à  tout  mo- 
ment des  aventures  flirprenantes  ,  &  des  effets 
extraordinaires  de  la  vie  &  de  la  mort ,  de  la 
cruauté  &  de  la  clémence  >  de  la  bonne  ou  de 
la  mauvaife  fortune.  Puiique  je  fuis  en  haleine 
je  pourrois  te  faire  une  plus  longue  Lettre  ; 
mais  je  crois  qu'il  eft  tems  de  finir  de  peur  de 
^ennuyer.  Je  finis  donc  en  priant  Dieu  qu'il  te 
maintienne  en  fanté  en  quelque  endroit  que  ti* 
puiiles  être.. 
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AtiKaimakam. 

lll'enîretient  des  Mini  (ire  s  des  Princes  étran** 
gers  ,  &  des  affaires  de  Lorette. 

CEtte  Lettre  te  caulera  peut-être  de  Ferrw 
barras  ,  puifque  tu  y  trouveras  un  mélange 
bizarre  de  bon  &  de  mauvais.  Cependant  tu 
n'auras  pas  fujet  de  te  plaindre  ;  car  quelque 
chofè  que  je  t'écrive ,  je  garderai  un  tel  ordre  i 
que  fi  les  premières  nouvelles  te  chagrinent  * 
tes  dernières  feront  toute  autre  chofe.  Tu  n'as 
reçu  aucune  de  iïies  Lettres  par  les  derniers 
paquets  que  je  t'ai  envoyés,  J'ai  jugé  plus  à 
propos  de  te  faire  fçàvoir  tout  d'un  coup  * 
quoiqu'un  peu  plus  tard ,  ce  que  je  ne  pou- 
vois  décrire  qu'à  trois  fois.  Par  ce  moyen  les 
avis  que  j'ai  à  te  donner  feront  plus  sûrs  ,  que 
Ceux  que  j'ai  donnés  à  ceux  à  qui  j'ai  écrit  les 
premiers.  îl  nJy  a  rien  tel  que  la  patience  dans 
les  nouvelles  plus  qu'en  toute  autre  chofè.  Les 
dernières  portes  portent  toujours  les  nouvelle^ 
îes  plus  affurées. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  j'efpere  que  tu  me  par- 
donneras o  fi  je  n'ai  écrit  qu'à  une  feule  per* 
fbntte  ,  qui  efï  le  Capitâiî  Bafla  ,  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  defagréàble.  Je  rie  le  répéterai  pas  ici  i 
car  je  ne  veux  pas  te  déplaire  :  outre  que  le  C'a-* 
pitan  Baffà  eft  obligé ,  âuffi  bien  que  les  autres 
Miniftres  de  la  Porte ,  de  te  faire  part  des  avië 
«ju'il  reçoit  ce  moi. 

Tu  Ferras  par  la  copie  de  la  Lettre  que  je  luJ 
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ai  écrite  ,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifbn  queje  ne 
fuis  pas  content  de  lui.  Mon  cfefTeîn  n'eft  pa$ 
de  t'apprendre  ce  que  tu  fcais  peut-être  avant 
moi ,  mais  ce  que  tu  peux  ignorer  &  que  tu 
dois  fçavoir. 

Les  Chrétiens  donnent  des  marques  conti- 
nuelles de  l'averfion  qu'ils  ont  pour  nous ,  8c 
parlent  toujours  mal  de  nos  affaires.  Quoi- 
que! n'y  ait  point  de  guerre  déclarée  entre  ces 
Infidèles  &  l'invincible  Sultan ,  ils  ne  laiffent 
pas  néanmoins  d'être  toujours  nos  ennemis; 
&  tu  peux  connoitre  par  leurs  difcours  ,  qu'ils 
forment  continuellement  des  defleins  contre 
nous.  Tu  fçais  comme  le  monde  eft  fait  ;  &  tu 
n'ignores  pas  qu'on  commence  d'ordinaire  par 
difcourir  des  affaires  >  après  quoi  l'on  prend 
des  réfbîutions.  Les  François  doivent  être  ex- 
ceptés de  cette  régie  générale  ;  car  ils  exécu- 
tent leurs  defleins  7  &  après  ils  en  parlent  ,  tant 
leur  imagination  eft  vive  ,  &  tant  ils  font 
prompts  à  réfbudre.  Ils  font  pour  les  affaires 
d'Etat  ce  que  nous  faifons  en  matière  de  Re- 
ligion ;  ils  les  décident  à  la  pointe  de  leur  épée. 
Ils  fbutiennent  que  les  Princes  qui  ont  de  la 
valeur  ,  n'ont  pas  de  plus  jufte  Tribunal  que 
celui  de  la  guerre  ,  &  que  leurs  fbldats-  font 
leurs  Avocats,  Quelles  mefùres  donc  y  a-t-il  à 
prendre,  fage  Kaimakam,  contre  des  gens  qui 
font  continuellement  en  aéKon  :  les  François 
ne  fçauroient  demeurer  en  repos  ;  &  lorfqu'ils 
ne  troublent  pas  leurs  Voifins ,  ils  fe  font  la 
guerre  entr'eux.  Les  Miniftres  des  Princes 
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étrangers ,  qui  font  à  peu  près  le  métier  que  je 
fais  >  quoique  leur  caractère  fbit  différent  du 
mien ,  font  dans  un  mouvement  perpétuel  :  ils 
font  continuellement  attentifs  auffi  bien  que 
moi ,  fur  tout  ce  qui  fè  pafle,  8c  tu  peux  comp- 
ter que  le  Divan  fera  bien  informé  de  tout  ce 
qui  fe  pafïera. 

Le  Pape  tient  ici  un  AmbafTadeur  qui  s'ap- 
pelle Nonce.  L'Empereur  d'Allemagne ,  les 
Rois  d'Efpagne  ,  d'Angleterre ,  de  Danne- 
marck  ,  &  de  Pologne  ,  les  SuifTes  ,  les  Elec- 
teurs ,  &  divers  autres  Princes  de  l'Empire  ,  y 
ont  auffi  des  Amhailadeurs  pour  obferver  les 
mouvemens  de  ce  Prince  ,  qui  rompt  fbuvent 
toutes  leurs  mefùres.  Les  Etats  dlîalie  font 
auffi  la  même  chofè.  Il  y  a  dans  cette  partie  de 
l'Europe  des  Princes  &  des  Républiques  :  ces 
petits  Souverains  font  plus  jaloux  que  les  au- 
tres de  leurs  intérêts  ,  &  prennent  plus  de  part 
à  tout  ce  qui  fe  paffe.  Les  Républiques  auffi  fè 
conduifent  avec  plus  de  précaution  que  les 
Monarchies. 

La  République  de  Venife  s'efl  acquifè  une 
grande  réputation  :  la  France  entretient  avec 
elle  une  bonne  correipondance  :  fbn  Amba£- 
fadeur  vit  ici  avec  toutes  les  marques  de  gran- 
deur, Se  a  les  mêmes  privilèges  que  les  Mi- 
niftres  des  têtes  couronnées.  La  Perfe  &  la 
Mofcovie  n'ont  point  ici  de  Miniftre  public  ; 
mais  il  fe  peut  faire  qu'elles  y  en  ont  de  fe- 
crets ,  qui  ont  foin  de  les  informer  de  ce  qui 
fe  palTe.   Quant  aux  puiflances  des  Indes?  il 
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trie  feinble  quelles  ne  prennent  aucune  part 
aux  affaires  de  ce  Pays  ;  ainfi  ,  je  crois  qu'elles 
n'ont  ici  aucun  Agent  ni  public  ni  caché.  Si  la 
qualité  d'Elpion  fait  peu  d'honneur,  je  ne  con- 
çois perfonne  à  qui  on  la  donne.  D'ailleurs 
eoiiinie  je  ne  fuis  point  connu ,  ma  réputation 
ne  court  aucun  riique  ,-  &  je  fers  fans  être  ob~ 
fervé.  Mais  à  parler  franchement ,  que  font  les 
ÂmbalTadeurs  &  les  Agens  des  Princes,qu'au- 
tant  d'Efpions  iêcrets ,  comme  je  fuis,  qui  ,  fous 
ombre  d'entretenir  la  bonne  intelligence  entre 
leurs  Maîtres,  les  informent  de  tout  ce  qu'ils 
peuvent  découvrir  dans  les  Cours  où  ïh  font 
envoyés  ? 

Le  Balla  de  la  mer  t'inftruira  fuffifàmment 
de  l'aventure  de  Piccinino  ,  puifqu'il  te  com- 
muniquera ce  que  je  lui  ai  écrit  iur  ce  ilijet 
Cependant,  nous  avons  perdu  fbixante  Galè- 
res;, &  la  plus  grande  confblation  qui  nous 
fëfte  eft  ,  que  nous  rie  manquerons  pas  de* 
moyens  pour  nous  venger.  Si  les  Chrétiens 
nous  ont  coupé  un  de  nos  doigts  ,  nous  devons 
leur  arracher  les  deux  yeux. 

Le  bruit  court  ici  que  les  Vénitiens  ont  fait 
prifbrinier  l'Amiral  Piccinino.  Si  cela  eft ,  lâl 
prifon  lui  fera  fort  incommode.  Mais  c'eft  un- 
fait  dont  tout  le  monde  ne  convient  pas  ;  car 
il  y  a  des  gens  qui  allure  nt  qu'il  eft  à  Conftàn- 
lânople ,  ou  il  travaille  à  fe  juftifier  avec  fbn  ar- 
rogance ordinaire,  re je t tant  toute  la  faute  fur' 
te  Renégat  qui  commandoit  la  Capitane  d'Ak 
geiv 
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j'ai  -recommandé  au  Bafïa  de  la  mer  l'en- 
trepriie  de  Lorette.  Si  tu  as  le  tems  d'exami- 
ner la  chofo  ,  tu  verras  qu'encore  que  je  ne: 
fois  ni  Capitaine  ni  Matelot  ,  ce  que  j'en  ai  in-* 
fïnué ,  mérite  d'être  confidéré.  La  connoifTan- 
ee  que  j'ai  du  monde  ,  de  la  manière  de  vivre 
-  des  Princes  Chrétiens ,  &  des  Prêtres  de  Ro-*- 
me  ,  jointe  avec  les  lumières  que  j'ai  acquîtes 
par  la  leéhire  des  Hiftoires  ,  nie  doivent  faire 
eonfidérer  comme  un  homme  qui  peut  propo- 
for  de  grandes  chofos  ,  quoique  jufqu'ici  je 
m'aye  guéres  bien  réuffi  à  le  per&ader. 

L'Arnbafladeur  de  Venifo ,  qui  réfide  en  cet-»" 
te  Cour,  dit  que  la  République  faîisfera  le' 
Grand  Seigneur.  Il  foutient  qu'Ali  eflunPi-' 
rate  ;  que  les  Afriquains  ont  rompu  la  paix  ;; 
que  l'action  du  Général  Capello  eft  jufte  8c 
héroïque  ,  &  qu'Amtirat  lui  -  même  châtiera^ 
Piccinino.  Il  prétend  de  plus  que  les  Galères 
prifes  ne  feront  point  rendues  ,  puifqu  on  fait 
voir  que  divers  accidens  les  ont  fait  perdre.  Il 
dit,  ce  me  fomble ,  qu'elles  ont  été  coulées  à 
fond  devant  l'Ifle  de  Corfou  par  ordre  du  Sé~~ 
nat ,  pour  ne  laiiler  aucune  efpérance  de  refti** 
tution.  On  n'a  gardé  que  la  Capitane  d'Alger  ,• 
que  ces  Infidèles  ont  conduite  en  triomphe  dans 
leur  Arfonal,  pour  conferver  la  mémoire  d'un 
événement  ,  qu'ils  prétendent  leur  être  fort 
glorieux.  Mais  ces  malheurs  ne  font  ni  extrê- 
mes ni  fans  remède  ,  pourvu  que  Dieu  prête 
la  vie  à  notre  grand  Empereur ,  &  te  main-** 
tienne  en.  bonne  fanté, 

LETTRE, 
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LETTRE    XXXVIII. 

Au  même. 

Pour  l'exhorter  a  mettre  en  liberté  un  vieux' 

Renégat. 

Ç\  N  a  enfin  cefsé  de  parler  dé  nos  pertes  ? 
^-J  mais  je  ne  veux  pas  cëfïèr  de  te  parler  des 
moyens  de  nous  venger  des  Chrétiens.  Sou- 
viens-toi que  le  Grand  Vifir  retient  prifbnnier 
un  homme  capable  de  faire  de  grandes  choies 
dans  la  conjoncture  préfente  ,  &  caufer  aux 
Nazariens  des  pertes  confïdérables ,  qui  feront 
autant  d'avantages  pour  les  Mufulmans.  Si  le 
vieux  Renégat  de  Dalmatie  eft  encore  en  vie  * 
il  eft  capable  de  ruiner  toutes  les  Places  de  la 
Méditerranée.  Concerte  avec  lui  les  moyens 
de  brûler  Lorettc.  Il  n'y  â  point  de  Corfaire 
qui  ait  fait  des  aftions  plus  hardies  que  lui.  Il 
a  croisé  fbixante  ans  dans  l'Archipel  &  fur  la 
mer  Adriatique  ?  où  41  a  fait  des  dégâts  horri- 
bles &  des  prifes  infinies.  Il  a  auffi  confidéra-* 
blement  endommagé  les  Cofàques  fur  la  mer 
Noire.  Il  commença  le  métier  à  Fâge  de  neuf 
ans  dans  un  petit  Vaiffeau  :  Il  a  été  blefsé  en 
vingt-deux  occafions  :  Nos  Pirates  Font  fait 
prifbnnier  quatre  fois  ,  &  trois  fois  il  s'eft  fau- 
ve de  leurs  mains.  Mais  enfin  ,  ne  pouvant 
échapper ,  ni  fè  racheter  par  argent ,  il  le  fit  aux 
dépens  de  fa  Religion ,  qu'il  quitta  pour  em- 
brafier  la  nôtre.  Depuis  qu  il  a  été  circoncis  § 
il  a  conduit  à  Conftantinople  plus  de  treize 
mille  Efelaves  dans  l'efpace  d'environ  trente 

ans, 
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ans.  Il  a  pafsé  cinq  ans  entiers  dans  1$  fente 
d'un  rocher ,  le  long  des  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique ,  où  il  fe  fit  par  fon  induftrie  une  retraite 
afïurée.   C'étoit-là  où  il  fe  cachoit  ,  comme 
une  bête   fauvage  dans  fa  tanière  >  avec  fes 
hommes  &  fes  vaiffeaux  ;  &  Ton  ne  peut  pres- 
que pas  concevoir  combien  de  pièges  il  tendit 
durant  ce  tems-la  à  ceux  de  notre  Religion* 
On  lafoiivent  pourfuivi,  mais  jamais  on  n^ 
pu  le  prendre.  Son  nom  devint  fi  terrible  aux 
Chrétiens ,  qu'il  portoit  par  tout  1  épouvante, 
Mais  enfin  ayant  ?  dit-on ,  entrepris  de  trahir 
fon  Maître  ?  &  de  livrer  aux  Chrétiens  cinq 
Galères  qu'il  comnaandoit  7  il  fut  envoyé  par 
ordre  du   Grand  Viflr  au  Château  des  Sept 
Tours ,  quoique  fon  crime  ne  fat  pas  entière- 
ment prouvé.  Il  y  a  environ  cinquante-deux 
mois  qu'il  eft  là  prifbnnier  ;  &  il  eft  non  feule-* 
ment  fort  vieux ,  mais  même  décrépit.  La  lon^ 
gue  peine  qu'a  fbuffert  un  homme  qui  a  fait 
de  fi  grandes  chofes?  Se  qui  eft  accuse  d'avoir 
fait  un  mal  ?  dont  il  n'a  pas  été  convaincu  3  mé-* 
rite  qu'on  le  traite  avec  quelque  indulgence. 

Je  ne  te  Solliciterai  jamais  pour  la  liberté 
d'un  traître  ;  mais  je  ne  fçaurois  m'empêcher 
de  te  dire  7  que  les  gens  qui  ont  la  hardieffe 
d'exécuter  de  grands  crimes  ?  font  fbuvent  ca* 
pables  de  faire  des  actions  héroïques.  Cet  hoir.* 
me  a  été  ,  &  l'eft  encore  à  la  fin  de  fa  vie.  Si  tu 
veux  lui  procurer  quelques  avantages  ,  Se  lui 
en  faire  efpérer  de  plus  grands  encore  ,  peut^ 
être  réparera^t-il  fa  faute  par  quelque  action 

avan* 
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avantageuse  à  l'Empire  ,  ou  au  moins  donne- 
ra-t-il  quelque  avis  dont  on  pourra  fè  forvir 
avec  fuccès.  Tu  fçais  que  les  anciens  Perfès 
avoient  une  Loi,  qui  obligeoit  leurs  Rois  à  "ne pas 
faire  mourir  un  malfaiileur ,  qui  navoit  corn* 
mis  qu'un  crime  ;  &  qui  défendait  aux  particg* 
tiers  de  châtier  leurs  Domeftiques  ou  leurs  Ef~ 
claves  ,  qui  napoient  manqué  qu  une  fois.  Tu 
Içais  encore  que  les  Princes  en  châtiant  leurs 
iujets  ,  font  obligés  d'examiner  ,  fi  les  Services 
qu'ils  ont  rendus  ne  font  pas  plus  avantageux 
que  leur  faute  ri'eft  préjudiciable  ,  &  de  leur 
pardonner  s'il  fe  trouve  que  le  bien  emporte  le 
mal.  Quoique  ces  Lqix  ne  s'obforveriî  plus 
-chez  les  Perfès ,  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne 
faille  les  regarder  comme  des  préceptes  iages. 
Si  tu  n'as  aucun  égard  à  cela,  j'efpere  au  moins 
que  tu  en  auras  à  fon  zéie  &  à  fon  affeéiion.  Si 
tu  veux  me  permettre  de  faire  ici  une  courte  di- 
greffion  pour  coinparer  l'état  où  nous  foinmes 
avec  celui  où  étoient  les  anciens,  tu  verras  que 
tiotre  Monarchie  furpaffe  de  beaucoup  toutes 
les  autres.  Crois-tu  ,  généreux  Kaimakam,  que 
l^Empire  Ottoman  foit  égal  ,  inférieur  ,  ou  lu** 
périeur  à  celui  des  Romains  du  tems  de  Pom- 
pée ?  Suppofons  qu'il  foit  égal,  pour  parler  fans 
paffion  ?  &  pour  prévenir  les  conteftations  qui 
pourroient  naître  là-delîus.  Fais  réflexion ,  je 
te  prie  ?  à  la  conduite  que  tint  Pompée  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à  une  infinité  de  Pirates  ,  qui 
couroient  les  Mers  d'Italie  9  d'Afrique  &  d'A- 
sie. Il  fut  fait  Amiral  d'une  Fiote  de  cinq  cens 

Voiles  » 
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Voiles ,  avec  pouvoir  abfblu  de  faire  tout  ce 
.qu'il  jugeront  à  propos  ,  fans  en  rendre  compte 
à  perionne.  Tu  fçais  qu'il  fe  conduifit  avec  tant 
jàe  prudence  &  avec  tant  de  valeur ,  que  s?em- 
fcarquant  avec  dix  mille  Fantaffins ?  &  fix  mille 
chevaux ,  ilnétoya  en  quarante  jours  la  Libye* 
la  Sicile  ?  l'Efpagne  *  la  Sardaigne  ,  &  en  ua 
mot  toutes  les  Mers  qui  dépendoient  de  la  do- 
mination des  Romains  ,  &  e*i  chaffa  une  infini- 
té de  Corfaires ,  qui  avoient ,  par  manière  d@ 
dire  ,  affiégé  la  capitale  de  l'Empire  par  les 
courfès ,  par  les  vols  ,  &  par  les  violences  qu'ils 
faifbient  de  toutes  parts.  Quoique  qos  ennemis 
ne  {oient  ni  en  fi  grand  nombre  ?  ni  fi  puiflans  9 
il  eft  cependant  à  craindre  que  les  Infidèles  * 
après  avoir  réuni  leurs  forces  ?  à  préfent  dis- 
persées ?  n'ayent  un  jour  la  hardieiïè  de  fondre 
fur  nous,  &  n'ébranlent  lavafte  Monarchie  des 
.Ottomans,  qu'ils  inquiètent  fbuvent  de  l'heure 
qu'il  eft  par  les  fréquens  attentats  qu'ils  font  eu 
divers  lieux* 

Nous  avons  une  infinité  de  Places  à  garder  ; 
nous  avons  divers  Royaumes ,  pkifieurs  Ifles 
bien  peuplées  ^  nous  commandons  à  des  Na- 
tions belliqueufes  ?  &  l'Empire  a  un  nombre 
innombrable  de  iujets  ?  qui  doivent  nous  en- 
courager à  n'entreprendre  pas  moins  que  fit  au- 
trefois Pompée  y  qui  fut  appelle  l'Agamernnon 
d'Italie ,  parce  qu'il  comman doit  une  nombreu- 
se Flote  ?  comme  fit  autrefois  ce  Héros  de  la 
Grèce,  Mais  comme  il  eft  déjà  minuit ,  je  fuis 
obligé  de  finir  ?  de  peur  que  ma  Lettre  n'arrive 
frop  tard  à  la  Pofte*  Tu 
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Tu  fçauras  par.  le  premier  Ordinaire  ce  qui 
s'eft  pafsé  en  Italie  &  en  Allemagne  ,  &  plu- 
sieurs autres  choies  que  je  croyois  devoir  t'é- 
crire  aujourd'hui  :  Mais  ne  m^accuie  pas  de  né- 
gligence ,  fi. je  ne  t'écris  pas  tout  à  préfènt ,  & 
reçois  mon  excufè  ,  qui  eft  jufte  &  fincere ,  & 
me  continue ,  je  te  prie  ,  tes  bonnes  grâces. 

LETTRE    XXXIX. 

Au  même. 

De  la  Guerre  de  Piémont  :  Des  dijgraces  de  la 
Maifon  de  Savoy e  :  Du  Duc  de  Saxe,  & 
de  la  réduction  de  Brifac  $ar  le  Duc  de 

JVeymar* 

JE  pafle  tout  d'un  coup  dans  le  Montferrat , 
fans  quitter  la  France  ,  pour  te  dire  que  les 
Eipagnols  s'y  font  rendus  maîtres  d'une  petite 
Place  0  que  les  François  n'ont  pu  garder  faute 
de  monde  ;  &  ont  en  même  tems  démoli,  la 
Forterefîè  qui  défendoit  la  Ville ,  pour  ôter  à 
leurs  ennemis  l'envie  de  la  reprendre. 

Le  fils  aîné  d'Amédée  Duc  de  Savoye  vient 
de  mourir  :  Il  s'appeiloit  Louis  -Amédée.  Il 
n'avoit  que  ièpt  ans  quand  il  fut  déclaré  Sou- 
verain ,  &  ne  l'a  été  que  quelques  mois.  Il  eft 
mort  quatre  jours  après  la  cérémonie  de  fbn 
batême.  Le  Roi  de  France  &  la  Reine  d'Eipa- 
gne  étoient  le  Parain  &  la  Maraine  de  ce 
Prince.  Tu  me  demanderas  peut-être  com- 
ment cela  s'eft  pu  faire  ,  puiiqu'ils  n'ont  pu 
être  préièns?  Mais  ilfaut  que  tu  fçachesque 
ces  Nazariens  affiftent  fouvent  par  Procureurs 
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à  ces  cérémonies.  La  Duchefle  de  Savoye  me 
paroît  digne  de  compafiion  devoir  perdu  dans 
une  année  fbn  Epoux  ,  fbn  Fils ,  &  la  plupart 
de  fes  Etats,  &  de  voir  ce  qui  lui  refte  7  exposé 
aux  hafards  de  la  guerre  :  Cependant,elle  a  tou- 
jours paru  femme  de  courage  &  de  réfblution. 
Son  fécond  fils  a  été  déclaré  héritier  de  fon  frè- 
re y  Se  les  Etats  ont  choifi  la  Duchefle  pour 
gouverner  durant  la  minorité  de  ion  fils. 

On  ne  fçait  point  encore  pourquoi  FElecleur 
de  Saxe  a  rendu  une  fi  fubite  vifite  au  Roi  de 
Hongrie.  Nous  avons  eu  avis  qu'il  eft  parti  de 
-Drefde  9  Ville  capitale  de  la  Saxe  ,  fuivi  de 
grand  nombre  de  Courtifans ,  &  des  trois  Prin- 
ces fes  fils;  qu'il  eft  allé  à  Leutmaritz  ,  où  ce 
Roi  Fattendoit.  On  dit  encore  que  durant  le 
peu  de  téms  qu'ils  ont  été  ensemble  ,  ils  ont  eu 
diverses  Conférences ,  dont  on  ignore  encore 
le  fujet.  Le  Roi  a  fait  préfent  au  Duc  d'un  ri- 
che carofle ,  &  de  fix  beaux  chevaux  riche- 
ment harnachés  ,  &  a  donné  à  les  Courtifans 
des  chaînes  d5or  &  de  diamans.  Mais  comme 
tu  n'es  pas  loin  du  lieu  où  s'eft  tenue  cette  Con- 
férence r  Se  que  la  Porte  a  par  tout  d'habiles 
Âgens  ,  tu  peux  plutôt  fçavoir  que  moi  ce  qui 
s'y  eft  pa/sé  :  car  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne 
s'y  foit  brafsé  quelque  choîe  contre  l'Empire 
Ottoman ,  pendant  qu'Amurat  eft  éloigné  ,  & 
que  les  principales  forces  de  l'Etat  font  occu- 
pées ailleurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  progrès  du  Duc  de 
"Weymar ,  qui  continue  la  guerre  en  Alfàce * 
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il  en  eft  venu  depuis  que  je  t'ai  écrit  une  infi- 
nité de  nouvelles  toutes  différentes.  Voici  ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain.  Apres  la  réduction  de 
Fribourg  ce  Général  s'eft  rendu  maître  de  la 
Campagne  aux  environs  de  Brifàc  ;  &  fbn  Ar~ 
mée  s'étoit  emparée  de  tous  les  portes  :  les  Im~ 
périaux  fe  font  mis  en  état  de  les  en  chafler*. 
IVÎais  tout  ce  qu'ils  ont  pu  faire  durant  trois 
moisva  été  de  gâter  les  bleds  &  les  fourages  du 
Pays ,.  agiffans  en  cela  contre  eux-mêmes.  Ils 
ont  auffi  fait  de  vains  efforts  pour  ruiner  le 
Pont  que  Weyrnar  avoit  fait  conftruire  à  Nu- 
remberg. Les  attaques  qu'ils  ont  faites  ont  été 
fi  bien  fbutenues  r  qu'ils  ont  été  contraints  de 
fe  retirer  avec  leur  Armée  ,  qui  s'eft  trouvée 
en  grand  danger.  Le  Duc  auffi  n'a  pas  mieux 
miffi  à  l'attaque  d^Offembourg.  C'eft  la  faute: 
de  quinze  cens  Moufquetaires  François  &  Al- 
lemand ,  qui  ne  {ont  pas  venus  allez  tôt  plan- 
ter leurs  échelles  à  la  muraille  ;&  pour  fur— 
prendre  cette  Place  ■>  il  a  fait  depuis  diveries- 
tentatives ,  mais  tout  a  été  inutile.  Un  Officier 
avoir  déjà  percé  jufqu'au  rempart  avec  un  petit 
parti  qu'il  commandoit  ,  par  le  moyen  d'urr 
faux  pafie-port  :  Mais  ayant  été  découvert  par 
une  Sentinelle  ,  il  fut  contraint  de  fè  retirer  en* 
défordre  avec  perte  de  quelques-uns  des  fîens^ 
Weymar  a  défait  depuis  deux  Régimens  de 
Dragons  ,  &  deux  de  Cavalerie  ,■&  s'eft  rendu: 
maître  du  Château  de  Mauberg  vdont  la  Gar«* 
mifon  s'eft  rendue  à  difcrétion  à  un  Officier  Sué- 
dois, J'apprens  <jue  les  deux  Armées  fe  ûmt 

approchée^ 
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approchés  fur  les  bords  du  Rhin;  fur  quoi  je  ne 
t'entretiendrai  qu'autant  qu'il  fera  néceflaire. 

Les  Troupes  Impériales  ayant  été  découver- 
tes par  l'Avant-garde  de  Weymar  que  Tu- 
renne  commandoit ,  gagnèrent  une  hauteur  , 
où  s'étant  fortifiées ,  elles  fe  couvrirent  d'une 
Eglife  &  de  quelques  maifbns ,  devant  lesquel- 
les il  y  âvoit  une  batterie  montée  de  diverses 
pièces  de  canon  ,  pour  tenir  les  Suédois  éloi- 
gnés r&  pour  les  empêcher  de  camper  trop 
près  d'elles.  Quelques  François  s'étant  impru- 
demment avancés  à  là  portée  du  moufquet* 
pour  obferver  la  contenance  des  Ennemis ,  fui- 
rent prefque  tous  tués  fur  la  place.  Le  Duc  de* 
"Weymar  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  attirer  les1 
Impériaux  au  combat ,  Se  qu'il  étoit  impoffible' 
de  les  forcer  fur  la  montagne  où  ils  étoiertt  re-- 
tranchés ,  fè  retira  fous  le  Château  de  Mau-- 
Eerg  avec  fort  Arfiere-garde  3  commandée  par 
le  Comte  de  Guébriant  Gentilhomme  Fran- 
çois. Il  fuivit  le  lendemain  avec  le  refte  de  font 
Armée  :•  Et  ayant  reçu  avis  par  un  More ,  qui 
le  fèrvoit  y  &  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con« 
fiance, que  les  Impériaux  avoient  commencé 
de  fè  retirer  dès  le  grand  matin  5  il  fè  mit  in- 
continent en  état  de  les  fuivre;&  pour  cet  ef- 
fet il  fit  marcher  fort  Armée  en  bataille,  Sa  Ca«» 
Valérie  confiftôit  en  vingt-quatre  Encadrons  <& 
&  fort  Infanterie  en  huit  Bataillons  9  fans- 
compter  les  Troupes  Auxiliaires  ^dont  il  fît  1^ 
aorps  de  réfèrve. 
X§£  Frartcok  difènt  que  les  Imgérimx'ëmimt 
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fûpérieurs  en  nombre ,  &  qu'ils  avoient  quatre 
mille  hommes  plus  que  les  Suédois,  Il  eft  bien 
difficile  de  foavoir  la  chofo  au  vrai  ;  mais  cette 
bataille  mérite  qu'on  en  décrive  les  particulari- 
tés. Elle  fut  fort  fanglante.  Le  combat  fat  opi- 
niâtre  de  part  &  d'autre ,  &  la  viéloire  long- 
tems  chancelante.  Les  combattans  étoient  fur 
le  point  de  fo  retirer ,  las  de  frapper  &  d'être 
frappés ,  lorfque  la  fortune  fe  déclara  tout-à- 
coup  pour  le  Duc  de  Weymar ,  qui  fit  durant 
tout  le  combat  le  perfonnage  d'un  fage  Capi- 
taine 5  &  d'un  vaillant  Soldat.  Il  eft  certain  que 
les  Impériaux  ont  perdu  deux  mille  hommes 
en  cette  occafion  ,  8c  plusieurs  de  leurs  prin- 
cipaux Officiers.  On  fait  monter  les  prifonniers 
à  plus  de  quinze  cens,  parmi  lefquels  on  comp- 
te plus  de  deux  cens  perfonnes  confidérables 
parleur  naiflànce  ou  par  leurs  Charges.  Je  ne 
te  parle  point  du  nombre  des  canons ,  ni  de 
deux  cens  drapeaux  ?  ou  étendarts  ,  ni  de  trois 
mille  chariots  chargés  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions  que  les  Vainqueurs  ont  gagné.  Mais 
j'eftime  beaucoup  la  Cadette  aux  papiers  de 
deux  grands  Commandans ,  où  l'on  a  trouvé  les 
ïnftruéHons  &  les  ordres  focrets    du  Rai  de 
Hongrie  y  &  quelques  Traités  faits  avec  la  fù- 
bîime  Porte  *  à  qui  toute  la  terre  doit  rendre 
hommage. 

Il  n'y  a  pas  moyen  de  fçavoir  encore  ce  que 
contiennent  ces  Traités  :  Je  ferai  tout  ce  qu'il 
me  fora  poffîble  pour  en  découvrir  quelque 
g  hofo.  Le  butin  a  été  grand  ;  cependant  Wey- 
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mar  ne  paroît  pas  l'eftimer  beaucoup  ,  parce 
qu'il  a/pire  à  quelque  chofè  de  plus  confidera^ 
ble.  Il  demeura  deux  jours  dans  le  champ  de 
bataille  ,  afin  que  fon  ennemi  ne  pût  pas  dou« 
ter  de  fa  viéloire.  Il  a  écrit  une  Lettre  en  cette 
Cour ,  par  laquelle  il  fe  vante  de  n'avoir  eu 
dans  cette  expédition  que  cinq  mille  hommes 
de  pied  ,  &  peu  de  Cavalerie  ,  qu'il  va  ,  dit-il 
par  bravade,  renforcer  de  les  Pages.  C'eft  ce 
que  nos  Empereurs  ,  qui  font  les  Maîtres  du 
monde ,  auraient  de  la  peine  à  dire  en  préfènce 
de  leurs  Efclaves  ;  bien  loin  de  le  dire  à  la  tête 
d'une  Armée,  &  comme  en  la  préfènce  d'un 
grand  Roi ,  comme  a  fait  ce  Prince.  Vois  juf* 
qu'où  va  la  vanité  d'un  des  Généraux  de  ces 
Infidèles. 

Je  finis  ici  ma  Lettre  pour  obéir  aux  ordres 
que  tu  m'as  donnés  ;  de  forte  que  tu  recevras 
une  relation  fort  imparfaite  des  événement  dont 
j'ai  commencé  le  détail.Demain  je  commence- 
rai à  t'écrire  de  nouveau ,  afin  que  tu  puiflès 
mieux  te  fbuvenir  de  ce  que  je  t'ai  déjà  écrit  * 
&  que  je  ne  perde  pas  le  fil  de  l'hiftoire. 

LETTRE    XL. 

Au  même. 

Du  Duc  de  Lorraine:  Des  afaires  d'Allemagne* 

de  Suéde  &  a ÏAlface* 

JE  trouve  fort  long;  le  Chapitre  del'Aîcoran* 
où  il  eft  parlé  des  Limbes ,  &  je  ne  crois  pas 
t'avoir  jamais  écrit  de  Lettre  ,  où  il  y  ait  eu 
tant  de  paroles»  Tu  n'en  recevras  à  l'avenir  au- 
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eune  de  moi  qui  foit  plus  longue  que  les  cent* 
&  fix  Verfets  de  ce  Chapitre-,  puifque  tu  m'or- 
donnes d^être  court.  Pour  cet  effet ,  j'ai  partagé 
cette  Dépêche  en  deux,  de  peur  de  t'ennuyer  $ 
quoique  je  croye  que  tu  la  trouveras  toute  en- 
tière moins  longue  que  le  Chapitre  qui  traita 
deFEnfer. 

Weymar  ne  perdit  point  de  rems  :  IL  fit  mar- 
cher fon  Armée ,  &  vint  camper  devant  Briiac* 
Il  fit  ouvrir  la  tranchée  avec  beaucoup  de  di- 
ligente y  &  il  tint  le  Rhin  fi  bien  bloqué  y  que 
rien  ne  pût  palier  fans  fa  permiflion.  Cette  Ri- 
vière eft  confidérable  par  fa  largeur  &  par  la 
longueur  de  fbn  cours;  elle  porte  de  gros  Ba^ 
îéaux  r$c  par  conséquent  elle  eil  fort  fréquen- 
tée &  fort  utile.  Ce  Général  s'étant  apperçu- 
que  la#Place  étoit  dépourvue- de  toute  forte  de 
provisions ',  mit  en  œuvre  tous  les  artifices  dont 
il  put  s'imaginer  pour  la  ilirprendre  9  ou  pour 
Remporter  d'aflaut.  ElieJ  efï  la  Ville  Capitale' 
d'une  Province  ,  où  il  eft  déjà  en  poifeifion  de 
'plufieurs  Places  confîdérablesr ,  &  de. divers 
Forts  zAinfi,  Ton  peut  dire  que  la  Place  étoi£ 
déjà  affiégée. 

Les  choies  étoient  en  état ,  Se  lionne  parloir 
dans  le  Camp  desSuedoisque  deviéioires,  da'JJ 
pertes  &  de  blefiures ,  lorfqu'on  y  reçut  la  nou-* 
Telle  de  la  naiilance  du  Dauphin  ,  qui  ;fit  bien* 
entendre  un  autre  bruit.  La  Cavalerie  &  Fin- 
fan  ter  ie  joignirent  leurs  cris' de  joye  aux  ions - 
des  tambours  r  des  trompettes ,  &  au  bruit  de? 
f  artilleria dont on- fît  diverfes  décharges, ■ 
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La  valeur  du  Duc  de  "Weyinar  ,  &  îa  bra- 
voure des  Troupes  qu'il  commande  ?  ne  font 
point  perdre  courage  aux  Impériaux.  Après1 
avoir  fortifié  leur  Armée  par  de  nouvelles  * 
Troupes  ,1e  Général  Laniboy  ,  homme  de' 
cœur  &  de  bonne  conduite  r  parut  à  la"  vue  des* 
Suédois  à  la  tëtc  d'une  Armée  groffie  de  cincji 
mille  hommes,  avec  ce  oui  était  refté  des 
Troupes  du  Prince  Saveliy  y.&  fit  le  dégât 
dans  le  Pays  dont  l'Ennemi  étoit  en  poiïeffiom 
Si  tu-  veux  fçavoir  la  fituation  du  Camp  des" 
Suédois  ,  &  comment  ils  ont  fait  leurs  tran- 
chées &  leurs  lignes' de"' circonvallation  ?  je- 
puis  t'en  informer  au  vrai ,  puifque  j'en  ai  eu: 
depuis  quelques  jours  un  plan  fort  éxaft.  Ce" 
Camp  a  trois  lieues  d'Allemagne  de  tour  *  for- 
tifié de  tous  le  côtés  d'une  tranchée  cle  feize 
pieds  d'épaifîeur  ?  d'un  large  &  profond  foisé^ 
d'une  double  paliflade  ,  &  de  pîufieurs  re~ 
doutes.  La  haute  8c  la  bafle  Ville  font  fort  in- 
commodées par  deux  Ponts  bâtis  for  le  Rhin» ,- 
L'abondance  ce  toute  forte  de  provifions  don- 
ne beaucoup  de  courage  à  l'Armée  ennemie»* 
Quoique  le  Général  foit  fort  indisposé  ,  il  m 
toujours  les  yeux  ouverts',  &  parcît  infatiga— 
lie.  Les  Troupes"  animées1  par  les  avantager' 
du  pafsé  ne  fongent  qu'à  de  nouvelles"  cortquê-- 
tes  3  &  à  un  nouveau  butinys'imaginant  qu'el- 
les font  invincibles.  L'Artillerie  qui  eft  auGamff 
confifte  en  cinquante  pièces:  de  gros -canon V 
dont  on  a  fait  des  batteries  qui  dèfelpérent  le$ï 
ÂMégés,  Je  ne  parle  point  de  pîufieurs  petites 
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efcarmouches  qui  fe  font  continuellement  r  je 
nie  contente  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  confinera- 
ble.  Quelques  Troupes  de  jeunes  Soldats  de 
l'Armée  Impériale  ayant  enlevé  aux  Suédois 
plufieurs  pièces  de  bétail,  fait  quelques  pri- 
sonniers ,  eurent  avis  de  la  marche  du  Colonel 
Siliard  ?  qui  venoit  de  France  ,  &  portait  une 
bonne  fbmme  d'argent  pour  payer  l'Armée, 
lis  font  allés  à  fa  rencontre  >  l'ont  pris  prison- 
nier avec  divers  jeunes  Gentilshommes  î  tous 
gens  de  marque  ,  &  qui  avoient  auffi  beau- 
coup d'argent  fur  eux.  Dans  le  même  tems  le 
Duc  de  Lorraine ,  Prince  de  grande  valeunqui 
Sert  dans  l'Armée  Impériale  ,  a  entrepris  de  Se- 
courir Brifac  o  qu'il  fcavoit  à  l'extrémité.  Il  a 
choifi  pour  ce  dedeiri  quarante  Compagnies 
d'Infanterie ,  qui  dévoient  efcorter  les  provi- 
fîons.  S'étanî  mis  en  marche ,  il  s'eft  trouvé 
aux  mains  avec  le  Duc  de  Weimar.  Voici  en 
deux  mots  comme  la  chofe  s'eft  pafsée.  Ce 
Prince  n'étoit  pas  encore  bien  guéri  de  fa  der- 
nière maladie  ;  cependant  fon  indifpofition  ne 
l'a  pas  empêché  de  profiter  de  ï'occafion  qu'il 
a  cru  fort  importante  aux  intérêts  de  fon  parti: 
Il  monta  donc  à  cheval?  &  marcha  droit  auDuc 
de  Lorraine. 

Le  combat  a  duré  cinq  heures  y  &  Lorraine 
a  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  Gé- 
néral brave  &  expérimenté?  Mais  il  a  été  con- 
traint de  céder  à  la  bonne  fortune  de  Weimar  y 
&  de  fe  retirer  dans  un  bois  avec  ce  qu'il  a  pô 
fauver  de  fes  Troupes*  Les  Suédois  n  ont  pas 

été 
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été  peu  encouragés  par  un  avantage  fi  confidé- 
rable  ,  qui  fera  bientôt  jfliivi  de  la  conquête  de 
Brifac.  Le  Duc  de  Weimar  eft  demeuré  maître 
du  champ  cle  bataille  ;  il  a  entièrement  défait 
l'Infanterie  Impériale  ,  &  mis  la  Cavalerie  du 
Duc  de  Lorraine  en  grand  defbrdre.  Il  y  eft 
demeuré  douze  cens  hommes  fur  la  place ,  &  le 
Vainqueur  s'eft  emparé  de  tout  le  bagage ,  8c 
de  toutes  les  munitions.  On  diroit ,  illuftre  Kai- 
makam ,  que  le  Dieu  Mars  s'eft  uni  avec  ce  Ca- 
pitaine; car  nonobftant  la  foiblelîe  de  fbn  corps* 
il  fait  tous  les  jours  des  aétions  très-héroïques 
avec  fès  vailians  Soldats,  qui  font  toujours  prêts 
à  tout  entreprendre  pourvu  qu'il  fbit  à  leur  tê- 
te. Soit  que  le  peu  de  cas  qu'il  fait  de  fa  vie,  ou 
le  defir  delà  gloire  produifent  ces  grands  effets; 
il  eft  néanmoins  vrai  qu'il  ne  fçauroit  vivre  à 
moins  qu'il  ne  fe  nourrifîe  de  viftoires,  s'ilm'eft 

{)ermis  de  parler  ainfi  ;  Il  commence  déjà  à  éga~ 
er  le  fameux  Guftave  ,  fous  lequel  il  a  appris 
le  métier  de  la  Guerre.  Sa  diligence  n'a  pour- 
tant pas  empêché  qu'il  n'ait  perdu  deux  Forts 
qu'il  avoit  fait  conftmire  fur  le  Rhin ,  &  qu'il  ne 
fçauroit  reprendre  qu'il  n'en  coûte  beaucoup  de 
fang  de  part  &  d'autre.  Les  Allemans  y  ont  déjà 
perdu  feize  cens  hommes,parmilefquelsily  en 
a  eu  quatre  cens  de  noyés. 

On  avoit  déjà  eu  des  avis  fècrets  de  Fextré- 
tnité  ou  étoit  Brifac  ;  mais  à  préfent ,  c'eft  unô 
chofe  que  tout  le  monde  fçait.  Les  Suédois  in- 
terceptèrent au  mois  d'Oétobre  dernier  une 
JLettre  du  Gouverneur  au  Roi  de  Hongrie ,  par 
Tvmelç  N  laquelle 
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laquelle  il  l'informoit  de  Ion  état  ;  &  lui  difbit 
franchement,  que  les  Places  qui  manquoient  de 
Troupes  7  de  vivres  &  de  munitions  ,  ne  pou- 
voient  fè  défendre  que  par  miracle  :  Il  ajoutoit 
que  les  meilleurs  Officiers  &  Soldats  étoient 
«déjà  morts  ;  &  que  ceux  qui  étoient  encore  en 
vie  étoient  malades  ou  blefsés  ,  &  fi  fatigués , 
qu'ils  étoient  hors  d'état  de  fervir,  fans  compter 
qu'ils  n'avoient  que  pour  douze  jours  de  vivres, 
il  fembioit  qu'il  lui  reprochoit  enfiiite  d'avoir 
laifsé  palier  le  tems  qu'il  lui  avoit  promis  de  le 
iecourir  j  &  lui  repréfentoit  qull  n'a  voit  pas  cru 
pouvoir  tenir  jufques  au  quatrième  de  la  Lune 
de  Septembre  >  étant  réduit  à  des  extrémités 
dontiln'ofoit  pas  lui  faire  le  détail,  de  peur  que 
fa  Lettre  ne  tombât  en  d'autres  mains.  Remar- 
que l'imprudence  du  Gouverneur  :  îl  n'ofe  pas 
écrire  tout,  &  cependant  il  écrit  plus  qu'il  ne  faut. 
pour  faire  entendre  qu'infailliblement  la  Place 
1er  a  prife. 

Si  tu  as  de  Pimpatience  d'apprendre  la  ré- 
cfnétion  de  Brifac ,  je  te  fatisferai  tout  à  l'heure. 
La  pofte  vieiat  d'arriver  avec  la  nouvelle  de  la 
prife  de  cette  importante  Place.  Le  Courier 
n'a  été  que  trois  jours  en  chemin.  La  Place  a  été 
prife- félon  les  Loix  de  la  Guerre.  Elle  ie  rendit 
le  neuvième  du  dernier  mois  de  cette  année  fé- 
lon le  ftyle  des  Chrétiens.  Le  Gouverneur  a 
fait  une  compofition  honorable  7  Se  à  dire  vrai  7 
Il  s'eft  défendu  jufques  à  la  dernière  extrémité 
avec  toute  la  vigueur  &  tout  le  courage  poffi- 
H&  Il  s'appelle  le  Baron  dp  Reynadhu  Son 
-  fc         pom 
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nom  mérite  d'avoir  place  dans  les  Lettres  que. 
tu  ■enregistres.  Par  ce  moyen  le  Divan  connafr» 
tra  un  homme  qui  fçait  fi  bien  défendre  les  po- 
ftes  qui  lui  font  confiés ,  &  lui  rendra  la  juftïce 
qui  lui  eft  dôe.  Il  n'eft  fbrti  de  Brifac  que  qua- 
tre cens  Fantaffins  ,  8c  fbixante-dix  Cavaliers  * 
tout  nuds  ,  blefsés ,  &  prefque  morts  de  faim» 
Ils  ont  été  réduits  à  de  fi  grandes  extrémités , 
qu'ils  avoient  déjà  mangé  les  Chevaux  ,  les 
Rats ,  &  les  Chiens;  &l'on  dit  même  qu'il  y 
en  a  qui  ont  mangé  de  la  chair  humaine.  On 
parle  diversement  du  butin  :  Ce  qu'il  y  a  de  cer« 
.tain,,  eft,  que  le  Vainqueur  3  trouvé  dans  la  Pla- 
ce plus  de  deux  cens  pièces  de  canon. 

On  dit  quelque  chofè  de  furprenant  d'une 
jeune  Dame  d'excellente  beauté ,  qui  s'étant 
venue  jetter  aux  pieds  du  Duc  de  Weimar  ,  lui 
tint  ce  difcours  :  Je  n'ai ,  Mon/leur ,  que  quel- 
ques momen  s  à  vivre  :  La  faim  nia  rmfe  à  deux 
doigts  de  la  mort  :  Mais  je  mourrai  défefpérée 
fi  vous  ne  me  vengez,  d'un ifcélérat ,  qui  ma  ex- 
torqué un  diamant  de  grand  prix  >  que  fat  été 
contrainte  de  lui  donner  pour  un  Rat  rôti.  Je  lui 
pardonne  de  m  avoir  pris  durant  lejiége  un  Col- 
lier de  perles  pour  quatre  onces  de  farine  :  Mais 
f  avoue  que  je  fuis  ajfeZsfoible  pour  ne  pouvoir  pas 
me  voir  privée  de  ce  que  fefiimois  le  plus ,  & 
mourir  fans  en  avoir  fatisfaffion.  On  dit  que 
ce  Prince  ne  put  s'empêcher  de  pleurer  à  la  vue 
d'un  objet  fi  digne  de  compaffion;  cette  Dame 
étant  morte  preiqu'auffîtôt  qu'elle  eut  achevé 
de  parler  ;  Mais  on  ne  fcait  pas  encore  s'il  a* 

N  z       M 
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fait  rendre  compte  à  celui  dont  elle  fe  plai-» 
%noit. 

Le  fiége  de  Brifac  a  duré  quatre  mois  :  Il  efl 
çéri  dans  la  Place  près  de  quatre  mille  hommes, 
Ibit  de  maladies ,  de  blefïures,  ou  de  faim.  On 
fait  des  feux  de  joye  à  Paris  pour  une  fi  grande 
conquête;  on  loue  par  tout  le  Duc  de  Weî- 
mar,&laCour  en  fak  de  grands  éloges  dans 
les  Lettres  quelle  lui  écrit.  Notre  Empire  pour- 
l*oit  bien  avoir  un  jour  quelque  chofe  à  craindre 
d'un  Capitaine  fi  brave  ,  fi  habile  &  fi  ambi- 
tieux ?  fi  jamais  il  a  du  loifir.  Mais  l'Allemagne 
eft  un  Pays  d'une  fi  grande  étendue  ,  fi  rempli 
de  gens  belliqueux-;  &  il  contient  tant  de  gran- 
des Villes  ,  fi  bien  fortifiées  3  qu'il  y  trouvera  de 
quoi  s'occuper ,  &  n'aura  pas  le  teins  de  nous 
Inquiéter. 

On  dit  ici  pîaifamment  que  les  Empereurs 
.d'Allemagne  ae  dormiront  plus  en  repos  ,  pui£ 
qu'en  perdant  Brifac  ils  ont  perdu  l'oreiller  fur 
lequel  ils  fe  repofbient;  &  l'on  croit  que  la  Fran- 
ce pourra  joindre  un  jour  cette  conquête  aug 
.domaines  ce  la  Couronne. 

LETTRE    XLL 

Au  Moufti. 

'Smt  la  Religion  ?  &  fur  certains  fcrupdes  cfiiïL 
avoh  aujujet  de  VAlcçran. 

HT  On  jugement  eft  des  plus  cruels  :  Je  n*aî 

:M*  commis  aucun  crime  ?  &  tu  me  sépares  d@ 

îa  Communion  des  Fidèles.  J'ai  lu  la  iâinte  té? 

gonfe  que  tu  m'as  faite  ;  je  Fai  lue  même  avec 

beaucoup 
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beaucoup  de  f  efpeél  :  mais  ce  n'a  pas  été  ûnê 
répandre  beaucoup  de  larmes.  Tu  iras  point 
dénoué  le  nœud  des  difficultés  qui  me  font  de 
la  peine;  tu  l'as  au  contraire  rendu  indiflbluble: 
Ainfi  je  vis  dans  l'incertitude  de  Savoir  rien  de 
certain  j  &  mon  ame  effrayée  le  fera  jufqu'à  la 
mort. 

Si  je  faifois  ce  que  tu  me  proposes,  comment 
fèrois~je  alîuré  de  bien  faire ,  puifque  je  ne  corn- 
prends  pas  ce  que  je  dois  faire  ?  Je  fuis  dans  une 
fi  grande  ignorance ,  que  je  ne  puis  diftinguer 
fi  tu  m'exhortes  à  faire  comme  j'ai  toujours 
fait ,  ou  fi  tu  me  défens  de  faire  ce  que  je  t'ai 
demandé. 

Je  te  fiippliois  de  me  faire  fçâvoir ,  fi  je  pour- 
vois vivre  parmi  les  Chrétiens ,  &  faire  exté- 
rieurement ce  qu'ils  font  au  pied  de  la  lettre 
pouf  l'obfervaîion  des  cérémonies  de  leur  Re- 
ligion ;  &  tu  me  répons  que  les  Circoncis  ou 
les  Fidèles  ne  doivent  avoir  aucuns  doutes  fur 
leur  Loi ,  &  que  pour  l'obferver  ils  n'ont  be- 
foin  d'autres  préceptes  que  de  la  Loi  même. 
De  plus  y  qu'un  véritable  Mufulman  doit  vo- 
lontiers perdre  fe&  biens ,  fa  vie  ?  &  ion  hon- 
neur pour  le  fervice  du  Sultan  ;  que  les  Chré- 
tiens font  ennemis  du  vrai  Dieu  ,  de  l'Empe- 
reur ,  &  de  la  Religion  ;  &  qu'on  doit  enfin  fa- 
crifier  toutes  chofès  pour  ne  pas  trahir  ce  Dieu,, 
qui  eft  notre  principal  Maître.  Dis-moi  ?  je  t'en 
fiipplie  à  genoux  y  un  homme  ne  peut-il  pas  être 
vrai  Mufulman  fans  avoir  une  éternelle  aver- 
fion  pour  les  Sénateurs  de  Jefus  ?  Et  en  vivant 
N  3  fecrétement 
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fecrétement  parmi  eux  en  vrai  Mufulman  * 
cîoit-il  paraître  extérieurement  d'une  autre  Re- 
ligion ?  ou  faire  feniblant  d'être  de4a  leur  ?  Tu 
me  diras  que  l'ÂIcoraft  eft  fort  clair  là~defïus  ; 
cependant  combien  de  paîîages  obfcurs  ne 
trouvons-nous  point  dans  les  paroles  de  notre 
jfaint  Prophète*  que  nous  ne  fçaurions  entendre 
fi  tu  ne  les  expliquois  ? 

Je  ne  crois  ni  à  Tagot  ni  au  Démon  ;  ma  Loi 
me  le  défend  exprefsémerit:  Je  crois  en  un  feuî 
Dieu  >  qui  a  connu  Fintention  de  nos  feints  Lé- 
gïflateurs  0  &  qui  voit  ce  que  nous  ne  pouvons 
appercevoir.  Le  Prophète  s'écrie  que  celui  qui 
a  de  tels  principes  s'appuye  fur  le  plus  ferme- 
appui  qu'il  puifîe  jamais  trouver ,  rien  n'étant 
capable  de  le  renverfer. 

Ecarte ,  révérend  homme ,  autant  que  tu  le 
peux,  les  nuages  de  mon  efprit.  Je  t'en  conjure 
par  le  Toutpuiflant  ,  qui  peut  faire  revenir  des 
chairs  vives  fur  les  os  fecs  de  Fane  qui  mourut 
il  y  a  cent  ans. 

Je  ne  difcontinue  point  ici  mes  Prières  ordi* 
n  aires.  Je  les  fais  de  la  manière  que  la  Loi 
m'ordonne  <>  c'eft-à-dire  ?  le  vifage  tourné  du 
côté  cle  la  Mecque.  Les  jours  que  je  jeûne ,  je 
île  mange  que  le  foir  y  &  je  continue  mon  repas 
jiifques  à. ce  que  FAurore  qui  devance  le  jour 
me  donne  allez  de  lumière  pour  diftinguer  un 
fil  noir  d'avec  un  blanc.  Je  pafîe  le  jour  fans 
prendre  aucune  nourriture ,  jufques  à  ce  que 
î'obfcurité  fbit  fi  grande ,  que  je  ne  puifle  plus 
voirie  trou  d'une  aiguille.  Ileft  vrai  que  je  ne 

N  3  donne 
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donne  point  l'aumône  aux  pauvres?  parce  que 

{"e  ne  fçaisfi  l'on  peut  légitimement  faire  du 
>ien  à  ceux  qui  irritent  continuellement  le  Ciel 
contre  nous. 

Les  Eveques  font  ici  eh  grande  vénération  i 
Ils  front  pas  une  autorité  abfolue  ?  parce  qu'ils 
dépendent  du  Prélat  Romain  &  du  Roi  ;  Ce** 
pendant  leur  jurifdiélion  eft  de  très-granda 
étendue  :  Le  Royaume  eft  plein  d'Eglifès  ;  8c 
ces  Egiifos  font  fréquentées  par  des  millions  de 
perfonnes.  Les  Eveques  portent  une  croix  d'or 
au  cou  :  ïls  vivent  bien  en  public  ,  &  font  obli- 
gés de  /çavoir  tous  les  points  de  leur  Loi  :  Il 
faut  qu'ils  foierit  Docteurs  ,  &  ils  ne  peuvent 
pas  fo  marier.  Ils  doivent  être  fobres  ,  charita- 
bles, prudens  ?  irrépréhenfibles,  &  ne  convoiter 
point  le  bien  d'autrui  :  Ils  ne  doivent  jamais; 
è'enyvrer  ,  ni  répandre  le  fang  humain.  Ils  font 
habillés  d'une  longue  vefte  de  foye  noire  ou  vio* 
Jette  ,  qui  defoend  jufqu'à  terre.  Ils  vont  rare- 
ment à  pied ,  &  fe  font  porter  en  carofïe  ,  pour 
ne  pas  ie  fatiguer  dans  une  Ville  >  qui  paroît  la 
plus  grande  du  monde;  ce  que  tu  ferois  peut- 
être  ,  aulîi  bien  qu'eux  fi  tu  étois  deftiné  a  être 
leur  Souverain  Prélat. 

LETTRE    XLIL 

A  un  Médecin  de  fos  amis. 

Des  Montagnes  de  Sicile  &  de  Naples  5  qui  je  tient 
des  feux  continuels  :de  la  nature  de  leurs  effets* 

JE  ne  fçais  fi  ce  que  j'ai  cru  voir  la  nuit  paC* 
§p  eft  un  fbnge  ?  ou  une  vérité.  Un  grand 

"N  4  tremblement 
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tremblement  de  terre  m'a  réveillé  ,  &  m'a  fait 
Sortir  de  mon  lit  tout  épouvanté  :  Mais  après 
m'en  être  éclairci  avec  quelques  personnes  *  i! 
s'eft  trouvé  que  ce  n'étoit  qu'un  fcnge. 

Mon  aventure  m'en  a  rappelle  une  autre  ? 
qui  fut  d'une  plus  funefte  conséquence  à  une 
partie  de  l'Italie.  Les  Médecins  ont  de  la  peine 
à  trouver  la  caufe  des  feux  horribles  que  vomi£ 
iênt  en  certains  teins  les  Monts  Gibel .,  Strom- 
boli,  &  Véfuve,  qui  font  des  Montagnes  en  Si- 
cile, &  près  de  Naples  :  ces  feux  font  fi  terribles 
qu'il  iemble  qu'ils  viennent  de  l'enfer,  il  s'éle- 
ve  ibuvent  des  exhalaifons  puantes ,  de  la  fu- 
mée y  du  fbuphre  ,  &  des  fiâmes  qui  jettent  ju£ 
qu'aux  nues  les  pierres  &  les  cendres. 

Je  crois  qu'on  icait  à  Conftantinople ,  que 
vers  le  commencement  du  mois  de  Février ,  il 
ie  perdit  près  de  Naples  une  petite  Ifle ,  qui 
avoit  quatre  lieues  de  toi^r.  On  dit  comme  une 
chofe  certaine  que  cette  Ifle  ayant  été  tout-à- 
coup  engloutie  dans  la  Mer ,  &  que  le  feu  qui 
y  étoit  enfermé  ne  trouvant  plus  fa  fbrtie  or- 
dinaire ,  s'ouvrit  quelques  jours  après  un  nou- 
veau paffage  le  long  des  côtes  de  Calabre  près 
<le  MeïEne  ;  ce  fut-Ià  qu'il  éclata ,  &  qu'il  eau- 
fa  d'abord  un  tremblement  de  terre  horrible  » 
qui  renverfa  une  grofîe  maiïe  de  bâtiment, 
que  les  Chrétiens  appellent  un  clocher.  Ce- 
toit  celui  de  la  principale  Eglifè,  quienfevelit 
fous  fês  ruines  un  grand  nombre  de  gens  ,  que 
la  dévotion  y  avoit  alors  alîemblés.  Ce  tremble-* 
ment  endommagea  quelques  Villes  du  Royau- 

ma 
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me  de  Naples  :  Il  y  eut  une  infinité  de  monde  ? 
&  de  bétail  qui  périrent  misérablement  par  le 
feu  ?  par  la  fumée ,  Se  par  la  grande  quantité 
de  cendres.  On  compte  parmi  ceux ,  qui  ont 
été  étouffés  ?  plufieurs  Seigneurs  de  ces  Pays^ 
la  y  qui  ne  laiflent  pas  de  s'appeller  Princes* 
quoiqu'ils  n'ayent  qu\m  très-petit  nombre  de 
Sujets. 

Ce  fbnt-là  >  cher  Ami ,  de  terribles  effets  de 
la  nature  ?  dont  nous  ne  pouvons  pénétrer  les 
cailles.  ïl  faut  aflurément  que  ces  Pays  de  FI- 
talie  Soient  bien  éloignés  du  Paradis  ,  puisque 
ces  bouches  d^Enfer  (  s*il  eft  vrai  ce  que  dîfent 
bien  des  gens ,  qui  Soutiennent  quféles  font 
dans  ces  Montagnes  }  ruinent  Souvent  par  ces 
irruptions  la  Calabre  &  la  Sicile.  LesNatura- 
liftes  Soutiennent  qu^il  Se  forme  dans  ces  Mon- 
tagnes des  matières  Souphrées,  qui  s'enfiâment 
aisément  >  &  qui  Sortent  avec  plus  ou  moins  de 
violence  ,  &  plus  ou  moins  Souvent ,  Selon  que 
ces  matières  Sont  plus  ou  moins  disposées  ;  & 
c[ue  les  vents  Souterrains  allument  &  chaflènt 
ces  feux  ,  &  ouvrent  la  maffe  de  la  terre  Sous 
laquelle  ils  Sont  renfermés.  Maïs  le  Sentiment 
de  certains  PhiloSbphes  qui  Soutiennent  que  le 
pur  hazarcl  produit  ces  événemens  extraordi- 
naires y  me  paroît  tout-à-fait  ridicule.  Ils  veu- 
lent qu\me  pierre  qu'on  choque  contre  une 
autre  produiSe  une  étincelle  *  cf  où  viennent  ces 
grands  emhrafeniens.    Ils   vont  encore   plus 
avant  ;  &  veulent  nous  faire  croire  qu'une 
i&mpe  allumée  ,  que  ceux  qui  ont  cherché  dans 

If 
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le  fein  de  ces  Montagnes  les  fecrets  de  la  na~» 
ture  y  y  ont  laiJfsée  par  hafard ,  peut  produire 
ces  feux  ->  qui  tombans  for  une  matière  corn- 
buftible  &  ne  rencontrant  rien  qui  foit  con^ 
traire  à  leur  nature ,  &  qui  puifîe  les  éteindre  % 
caufent  ces  effets  forprenaiis.  lié  difènt  encore 
que  la  foudre  tombant  avec  impétuofité  for  les 
côtes  de  ces  Montagnes  ,  peut  faire  la  même 
chofe  ,  que  là  pierre  qui  en  frappe  une  autre  > 
ou  que  la  lampe  allumée  que  le  hafard  a  fait  ou* 
Hier. 

Ces  opinions  ne  paroîîroient  pas  fi  ridicules* 
S'il  éîoiî  poffible  d'eft  faire  quelque  démonftra- 
«tion  :  Mais  comme  tous  ces  événemens  font  ex- 
traordinaires ,  &  en  quelque  manière  prodi- 
gieux, je  te  bifferai  volontiers  croire  que  c'efli 
Fouvragé  de  là  nature  ou  de  FEnfer,  ouïe  ha- 
fard tout  foui  qui  caufe  le  mouvement  perpétuel 
de  ces  feux,  qui  font  fi  terribles ,  &  qui  caufent 
ïin  fi  grand  dommage  àl\in  desplus  beauxPays 
du  monde  ,  tel  à  peu  près  qu'eft  la  Grèce  ;  &' 
cette  Ifle  qui  fait  les  délices  &  qui  nourrit  prefe 
que  toutes  les  Provinces  fitiiéesfor  les  côtes  de 
la  Mer  Méditerranée. 

ïl  y  a  auffi  en  Mande  de  ces  Montagnes  de 
feu  y  avec  cette  différence  que  leurs  fiâmes  ne 
font  aucun  mal ,  qui  les  fafîe  craindre  aux  habi- 
îans.  Je  crois  auffî  avoir  oui  dire  à  mon  père  * 
quêtant  dans  notre  Lycie  avec  certains  Arabes* 
il  avoit  vu  de  ces  fortes  de  feux  Ibrtir  de  la  ter- 
te  ;  mais  qu  ils  étaient  fortis  doucement  &  fans 
jfaire  aucun  mal* 
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Je  luis  apréfènt  perfuadé  d'une  chofeVque 
je  ï\à\  jamais  voulu  croire  jufqifici ,  qui  eftV 
que  le  vieux  Pline  s'étant  mis  en  tête  de  faire 
connoîtrea  l'Empereur  Tite  les  effets  du  Mont 
Véfùve  ,  d'en  laifïer  une  relation  a  la  poftérité, 
&  de  faire  connoître  parfaitement  les  càufèâ 
de  tant  d'effets  prodigieux,  fe  rendit  fur  les 
lieux  ,  parce  que  de  fbn  ternis,  cette  fanièufe 
Montagne  avoit  jette  une  horrible  quantité  dé 
feux,  de  pierres  &  de  cendres,  avec  tant  de 
violence ,  &  avec  un  bruit  11  terrible,  que  Ton 
en  lentit  les  effets  jufques  dans  la  Syrie ,  dans 
l'Afrique  ,  &  principalement  dans  l'Egypte* 
Mais  la  curiofîté  de  ce  malheureux  Philofophe* 
lui  fit  perdre  la  vie  :  Les  Romains  l'attendent" 
encore  à  revenir,  &  foupirent  après  la  connoif- 
fance  des  caufes  fecrétes  de  tant  d'effets  pro^ 
digieux.  Prends  loin  de  ta  fanté ,  &  que  ta  né- 
gligence &  ta  témérité  ne  faffent  jamais  mourir 
aucun  de  tes  malades.  Continue  à  m'aïmerv 
tout  éloigné  de  toi  que  je  luis.  Ecris-moi  quel- 
quefois ;■  &  loisperiiiadé  que  je  ne  fuis  pas  capa- 
ble de  me  conformer  à  la  manière  de  vivre  des 
Etrangers  parmi,  lefquels  je  réfîde.  Je  ferai  tou=* 
te  ma  vie  bonMululman  &  fidèle  ami. 

LETTRE    X  L  i  II. 

AuKaimakam..- 

D'un  Efpon  envoyé  à  la  Cour  de  Rome  far  h 

Cardinal  de  Richelieu ,  &  d'autres  matières* 

Es  armées  des  François  ■font  à  préfènt  et¥ 

quartier  d'Hyver  ,  &  la  Gour  eft  occupée 
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à  concerter  des  entreprifès  pour  lePrintems 
prochain.  Je  ne  crois  pas  décrire  aucune  faufïe 
nouvelle;  car  il  y  a  apparence  que  la  rigueur  de 
l'Hyver  empêchera  qu'on  ri'entreprenne  rien1 
jufqu'au  retour  de  la  belle  faifbn. 

Les  yeux  de  toute  la  Cour  font  attachés  fut 
trois  objets  ,  fur  .le  Roi ,  fur  le  Dauphin  fon  fils* 
8c  fur  le  Cardinal  de  Richelieu  :  Mais  le  der- 
nier eft  obfèrvé  avec  plus  de  foin  que  les  deux 
autres.  Cet  homme  s'eft  fait  des  créatures  par 
fes  bienfaits.  La  reconnoilfance  &  Pefpérance 
d'en  recevoir  de  nouveaux ,  ont  engagé  plu- 
sieurs perlbnnes  dans  fes  intérêt^.  Cependant 
il  eft  à  croire  qu'ayant  beaucoup  de  crédit  au-* 
près  du  Prince  ,  &  plufieurs  moyens  pour  l'au- 
gmenter +  le  nombre  de  fes  ennemis  eft  plus 
grand  que  celui  de  fes  amis.  Il  y  a  toujours 
dans  fon  anti-chambre  une  foule  de  gens  qui 
aipirent  aux  emplois,  &  de  plufieurs  autres  per-^ 
fbîines  qui  veulent  voir  tout  ce  qu'il  fait.  Ceux 
qui  lui  font  des  menaces  fecretes,  ne  font  qu'au- 
gmenter fon  courage ,  &  l'obligent  a  fe  tenir 
mieux  fur  fes  gardes  :  Mais  ceux  qui  ont  le 
plus  d'expérience  dans  le  monde',-  difent  que  le 
Cardinal  eft  trop  habile  pour  fe  laitier  fiirpreii- 
dre.  J'ai  à  te  parler  d'une  de  fes  moindres  ac- 
tions :  Tu  jugeras  par-là  des  plus  grandes ,  & 
les  eftimeras  ce  qu'elles  valent.  On  a  vu  pen- 
dant trois  ans  consécutifs  dans  la  chambre  de 
ce  Prélat ,  un  homme  qui  irétoit  pas  avancé 
en  âge  *  suffi;  affidu  à  faire  ïa  cour  ,  qu'il  étoit 
modefte  à  parler.  Il  étoit  de  plus  fort  refèrvé  Se 

fort 
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fort  patient  ;  on  ne  l'a  jamais  oui  fè  plaindre; 
chofe  très-rare  à  la  Cour.  Le  Cardinal  qui  fe 
pique  de  lire  dans  Pâme  des  gens ,  &  qui  peut- 
être  n'eft  inférieur  à  perfonne  en  cet  art ,  fit  ap~ 
peller  cet  homme  qui  avoit  &  long-tems  atten- 
du, &  lui  tint  ae  langage  :  Je  Jfais  qui  tu  es  > 
&  combien  de  tems  $u  as  employé  à  m'obferver. 
Quoique  tu  paroijfes  François  à  l'extérieur  3  ta 
grande  patience  me  convainc  que  tu  ne  l'es  pas  > 
va-t-en  à  Rome ,  &  fi  m  as  dans  / 'anti-cham- 
bre du  Pape  l a-moitié  autant  de  patience  que  tu 
as  eu  dans  la  mienne ,  je  ne  doute  pas  que  tu  n& 
pénétres  Us  fecrets  les  plus  cachés.  Pars  donc 
tout  à  l'heurte  pour  l'Italie  ->  &  obferve  les  motif 
vemens  &  les  allions  de  la  Cour  du  monde  la 
plus  fage  &  lapins  dijfimîdée  :  Ne  te  découvre / 
à  personne  :  Donne-moi  avis  toutes  les  femai^ 
nés  de  ce  que  tu  pourras  découvrir  ;  &  par  ce 
moyen  tu  me  feras  utile  .,  &  éviteras  l'oifiveté» 
Mon  Secrétaire  te  donnera  un  Chifre  5  &r  7noH- 
*£réforier  a  ordre  de  te  donner  ce  qu'il  te  faut 
pour  ton  voyage ,  &pour  te  faire fubfifler  lorfque 
tu  feras  à  ftome. 

Le  Cardinal  s'applique  à  étendre  les  bornes 
du  Royaume  ,  &  pour  cet  eiret  il  con-firite  ceux 

3ui  peuvenKen  quelque  manière  faciliter  fë§ 
efïeins ,  à  prélent  fur-tout  que  le  Roi  eft  ailiiré 
d?un  jfîiccelfeur  par  la  naiflfance  du  Dauphin  ? 
qui  fenible  promettre  une  longue  vie,  On  tra- 
vaille à  force  à  Toulon  &  à  Marseille  pour 
équiper  des  Galères  &  d'autres  Vaiflèaux  ;  & 
|3bn  croit  .que  hs  principaux  deflèins  de  m  Mi- 

niftr§ 


■tSo  L'EsPXON    DANS    LES    CoURg        !  63  fi 

.niftte  regardent  les  côtes  d'Italie.  On  m'a  dit 
qu*on  lui  avoit  oui  dire ,  que  les  Romains  n'au** 
roient  jamais  conquis  tout  le  inonde  comme  ils 
ont  fait ,  s'ils  ne  s'ptoient  avant  toutes  choies 
rendus  maîtres  de  l'Italie  :  Qu'Annibal  eut  le 
inême  defïein;  &  qu'après  Annibal  le  Pape  Ale- 
xandre avoir  voulu  voir  s'il  réuffiroit  dans  un 
pareil  deflein;  niais  que  fbn  orgueil  &  fà  cruau-* 
té  avoient  fait  avorter  tous  {es  projets;  &  qu'il 
réuffiroit  mieux  qu'Annibal ,  pourvu  qu'il  fut 
ïïfikz  heureux  pour  pouvoir  obtenir  une  choie» 
Et  ce  fuî-ià  qu  il  finit  ion  diicours. 

Jleft  tellement  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflè 
dans  la  -maifon  Royale  &  dans  le  Royaume, 
qu'il  fè  vante  de  pouvoir  pénétrer  toutes  les 
pensées  ?  &  découvrir  jufqu'aux  fonges  même 
des  Grands,. des  Gouverneurs  de  Provinces  ? 
Se  des  Commandans  des  Places. 

Il  dit  avoir  appris  plufieurs  bonnes  choies 
dans  la  relation  qui  nous  a  été  donnée  du  Gou- 
vernement des  Chinois.  C'eft4à  où  il  a  pris  le 
fecret  de  pénétrer  les  choies  les  plus  difficiles 
iàns  qu'il  paroifle  qu'il  faffe  rien  pour  cela.  Et 
voici  la  maxime  qu'il  obfèrve  dans  le  gouverne- 
jnent  de  ce  Royaume  ?  où  il  y  a  tant  d'eiprits  in-» 
quiets. 

Il  entretient  auprès  de  tous  ceux  qui  occu^ 
pent  des  Charges  considérables ,  des  gens  qui 
ne  dépendent  que  de  lui ,  qui  ne  font  connus 
que  de  lui  ,  qui  portent  par  tout  des  habits 
médiocres  ,  qui  veillent  continuellement  fur 
les  actions  des  Officiers?  &  lui  donnent  avis 

ide 
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de  tout  ce  qui  fè  paflè.  Il  fè  fert  de  ces  fortes 
de  go$i$  auprès  des  Ambafîadeurs  que  fon  maî- 
tre tient  dans  les  Cours  étrangères.  Il  porte 
toujours  un  livre  fur  lui  qu'il  appelle  Famé  de 
Richelieu  ,  &  qui  contient  les  deffeins  ,  les  in- 
térêts ?  les  fecrétes  pratiques ,  &  les  inclina- 
tions de  tous  les  Princes  qui  font  en  corref* 
pondance  &  en  quelque  engagement  avec  la 
France  ,  &  fur  lefquels  la  France  a  des  prêtent 
îions.  Les  plus  habiles  Aftrologues  de  l'Euro- 
pe lui  ont  envoyé  les  horofcopes  de  tous  les 
îlois  &  de  tous  les  grands  hommes ,  &  y  ont 
ajouté  leur  jugement  fur  la  longueur  de  leur 
Vie  o   Se  fur  ce  qu'ils  pourront  entreprendre 
dans  tous  les  tems.  Ce  Cardinal  dit  une  autre 
fois  qu'il  entretenoit  grand  nombre  de  Cour- 
tifàns  o  dont  il  pouvoït  pourtant  afîè;z  fè  paffer  ; 
qu'il  fçavoit  ce  qui  fè  pafîbit  au  loin  auffitôt 
que  ce  qui  fè  pafîbit  auprès.  Il  foutint  une  fois 
qu'il  avoit  fçû  en  moins  de  deux  heures  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  figné  la  Sentence  de 
mort  de ...  .Si  ces  particularités  font  véritables , 
il  faut  que  ce  Miniftre  fbit  plus  qu'un  hom- 
me. Ceux  qui  lui  font  les  plus  dévoués  difènt  * 
qu'il  a  dans  un  lieu  fècret  de  fbn  cabinet  une 
certaine  figure  Mathématique  ,  fur  la  circon-» 
férence  de  laquelle  font  écrites  toutes  les  let- 
tres de  l'Alphabet.  Sur  cette  figure  il  y  a  un 
dard  qui  marque  les  lettres ,  &  ces   lettres 
"marquent  auffi  fes  correfpondans.   Il  femble 
'que  .ce  dard  fe  remue  par  la  fympathie  d'une 
pierre ,  que  ceux  qui  donnent  &  reçoivent  fès 

•     avij' 


Y#2  LTËSPÎON    Î>ANS    LES  CoUHS        î<f$$S 

vis  ont  toujours  auprès  d'eux»  Cette  pierre  a 
été  séparée  d'urne  autre  que  le  Cardinal  a  tou- 
jours fur  lui  ;  &  Ton  afïure  qu'avec  un  pareil 
infiniment  il  donne  &  reçoit  d&s  avis  furie 
champ.  Ce  grand  homme  qui  fçait  que  tous 
ces  bruits  courent,  ne  fait  qu'en  rire  :  cepen- 
dant il  dit  d'un  air  sérieux  que  Dieu  lui  a  don- 
né deux  Anges ,  l'un  blanc  &  l'autre  noir  ,  pour 
l'informer  de  tout  ce  qui  le  pafle  tant  bon  que 
mauvais  ;  &  que  par  leur  fècours  il  renverfera 
les  cabales  de  fes  ennemis.  Il  envoya  ces  jours 
|)afsés  aux  Galères  un  homme  accusé  d'avoir 
brisé  le  portrait  du  Roi; mais  après  s'être  mieux 
informé  du  fait  ?  &  avoir  appris  que  c'étoit  le 
fien  qu'il  avoit  mis  en  pièces  ,  il  dit  à  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui,  que  cet  homme  devoit 
avoiria  grâce ,  puifqu'il  n'avoit  fait  aucun  mal 
à  l'Original.  On  prépare  ici  des  théâtres  &  des 
fêtes  pour  divertir  le  peuple ,  &  pour  faire 
honneur  au  Roi  &  au  Cardinal.  On  fe  dit  à 
l'oreille  que  la  Reine  eft  encore  groiïe. 
LETTRE  X  L  I  V. 
A  Gery  Eunuqixe  Blanc. 
De  la  vie  de  Henri  IV. 

SI  tu  fais  le  voyage  de  Prufle  en  Bithynîe^ 
comme  tu  m'écris ,  fouviens-toi  fur  toutes 
chofes  de  te  préparer  à  quitter  bientôt  le  mon- 
de, &  à  ne  jamais  informer  le  jeune  Sultan 
Muftapha  des  infortunes  du  petit-fils  de  So* 
îinian  le  Grand  ,  &  fils  du  pauvre  Bajafèt  , 
gue  fort  grand  père  fit  étrangler  dans  fbn  en- 
fance. 
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farte  e.  Ce  malheureux  lieu  me  .fait  craindre 
pour  ta-vie,  auffi  bien  que  pour  celle  de  tous 
les  Princes  dont  Péducation  t'eft  commifè.  Je 
ne  fçaurois  m'empêcher  de  pleurer  toutes  les* 
fois  que  je  fbnge  à  ce  qui  fè  pafia  entre  ia  vi- 
ftïiîie  &  ceux  qui  l'immolèrent.  Tu  m'as  dit 
toi-même  que  ce  malheureux  enfant  ernbrafïa 
Se  baifa  pîufieurs  fois  celui  qui  devoit  lui  don- 
ner le  coup  fatal ,  dans  le  moment  même  qu  if 
lui  mettoit  au  cou  le  cordon  de  fbye  qui  de- 
voir l'étrangler.  Toute  i'Afie  fçait  le  refte  de 
cette  hiftoire  ;  &  perfbnne  ne  doute  que  cet- 
enfant  tout  étranglé  qu'il  eft  n'ait  triomphé  de 
fon  Boureau  en  mourant  :  car  étant  attendri  par 
les  carefles  de  cet  enfant  qu'il  alloit  faire  mou- 
rir ,  il  s'évanouit  y  &  le  fils 'de  Bajafet  fe  fut  fau- 
ve ,  fi  un  autre  Boureau  plus  cruel  que  le  pre- 
mier ,  ne  Peut  expédié. 

Quoique  tu  ne  fçaches  pas  bien  de  qui  Mu- 
■ftaphaétoit  'fils,  il  ne  s'enfuit  pas  que  tu  ne 
puifïes  conclure  qu'il  étoiî  fils  de  PEmpereur. 
Ton  âge ,  ta  prudence  y  ta  longue  expérience». 
Se  ta  charge  de  Chef  de  tous  les  Eunuques  de 
l'Empire  ?  que  tu  exerces  depuis  tant  de  tems  9 
ne  te  laiiïe  aucun  lieu  de  douter  que  fbn  pu- 
pille ne  fort  du  fang  Royal.  Arme-toi  donc  de 
.courage  T  &  t'étudie  à  bien  remplir  tes,  devoirs 
■  dans  cette  foiitude.  îl  n'y  a  rien  de  fi  pénible- 
que  Péducation  des  enfans  a  lorfque  comme' 
maîtres  ils  veulent  être  iniiruits  par  leurs  eA 
•  claves,  &que  comme  particuliers  ils  neveu-' 
■lent  pas  fe  fbumettre  aux  ioix  de.  la  difeipline.. 
-      tome  L  Q        T« 
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Tu  peux  compter  que  je  te  rendrai  tous  les 
fervices  dont  je  fuis  capable ,  puifque  je  te  re-* 
garde  comme  un  ami  qui  m'eft  extrêmement 
cher.  Mais  pourquoi  chercher  parmi  les  Chré- 
tiens un  ïlluftre  fujet  ,  qui  puifle  te  fervir  de 
modèle  pour  former  un  enfant  qui  eft  né  dans 
la  Religion  des  IVïufuîmans  ? 

Si  ta  fageflfe  ne  m'était  pas  connue ,  je  te 
croirois  bien  fimple  daller  chercher  chez  les 
ennemis  de  notre  fàinte  Loi  des  exemples 
pour  les  faire  firivre  aux  enfans  des  Ottomans. 
Tu  t'es  déterminé  pour  Henri  de  France  fur- 
nommé  le  Grand.  Ne  fcais-tu  pas  que  ce  fa- 
meux Prince  a  été  le  plus  implacable  ennemi 
<Ie  l'Empire  ?  Scaches  donc  que  ce  Monarque 
entreprit  le  plus  hardi  &  le  plus  dangereux 
deiîein  qui  ait  jamais  été  conçu ,  c'eft  celui  de 
détruire  l'Empire  des  Mufulmans  ;  &  peut- 
être  auroit-il  réuffi  ?  fi  le  Ciel?  par  un  coup  im- 
prévu ?  ne  l'eût  ôté  du  monde  ,  &  ne  Feût  fait 
venir  devant  le  Tribunal  de  Dieu,  qui  juge 
également  les  Rois  &  les  particuliers.  Mais 
afin  que  tu  ne  t'imagines  pas  que  c5eft  un  pré- 
texte que  je  cherche  pour  me  difpenfer  de  fai- 
re ce  que  tu  fbuhaites  de  moi ,  tu  recevras  au 
moins  une  partie  de  ce  que  tu  demandes.  Tu 
veux  que  je  t'envoye  FHîftoire  de  ce  Prince  * 
tu  dois  te  contenter  d^en  avoir  un. petit  abré- 
gé ,  autrement  je  fèrois  obligé  de  l'envoyer  un 
gros  volume.  Cependant  ne  te  fers  pas  en  tou- 
tes choies  de  Féxemple  de  ce  Prince  :  la  ma- 
%  Jiiere  de  vivre  3  les  Loix  3  &  les  Coutumes  des 
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François  ne  quadrenî  pas  en  tout  à  la  forme 
du  Gouvernement  des  Turcs.  Si  tu  veux  por-» 
ter  ton  pupille  à  la  perfeéHon  3  forme-le  fur  le 
modèle  de  quelques-uns  de  ces  Héros  que  1'  G- 
rient  nous  a  donnés.  Muftapha  lira  plus  utile* 
ment  FHiftoire  d' Alexandre  &  de  Pyrrhus  > 
que  celle  de  Charlemagne  &  de  Henri  :  &  fi 
Ton  eft  fiirpris  des  défauts  du  fils  du  Roi  de 
Macédoine?  &  de  la  médiocre  fortune  dePyr* 
rhus  ,  montre-moi,  je  te  prie  ,  quels  hommes 
il  y  a  jamais  eu  qui  ayent  eu  en  même  tems  les 
foibles  de  la  nature  humaine ,  &  les  perfections 
de  la  divinité  ? 

Si  tu  vas  chercher  jufqu'en  Perfe  &  en  Egy- 
pte j  tu  trouveras  un  Cyrus  &  un  Artaxerxes  * 
un  Ptolomée  ,  un  Sammeticus  ,  un  Campfbn^ 
un  Tomombeis  ,  tous  grands  Princes  *  &  dont 
k  les  exploits  font  honneur  à  l'antiquité.  Com- 
bien de  Héros  ne  trouveras-tu  point  dans  no- 
tre Grèce,  fi  tu  neveux  pas  t'arrêtera  ceux 
que  Rome  a  produits  ?  Mais  pour  ne  pas  ibrtir 
de  la  maifbn  Ottomane ,  tu  fçais  très-bien  que 
nos  Turcs  ont  pour  Proverbe  la  modeftie  de 
Soliman,  la  bonne  mine  d'Alis  ,  l'équité  de 
Nonquierevan  *  la  Majefté  d'Qfman ,  la  gra- 
vité du  Humer ,  &  la  juftice  d'Abubekir  ;.  fans 
parler  du  courage  &  de  la  magnanimité  d'A- 
murât ,  qui  a  de  nos  jours  plus  de  valeur  qu© 
fous  fes  foidats ,  fbiî  dans  fon  Serrail  de  Con-* 
ftantinople  ^  foit  dans  fe§  Tentes  devant  Baby* 
lone. 

Il  y  a  dix  jours  que  je  reçus  ta  lettre.  jpaï 
O  z  depuis- 
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depuis  employé  une  grande  partie  de  mon  îems 
à  recueillir  ce  que  tu  me  demandes  ;  &  pour 
dire  la  vérité,  tes  ordres  m'ont  donné  une  occu- 
pation qui  m'eft  agréable  &  qui  me  divertit.  Tu 
feras  fans  doute  furpris  que  deux  hommes  qui 
ont  long-tems  fervi  le  Roi  Henri  dans  des  po- 
ftes  allez  médiocres  ,  m'ayent  appris  diverfes 
particularités  de  fa  vie, que  les  François  même 
ne  fçavent  peut-être  pas.  J'ai  toujours  cru  qu'il 
étoit  plus  nécefiaire  de  connaître  les  mœurs  & 
les  coutumes  des  hommes,  que  de  fcavoir  com- 
bien de  places  ils  ont  affiégées  ou  prifes;  8c 
d'être  informé  de  leurs  bonnes  &  mauvaifes 
qualités ,  que  d'être  inftruit  de  leur  manière 
de  camper  ,  &du  nombre  des  batailles  qu'ils 
ont  gagnées  ou  perdues.  Toutes  les  Hiftoires 
contiennent  les  aéHons  des  hommes  ;  mais  pour 
inftruire  les  autres ,  le  principal  eft  de  connot* 
tre  ces  hommes -la.  Ceci  t'apprendra  mieux 
que  toutes  les  Hiftoires  même  ce  que  tu  dois 
fçavoir.  Les  Auteurs  Chrétiens  font  à  préfènt 
comme  les  Elemens,  toujours  aux  mains  ,  tou- 
jours opposés  les  uns  aux  autres,  &  jamais  d'ac- 
cord entr'eux. 

Les  deux  amis  dont  je  viens  de  te  parleront 
à  préfent  fort  vieux.  Ils  ont  fervi  le  Roi  Henri 

Elus  de  trente  ans  ,  &  ont  toujours  été  fort  unis, 
/un  étoit  fon  Barbier  ,  &  f  affaire  de  l'autre 
étoit  de  lui  lire  pour  le  divertir ,  lorfqu'il  ailoit 
fe  coucher. 

Ce  qu'on  dirque  Henri  vint  au  monde  fans 
fleurer  eft  une  pure  fable  j  mais  il  eft  certain 

que 
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que  la  Reine  de  Navarre  fa  mère  chanta  une 
chanfbn  Françoifë  lorfque  ce  Prince  naquit» 
par  où  il  femble  que  cette  PrincefTe  voulut 
faire  voir  aux  autres  femmes  qu'on  peut  ac- 
coucher fans  crier,  Le  premier  lait  que  ce 
Royal  enfant  ,  but  fut  une  amhroifie  dont  les 
Dieux  de  notre  ami  le  Poète  Golou  n'ont  ja~ 
mais  tâté-  Son  père  lui  fit  boire  dans  une  cou- 
pe d'or  le  vin  le  plus  fort  qu'il  put  trouver ,  & 
y  écfafa  une  gouflè  d'ail?  qu'il  crut  propre  aie 
rendre  d'un  tempérament  plus  robufte  &  plus 
vigoureux.  Il  fut  enfùite  élevé  comme  Cy- 
rus  y  pafla  fès  premiers  jours  dans  les  bois  ,  8c 
fbuvent  avec  les  Bergers.  Il  alloit  toujours  nue- 
tête  ,  {bit  qu'il  fût  exposé  aux  ardeurs  du  So- 
leil de  l'Eté,  ou  durant  i'Hyver  à  la  pluye,  aux 
frimats.  les  plus  rigoureux ,.  à  la  neige  ,  &  à  la 
grêle.  Il  femble  que  fa  vie  ait  commencé  par 
la  prifbn  ,-  confiné  qu'il  étoità  la  campagne, 
éloigné  de  toute  fbciété  ,-  vêtu  de  gros  drap  * 
pour  l'accoutumer  à  la  fatigue,  &  pour  ac- 
commoder fbn  efpriî  aux  accidens  de  la  for- 
tune. 

Il  n'avoit  que  neuf  ans  quand  il  perdit  fon 
père  Antoine  de  Navarre.  La  mort  de  ce.  Prin- 
ce peutfervir  de  leçon  àMuftapha;  car  ayant 
été  blefsé  mortellement  il.  fit  rompre,  la  murail- 
le de  la  chambre  où  il  étoit ,  pour  le  faire  por- 
ter'dans  fon  lit ,  mourant *  par  manière  de  dire  » 
en  triomphe  clans  la  Ville  :  Malheureufè  am- 
bition des  grands  hommes  5  qui  ne  s'en  dé- 
pouillent jamais  que   quand'  la  mort  les  àé~+ 

pouiliq 
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pouiiie  de  la  vie.  Sept  ans  après  la  mort  d'An* 
toine,le  jeune  Henri  fut  déclaré  Chef  &  Dé* 
fenfeur  des  Huguenots  ;  &  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  il  fut  préfent  à  un  combat  confïdérable  ; 
liiais  je  ne  fçais  s'il  y  combattit  en  perfbnne» 
La  fortune  lui  fut  fi  contraire  au  commence-» 
ment  i  qu'après  une  bataille  qu'il  perdit  -,  il  fut 
obligé  de  fuir  pendant  fîx.mois  avec  les  débris 
de  fbn  Armée  i  &  de  traverfèr  prefque  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  *  fans  prendre  mê- 
me aucun  repos  de  peur  d'être  furpris.  Tu  n'as? 
je  crois  ,  jamais  lu  qu'aucun  Capitaine  avant 
lui  ait  fait  une  fuite  de  cette  longueur.  La  Rei«* 
fié  fa  mère ,  femme  ferme  &  d'un  courage  vi«* 
ril  3  mourut  par  des  gands  empoifbnnés.  A  f  âge 
de  dix-neuf  ans  il  époufa  la  fœur  du  Roi  qui 
fégnoit   alors  ,   nommé  Charles  ÎX.  Jamais 
Noces  ne  furent  fi  tragiques  &  fi  fanglantes.- 
Le  nombre  des  Huguenots  qui  y  furent  mafia-*. 
crés  eft  prefque  incroyable.  Ce  deflein  avoit  été 
fècrétement  concerté  avant  &  durant  la  No- 
ce ^  8c  fix  jours  après  il  fut  exécute  en  plein 
midi.  On  dit  qu'en  un  même  jour  toute  la 
France  fut  teinte  du  fang  de  ces  pauvres  gens* 
il  en  fut  tué  cent  mille  pour  le  moins  ,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  vingt  Seigneurs  de  grande 
confidération  ,  avec  le  grand  Coligni  Amiral 
du  Royaume  ,  &  quatre  mille  Soldats  pour  le 
moins  qui  furent  égorgés  à  Paris.  Henri  ne 
périt  pas  dans  cette  malheureufe  journée  ;  mais 
il  ne  s'en  fallut  de  guéres.  Le  Roi  le  fit  venir 
devant  lui  3  &  lui  tint  ce  cîifcours  d'un  ton  de 

colère 
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colère  &  d'un  air  sévère.-  Tu  vis  encore ,  Hen**- 
ri9  parce  que  j'ai  voulu  t 'épargner  :  mais  je  ne 
i *  épargner aiplus fi  tu  perfîftes  dans  ton  Héréfie*- 
Choïjîs  donc  de  deux  chofes  5  oïl  de  la  mort  5  ou  de 
la  Mejfe.  Si  tu  ne  fçais  pas  ce  que  c'eft  que  la, 
MeJJe  ,  je  te  l'apprendrai  dHune  autre  manière* 
Ce  Prince  préfera  la  Méfie  à  la  mort  ?  &  fît  ab- 
juration publiquement  de  la  Religion  qu'il 
avoit  profefsée.  Ces  deux  Vieillards  aflurent' 
que  la  Cour  de  Néron  ou  de  Caligula?  ne  fut 
jamais  plus  corrompue  que  l'étoit  alors  celle  de 
France.  Il  n'y  avoit  rien  plus  à  la  mode  que  les 
Boufons ,  &  jamais  il  n'y  a  eu  de  fi  vilaines  dé- 
bauches. La  Magie  >  les  empoifbnnemens ,  les 
aflaffinats,  &  toutes  fortes  d'autres  crimes  é- 
toient  permis  ,  de  forte  qu'il  fêmbloit  qu'il  n'y 
avoit  ni  Loix  ni  Difcipline.  On  ne  fcait  fi  ce 
fut  par  politique  ,  ou  à  caufe  de  la  corruption 
qu'il  voyoit  parmi  les  Catholiques  ?  que  le  Roi 
de  Navarre  reprit  fa  première  Religion  :  Quoi 
qu'il  en  foit?  il  revint  quelque  tems  après  au  Cal- 
vinHme.  ïly  fut  fi  attaché  r  qu'après  avoir  vécu 
plufieurs  années  dans  cette  Seèïe ,  il  fut  forcé 
de  fe  faire  beaucoup  de  violence  pour  jouir  du 
Royaume  de  France  y  pour  fe  reconcilier  avec 
le  Pape  de  Rome5  &  pour  faire  encore  profeffioii 
publique  de  la  Religion  Romaine. 

Jamais  Prince  n'aima  plus  les  femmes  que 
lui.  L'amour  fut  toute  fa  vie  fa  paffion  domi- 
nante. On  vit  en  lui  deux  natures  différentes  l 
Un  courage  invincible  à  la  tête  d'une  Armée  * 
\jk pw  les  femmes  une  paffion- fi  outrée  rQu'el- 
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ie  Ta  fbuvent  fait  pleurer.  Il  a  eu  de  plus  grands 
faibles  qu'Hercule  &  il  en  faifbit  gloire.  Il  lit 
appeiler  en  duel  le  Duc  de  Guifè ,  l'un  des 
plus  braves  hommes  de  France  ;  mais  le  Roi  fe 
jfervit  de  ion  autorité ,  &  les  empêcha  de  ie  battre. 

Il  fit  une  aétion  dans  fa  jeuneiTe  ,  que  nos 
Dervis  r/auroient  pas  manqué  de  metfre  dans 
leurs  Archives  7  comme  quelque  choie  de  fort 
remarquable.  Un  jour  qu'il  devoir  fe  battre  en 
bataille  rangée  ,  Si  qu'il-étoit  à  cheval  au  milieu 
de  fon  Armée  ?  il  fit  réparation  publique  à  une 
jeune  fille  avec  laquelle  il  avoit  eu  des  liaifbns 
criminelles  :  Et  voici  ce  qu'il  dit  à  Ion  Armée. 
'T ai  forcé  y  Soldats ,  cette  Fille  que  vous  voyez, 
ici  ;  &  pourfatïs faire  ma  paffion ,  fat  usé.  de  me- 
naces lorfque  les  fupfHcatïons  ont  été  inutiles. 
Détefiez.  ■>  Soldats  ,  qui  m  écoutez, ,  le  mauvais 
exemple  que  je  vous  aï  donné.  Et -pour  toi,  femme 
que  fat  outragée ,.  choifis  vin  mari?  &  reçois  de 
moi  une  dot  qui  répare  en  quelque  manière  le  tort 
que  je  t'ai  fait. 

Il  fembie  que  îe  Ciel  approuva  une  aflion  fi 
digne  de  louange  :  car  ayant  donné  bataille  im- 
continent  après  ,  il  défit  une  puifïante  Armée 
avec  peu  de  Troupes. 

Les  Dames  qui  ne  fçavoient  pas  mauvais 
gré  à  Henri  de  la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  lie 
Sexe  ,  prenoient  beaucoup^  de  part  aux  affaires 
de  la  Guerre  ,  où  ce  Prince  fut-  toujours  fe 
Chef  du  parti  Huguenot.  Ces  mêmes  Dames 
donnèrent  lieu  à  un  proverbe  qui  a  duré  iong- 
'£em£  :  Les  unes  voulaient  qu'on  fît  la  Faix,  Se 
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les  autres  qu'on  continuât  la  Guerre  ;  ce  qui  fît 
■qu'on  appella  cette  Guerre ,  la  Guerre  des  Da- 
mes. Ce  Prince  s'eft  trouvé  à  tant  de  combats  , 
qu'on  peut ,  je  crois ,  dire  avec  juftice ,  que  ja- 
mais perfbnne  n'en  a  approché;  car  qui  s'eft 
jamais  trouvé  comme  lui  à  deux  combats  en  un 
jour  ,  &  -en  eft  revenu  viftorieux  l 

Cliarles  IX,  étant  mort  for  ces  entrefaites  , 
la  Reine  Mère  fit  venir  en  grande  diligence 
ion  fécond  Fils  ■>  qui  depuis  quelques  mois 
avoit  été  élu  Roi  de  Pologne  après  la  mort  de 
Sigifmond  Augufte.  On  dit  qnc  le  SucceiTeur 
de  Charles  ayant  appris  la  mort  du  Roi  fbn 
Frère  ?  s'enfuit  de  Cracovie  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  &  le  retira  en  France  foivi  de  deux  de  ies 
Confidens  feulement  ;  &  que  paflant  par  Ve- 
rdie,  les  Courtifanes  de  cène  célèbre  Ville  -a£- 
forérent  la  Couronne  à  notre  Henri  :  Car  le 
Polonois  s'étant  infefte  d'une  maladie  que  les 
François  appellent  le  mal  de  Naples  ,  &  les 
Anglois  le  mal  François  ?  il  ne  put  avoir  d'en- 
fant  pour  perpétuer  la  Couronne  dans  la  bran- 
che des  Valois. 

Après  fa  mort  >  qui  fut  violente  ,  Se  un  crime 
commis  par  un  Dervis  7  ce  Prince  étant  décédé 
fans  héritier ,  il  y  eut  pkifieurs  prétendans  à  la 
Couronne  ;  mais  le  feui  Henri  qui  avoit  droit 
d'y  prétendre  par  fa  naiflance  ->  s'en  mit  en  po£- 
feffion  par  fa  patience.  Son  grand  courage  & 
ïes  fatigues  qu'il  efluya  durant  les  Guerres  lui 
firent  formante r  tous  les  obftacles.  Il  foutint  fès 
«droits  avec  une  valeur  incomparable  ?  &  fe  con- 
7$me  L  P  duifk 
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duifit  avec  une  très-grande  prudence  ;  cepen- 
dant fes  plus  grands  progrès  ne  font  dûs  qu'à 
fon  grand  cœur.  II  eut  quelquefois  du  déiavan^ 
Hage  ;  mais  le  plus  fouvent  il  fbrtit  victorieux  de 
tous  les  combats  :  Et  il  eft  remarquable  qu'a- 
près la  bataille  gagnée  il  étoit  d'autant  plus  fier* 
qu'il  avoir  paru  extraordinairement  familier  a- 
vant  le  combat ,  aux  Soldats  qui  lui  avoient  ai- 
dé à  vaincre.  Il  avoit  accoutumé  d'aller  fouvent 
dans  fes  écuries  voir  fes  chevaux ,  &  fouvent  il 
dormoit  parmi  ces  animaux  qu'il  appelloit  fes 
plus  fidèles  Courtifans.  Quelque  difficile  que 
fût  le  chemin  qui  devoit  le  conduire  au  Trône  ? 
ïl  ne  perdit  point  courage,  &  les  difficultés  ne 
Servirent  qu'à  l'animer  davantage.  Jl  yil  les  Es- 
pagnols ligués  avec  fes  Ennemis  ;  il  ne  laiila  pai 
néanmoins  tout  feul ,  &  fins  le  fecours  de  per~ 
ibnne  que  de  quelques  Troupes  dont  la  fidélité 
lui  étoit  connue ,  d'affiéger  Paris  ;  &  ce  fut  le 
plus  fameux  Siège  dont  on  ait  oui  parler  depuis 
celui  de  Jérufàlem  ,  qui  fut  fait  par  l'Empereur 
Tite.  Il  réduifit  les  habitans  de  cette  Capitale 
du  Royaume  à  manger  les  chofes  les  plus  ab- 
jeéles  qu'on  puifie  s'imaginer  5  après  avoir  con^ 
ibmmé  les  rats ,  les  fburis  ?  les  chiens  &  les 
chats  ?  qui  furent  pendant  quelques  tems  les 
mets  les  plus  riches  &  les  plus  délicats  que  les 
Kabitans  de  cette  grande  Ville  puflent  trouver. 
Cela  n'empêcha  pourtant  pas  qu'il  ne  fût  con- 
traint de  lever  le  Siège ,  après  avoir  fait  donner 
f>ltifîeurs  afiauts ,  &  de  fe  raccommoder  avec 
e  Prince  qui  commande  tous  les  Prêtres  Ca- 
tholiques, 
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îhoiiques.  Il  renonça  donc  encore  une  fois  au 
Calvinifme,  qui  fervoit  de  prétexte  àfes  Enne- 
mis.  Il  fut  couronné  de  la  même  manière  que 
Tavoient  été  les  PrédécefTeurs.  Il  commença  de 
gouverner  ion  Royaume ,  ruiné  par  tant  de 
Guerres ,  par  tant  de  pillages  >  &  par  tant  de 
concuffions  faites  &r  toute  forte  de  gens,  &  le 
rétablit  fi  bien  par  fa  bonne  administration  , 
qu'il  fut  bientôt  en  état  de  l'embellir.  Il  bâtit 
divers  Ports  magnifiques  &  divers  édifices  pom- 
peux, &  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
rétablir  les  bons  réglemens  que  la  licence  des 
temsavoit  corrompus  ou  entièrement  renver- 
sés. 
:  Mais  le  defïein  que  ce  Roi  avoit  formé  con- 
tre nous  auffitôt  qu'il  fut  affermi  fiir  fbn  Trône* 
te  caufera  de  la  terreur  &  de  1 -admiration  tout 
enfemble.  Il  n'eut  pas  plutôt  fait  une  paix  gé- 
nérale avec  fes  Ennemis ,  qu'il  jetta  les  fonde- 
mens  du  plus  héroïque  deflein  qui  fbit  jamais 
entré  dans  l'efprit  d\m  homme.  Il  fit  connoître 
par  fon  projet  qu'il  n'étoit  inférieur  ni  au  pre- 
mier des  Céfàrs ,  ni  au  Conquérant  de  l'Ane. 

Il  fe  mit  en  tête  de  renverfer  toutes  les  Mo- 
narchies du  monde  5  de  donner  une  nouvelle 
face  aux  affaires  de  l'Univers ,  &  de  ruiner  en 
peu  de  tems  FEmpire  des  Ottomans.  Mais 
avant  que  de  commencer  une  fi  grande  entre- 
prise ,  il  voulut  payer  toutes  les  dettes  de  la 
Couronne  5  &  les  fiennes  particulières  ?  qui 
toutes  enfemble  alioient  à  près  de  cent  millions  : 
ItX  ce  fut  quelque  choie  de  prodigieux  de  pou- 
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voir  trouver  tant  chargent  fans  vendre  le  Royaux 
.me ,  ou  fans  engager  les  peuplçs  :  Il  eft  pour- 
tant vrai  qu^il  le  fit ,  &  qu'il  en  paya  fes  dettes. 
Il  vouloit  di vifèr  la  Chrétienté  en  quinze  Sou- 
verainetés égales  ;  cinq  dévoient  être  gouver- 
nées par  des  Rois ,  &  être  des  Royaumes  liéré-* 
cîitaires  :  Les  fïx  autres  dévoient  être  électives, 
&  gouvernées  par  des  Rois  électifs  ,  &  le  relie 
devoit  être  quatre. Républiques.  Suivant  ce 
partage  il  laiffoit  au  Pape  les  pays  Eccléfiafti-*- 
que  s ,  &  y  ajoutoit  le  Royaume  de  Naples  f 
avec  l'hommage  de  la  Sicile  ;  &  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie  devoit  être  érigée  en  Républi- 
que r>  à  condition  de  donner  tous  les  ans  au  Pa* 
Fe  un  Crucifix  d'or  ,  &  quatre  mille  Sequins. 
^JJLtdt  de  Venife  feul  demeuroit  fur  Ion  ancien 
pied  avec  fes  Loix  &  fes  Coutumes  :  Mais  on 
devoit  donner  à  cette  République  des  Royau- 
mes &  des  Mes  qui  dévoient  être  conquifes  fur 
nous  dans  F  Archipel ,  à  condition  qu'elle  ren- 
'droit -hommage  au  Prélat  Romain,  qui  fèroit 
d'envoyer  un  Ambafïàcleur  pour  lui  baifer  les 
pieds  ,  &  de  lui  faire  préfent  tous  les  vingt-cinq 
ans  d'une  petite  ftatue  d'or  qui  repréfèntât  le 
iaint  Père  ?  qu'ils  appellent  le  Vicaire  de  Dïeii 
en  Terre. 

La  Flandre  &  le  refte  des  Pays-Bas  dévoient 
faire  une  République  ;  ce  qui  eût  été  une  perte 
pour  les  Efpagnols.  A  cette  République  dé- 
voient être  ajoutés  quelques-uns  des  Etats  voi-* 
jEns. 

A  FEt||  pémocratique  des  SuiiTes  devoit 
;   '  êtrç 
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être  ajoutés  la  Franche-Comté ,  FAlfàce?  le  xi* 
roi  &  Trente  ,  à  condition  qu'ils  rendraient  de 
quinze  en  quinze  ans  à  l'Empereur  d'Allema- 
gne un  hommage  confiftant  en  un  chien  de 
chaiïe  avec  un  colier  d'or  au  cou ,  attaché  avec 
une  chaîne  d'argent. 

On  devoir  obliger  cet  Empereur  à  renonce? 
à  l'agrandiflement  de  fa  Maifbn ,  &  à  fè  con* 
tenter  des  Fiefs  vacans  ?  dont  il  ne  pourrait 
diipofer  en  faveur  d'aucun  de  les  parens.  On 
Revoit  inviolablement  obfèrver  une  Loi  dans 
l'Empire ,  qui  eft  que  jamais  deux  Princes  de 
la  même  Maifôn  ne  pourraient  avoir  de  fuite  la 
Couronne  Impériale. 

Le  Duché  de  Miîan  devoit  être  incorporé  * 
aux  autres  Etats  du  Duc  de  Savoye  avec  le  ti-* 
tre  de  Roi  de  Lombardie. 

Le  Royaume  de  Hongrie  devoit  être  agran** 
di  par  les  Principautés  de  Tranfylvanie  ?  de 
Valachie  &  de  Moldavie  :  &  le  Roi  qui  devoit 
être  électif,  devoit  être  élu  par  les  fuffrages  du 
Pape ,  de  l'Empereur  d'Allemagne  ,  des  Rois 
de  France  ,  d'Angleterre  ,  d'Efpagne,  de  Sue** 
de  y  de  Pologne  &  de  Danemark.  La  Bohê- 
me devoit  auffi  fubir  les  mêmes  Loix. 

La  France  ,  l'Angleterre ,  i'Efpagne ,  la  Po* 
logne,  la  Suéde  &  le  Danemark ,  ne  dévoient 
point  changer  la  forme  de  leur  Gouvernement; 
pour  les  affaires  générales  ?  ces  Royaumes  dé- 
voient être  fujets  à  la  République  univerfelle  * 
dont  le  Pape  devoit  être  le  Chef. 

Par  cet  établillèment  Henri  devoir  être  l'Ar* 

P  3  bitff 
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bitre  de  toute  la  Chrétienté  ,  décider  tous  les 
différends  qui  pourroient  furvenir  entre  les'Prin-- 
ces  &  Etats  dont  je  viens  de  parler  y  conjointe** 
ment  avec  quinze  personnes  qui  leroient  choi-* 
fies  d'entre  tout  ce  qui  fe  trouveroit  de  plus  fa~* 
meux  dans  les  quinze  Souverainetés  r  fbit  pour 
lesfciences,  ou  pour  les  Armes.  On  devoit  ou-* 
tre  cela  établir  un  grand  Confeil  composé  de 
foixante  autres  perfbnnes  qui  jugeroient  de 
tous  les  différends  qui  pourroient  ïurvenir  dan^ 
toute  l'étendue  de  ces  Royaumes  Se  Républi- 
ques ?  entre  ceux  qui  les  gouverneroient.  Cette 
célèbre  AfTemblée  devoit  demeurer  dans  la  Vil- 
le Capitale ,  qui  devoit  être  Rome. 

Chaque  Etat  étoit  obligé  de  fournir  un  cer<* 
tain  nombre  de  Troupes,  &  une  certaine  fbiiH 
nie  d'argent  pourfaire  la  guerre  aux  Turcs.  La 
Pologne  &  la  Suéde  ne  dévoient  s'occuper  qu'a 
faire  la  guerre  aux  Mofcovites  &aux  Tartares* 
On  devoit  choifir  eefliite^par  un  confèntemenr 
unanime  ,  trois  Généraux  pour  la  conquête  de 
î'Afie  :  un  pour  la  mer ,  &  les  deux  autres  pour 
îa  terre.  On  devoit  entretenir  trois  cens  mille 
hommes  de  pied,  cent  cinquante  mille  chevaux;- 
&  pour  l'Artillerie  on  devoit  avoir  quatre  cens 
pièces  de  canon.  L'Armée  navale  devoit  être 
composée  de  cent  cinquante  Vaifïeaux  ?  &  de 
cent  Galères.  Et  pour  tout  cela  Ton  devoit  le-* 
ver  un  fonds  de  cent  millions  d'or. 

Le  Pape  devoit  être  le  dépofitaire  de  ces  Fi«* 
nances  :  L'Ifle  de  Malte  devoit  être  le  Maga** 
Sin-  de  tout  ce  <jui  regardoit  la  Marine  ;  Meffine 

devoit 
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devoit  être  le  Port  pour  les  Galères  ;  Se  la  Vil-" 
îè  de  Mets,  l'un  des  principaux  Magazins  pour 
les  Troupes  de  terre. 

Tous  les  Princes  Chrétiens  étoient  obligés 
de  diminuer  leurs  dépenfes  ordinaires  ,  &  de 
contribuera  ce  grand  deffein/ chacun  fèlonfeS 
facultés.  ,      ..      , 

Il  y  devoit  avoir  à  Conftantinople  plufieurs 
Efpions  habillés  à  la  Gréque  ,  &  feachans  les 
Langues  orientales  ?  pour  obfèrvèr  les  mouve-» 
mens  dé  notre  Empire  ,  &  outre  cela  il  devoit 
y  avoir  quarante  hommes  de  résolution ,  qui 
dévoient  en  un  certain  tems  qu'on  leur  marque- 
roit  par  un  lignai  mettre  le  feu  au  Serraih  â 
l'Arfenal  ,  &  à  divers  autres  quartiers  de  la 
Ville.  On  trouva  dans  le  cabinet  de  ce  Héros 
après  fa  mort ,  un  mémoire  écrit  de  fa  main  * 
ôii  il  avoit  déjà  défigné  douze  AmbafiTadeura 
pour  divers  lieux  de  la  Chrétienté ,  afin  d'y  né-* 
gocier  cette  grande  affaire  ,  dont  le  Pape ,-  la 
République  de  Venife,  &  le  Duc  de  Savoye 
avoient  déjà  été  informés. 

Cependant  ce  Roi  avoit  déjà  une  Armée  de 
quarante  mille  hommes  de  pied ,  &  de  huit  mil- 
le chevaux  tout  prêts  à  agir;  &  fous  prétexte  de 
vifiter  les  Frontières  de  Flandre ,  il  devoit  de- 
là commencer  d'exécuter  Ion  projet  >  &  décla- 
rer qu'il  ne  prétendoit  autre  chofe  pour  lui  que 
là  gloire  de  délivrer  la  Chrétienté  de  la  tyran»* 
ftie  des  Barbares. 

On  dit  qu'il  travailla  dix  ans  durant  à  chef* 
£ her  les  moyens  de  faire  réuffir  cette  grande  en* 
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îreprifè  :  Il  donnoit  de  grofîes  penfions  aux 

Cardinaux  de  la  Cour  Romaine ,  &  à  divers 
Officiers  Allemans  ;  &  il  avoit  de  plus  en  Fran- 
ce ?  outre  lés  Troupes  dont  je  viens  de  parler  > 
quatre  mille  Gentilshommes  qui  lui  étoienî  û 
dévoués  o  qu'ils  étoient  prêts  à  monter  à  cheval 
au  moindre  commandement. 

îl  avoiî  déjà  quinze  millions  à  la  Baftille,  & 
celui  qui  avoit  la  Sur-Intendance  de  fes  Finan=* 
ces  promettoit  d'y  ajouter  en  moins  de  trois  ans 
plus  de  quarante  millions,  fans  toucher  aux  re- 
venus ordinaire  s . 

Je  ne  fçaurois  te  dire  comment  il  fè  propo^- 
tfbït  de  partager  les  Etats  du  Sultan  :  Tout  ce 
que  je  îçais  eft  que  Henri  fut  aiTaffiné  dans  le 
tems  précisément  qu'il  étoit  prêt  à  partir  de  Pa- 
ris pour  mettre  la  première  main  à  ce  grand 
Ouvrage.  Il  fut  tué  dansfbn  carofle  entre  les 
bras  de  les  plus  fidèles  Courtifans.  Ainfî'  le 
coup  fatal  qui  l'ôîa  du  monde  délivra  l'Empire 
■des  vrais  Croyans  ;  Empire  dont  le  Trône  eflr 
■  fi  élevé ,  qu'il  va  jusqu'au  premier  Ciel ,  d'oà 
âl  épouvante  les  Infidèles ,  &  met  les  bons 
■Muiulmans  à  couvert  des  infultes  des  Chré- 
tiens. 

Un  des  vieillards  dont  je  t'ai  parlé  m'a  afliirc 
qu'il  avoit  oui  dire  au  Roi  quelques  jours  avant 
fa  mort  :  Je  ne formai  jamais  de  cette  Ville  :  Je 
fief  fais  qui  m  y  retient  :  Je  ny  achever  ai  jamais  ce 
que  j'ai  co?nmencé  :  Je  ne  verrai  point  la  ruint 
de Conft  antinomie $  car  les  Afcrologues mont  dit 
que  je  ferai  affajfmé  en  caroffe  :  Il  faut  donc  qm 

faUfe 
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faille  toujours  à  fie  cl  >  C^  ##e  jV  ne  forte  jamais 

de  Paris. 

Ainfi  finit  ce  Prince  pour  qui  les  François 
avoient  tant  de  vénération.  Il  avoit  beaucoup 
de  courage  Se  de  pénétration  ;  d'autant  plus 

grande  cette  pénétration  ,  qu'il  regârdoit  la 
deftruéïion  de  f  Empire  Ottoman  comme  une 
des  chofès  du  monde  la  plus  difficile  :  Et  cer- 
tes jamais  aucun  autre  Prince  n'a  fait  cet  hon-* 
neur  à  Mahomet  ni  à  fes  focceflèurs.  Comme 
il  ne  trouvoit  pas5  qu'il  eut  d'afïez  grandes  for-* 
ces  pour  détruire  l'Empire  des  Turcs 9  il  fit  ml 
.  projet  chimérique  pour  trouver  de  la  poffibi- 
lité  dans  une  chofe  qui  lui  paroiflbit  impoiTi- 
ble, 
-  Dans  le  moment  que  je  t'écris  je  reçois  avis 
certain  que  ma  perte  eft  réfolue,  Si  je  ne  péris 
pas  cette  fois  à  Paris  7  peut-être  fèrâi-je  plus 
heureux" que  jamais ,  &  fervirai-je  avec  plus  de 
foc  ces  notre  grand  Empereur ,  dont  la  clémen- 
ce  égale  la  grandeur ,  &  dont  la  grandeur  for- 
pafîe  toutes  les  PuiiTances  de  la  terre.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  vient  de  m'envoyer  ordre 
d'aller  à  fbn  Palais.  Je  finis  donc  avec  précipi- 
tation ,  ce  fera  peut-être  la  dernière  fok  que 
j'écrirai.  J'appréhende  fort  d'avoir  été  décou- 
vert. Si  mon  appréhenfion  eft  vaine  3  je  t'ap- 
prendrai par  une  autre  lettre  les  plus  remarqua- 
bles événemens  de  la  vie  de  Henri.  Cependant 
je  fois  réfblu  &  clifposé  a  fouffrir  le  Martyre.  Si 
je  meurs  ,  mon  cher  Gery  ,  nous  nous  rêver- 
,fQES  dans  l'autre  monde  r  s'il  eft'  vrai  que  nom 
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y  aurons  des  yeux  ,•  &  que  nous  nous  reA 

Souviendrons  de  ce  qui  fe  fera  pafsé  fur  la  terre* 

Prie  Dieu  pour  moi-,  &  prens  foin  de  ta  fanté* 

LETTRE    X  L  V, 

Au  même. 

Continuation  de  la  vie  de  Henri  le  Grand* 

ÎE  fuis  encore  en  vie ,  &  qui  plus  eft  je  me 
porte  bien  ;  ma  peur  s'efl:  trouvée  une  chi-* 
mère  ,  &  me  voilà  fain  &  Sauf  hors  des  mains 
du  Cardinal  ;  ce  qui  me  fait  efpérer  que  je  ferai 
auffi  heureux  à  Tavenir  s5ii  lui  reprend  jamais 
envie  de  me  renvoyer  chercher.  Je  ne  te  dirai 
point  ce  qu'il  vouloit  de  moi;  car  c'eft  une  cho-f 
fe  dont  je  fuis  obligé  de  te  faire  un  fecret. 

J'efpere  que  tu  auras  reçu  la  grande  Lettré 
que  je  t'ai  écrite  fur  diverfes  particularités  de 
la  vie  de  Henri  IV.  Je  t'envoye  aujourd'hui 
pîuiieurs  deiès  bons  mots-,-  qu'on  peut  appelles 
des  Sentences.  Lis-les  avec  attention  :  Ils  {ont 
agréables ,  &  ne  feront  pas  inutiles  à  Muftapha* 
qui  trouvera  que  ce  grand  Roi  à  fait  paroître 
dans  Fadverfité  un  courage  invincible ,  beau- 
coup  de  clémence  &  de  générofité  danslaprojP 
périté.  Il  étoit  là  valeur  même  parmi  les  Soldats; 
jfàge  &  agréable  avec  les  Courtifans  ;  furieux 
dans  le  combat ,  commode  &  franc  avec  les 
Dames ,  plein  de  feu  quand  il  fè  repréfèntoit 
quelque  action ,  honnête  &  affable  avec  tout  le 
monde. 

Henri  mourût  de  la  même  manière  que  meu-* 
mm  la  plupart  â&  nos  Sultans  Y  ç'eft-à-dire  » 
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d'une  mort  violente.  Il  avoit  vécu  cinquante** 
jfèpt  ans  &  quelques  mois ,  &  en  avoit  régné 
environ  vingt.  Plufieurs  de  fès  Courtifans  le 
nommoient  comme  le  premier  des  Céfàrs ,  lé 
Mari  de  toutes  les  femmes ,  parce  qu'on  croyoit 
qu'il  avoit  été  favorisé  de  toutes  celles  qui  lui 
avoient  donné  dans  la  vue.  Il  eut  quatorze  en-* 
fans,  fixde  là  Reine  >  &  le  refte  de  quatre  de 
fes  Maîtrefles.  Il  femble  que  celle  qu'on  ap- 
pelloit  la  belle  Gabriel  de  la  Maifbiïd'Eftrées  * 
a  eu  plus  de  pouvoir  fur  fort  cœur  que  toutes  les 
autres.  Il  la  menoit  fbuvent  a  l'Année  &  aux" 
Sièges  qu'il  faifbit  en  peribnne.  Il  avoit  accou- 
tumé de  dire  qu'il  étoit  auffi  difficile  de  fçavoiir 
bien  aimer  r  de  régler  un  feftin ,  &  de  danfer 
avec  grâce  ,  que  de  mettre  en  bataille  une  Aiv* 
mée  composée  de  différentes  Nations. 

Lorfqu'il  fut  plus  avancé  en  âge,  il  difbit 
qu'il  oimoit  la  danfe,  parce  qu'elle  le  faifoit  pa- 
roître  jeune  ;  qu'il  aimoït  le  jeu ,  parce  qu'il  lui 
faifbit  c  on  noître  qu'il  pouvoit  ie  mettre  en  co- 
lère ;  qu'il  aimoit  les  Dames,  ,  parce  qu'il 
croyoit  >  difbit-il ,  qu'un  homme  devoit  aimer 
tout  le  tems  de  fa  vie. 

Il  avoit  tant  d'impatience  au  jeu  lorfqu'iî 
perdoit ,  qu'il  paroiflbit  auffi  chagrin  d'avoir 
perdu  cent  écus*  qu'il  l'eût  fait  d'avoir  perdu, 
une  Place. 

Il  fè  déguifbit  quelquefois  en  Payfan  pour* 
approcher  de  fes  Maîtrefles  fans  être  connu  ;  $c 
fbuvent  il  a  poufsé  ce  déguifèment  jufqu'à  me- 
per  des  ânes  chargés  de  fruit?  &  à  porter iutr 

fes 
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fès  épaules  des  troufles  de  foin  ou  de  paille, 
Lorsqu'il  fut  en  paifiblè  pofTeffion  de  ion 
Royaume ,  il  difbit  à  fes  plus  intimes  amis  * 
que  celui  qui  fè  rebutoiî  par  les  difficultés  i 
étoit  indigne  dès  choies  qui  peuvent  s'acquérir 
fans  peine.  Je  me  fuis  vu ,  difbit-ii ,;  Roi  fans 
Royaume  ,  Epoux  fins  Femme  ,  Capitaine 
fans  Soldats ,  &  libéral  fané  avoir  rien  à  donner. 
J'ai  eu  enfin  un  Royaume  ?  des  enfans  nés 
d'un  légitime  mariage  ,  des  Armées  nombreux 
(bs  ,  &  je  puis  dilpofer  de  plufieurs  millions.- 

il  a  voit  été  ble'fsé  plufieurs  fois  ;  trois  à  la 
guerre  ,  <k  trois  fin*  le  trpne  dans  le  calme  de  là 
paix'.  Les  aftions  qui  lui  ont  acquis  le  plus  de 
gloire,  font  d'avoir  gagné  quatre  batailles  avec 
peu  de  Troupes  >  fur  un  Ennemi  qui  avoit  des 
Armées  nombreuses  ;  d'avoir  donné  la  Paix 
générale  à  l'Europe;  d'avoir  reconcilié  les  Vé- 
nitiens avec  î'Eglife  Latine  qui  les  avoit  excom* 
munies  y  &  d'avoir  fait  le  grand  projet  dont  je 
t'ai  parlé  dans  ma  précédente. 

Le  Nonce  du  Pape  lui  ayant  un  jour  deman- 
dé combien  de  tems  il  avoit  fait  la  guerre  l  II 
répondit:  Toute  m'a  vie  ;  &  jamais  mes  Armées 
ftwfî  eu  d'autre  Général  que  moi,  On  Ta  vu 
une  fois  quarante  heures  à  cheval  :  Et  quoiqu'il 
vécût  alors  d'une  manière  aflez  défàgréable ,  il 
fbutenoit  toutes  fès  difgraces  avec  un  courage 
invincible.  De4à  vient  que  le  Soldat  l'appel- 
loit  y  le  Roi  de  fer.  Il  tenoit  d'une  main  un  mor- 
ceau de  pain ,  il  traçoit  de  l'autre  le  plan  d'un 
retranchement.  Il  ne  montroit  jamais  à  fès  ami$ 
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la  belje  Galerie  de  fen  Palais?  qu'il  ne  les  me* 
•nât  dans  les  Ecuries  voir  fès  chevaux.  Il  difok 
Souvent  5  Quun  Roi  qui  veut  régner  heureufe^ 
ment ,  ne  doit  pas  faire  tout  ce  quilçeut-  Il  avpit 
tant  de  grandeur  d'aine  &  tant  de  clémence  9 
qu'il  pardonnoit  à  ceux  qui  avoient  confpiré 
contre  fa  vie.  Il  montroit  fbuvent  à  ceux  qui 
étoient  à  fa  flûte  un  Soldat  étranger  qui  l'avoit 
tlefsé  dans  un  combat.  Il  récompensa  cet  ho.m^ 
me  d'avoir  fait  ion  devoir  7  &  en  fit  un  de  fes 
Gardes, 

Il  n'étok  pas  fçavaat  ;  mais  cela  n'empê- 
choit  pas  qu'il  ne  lût  les  Livres  de  fa  Reli-* 
gion  ,  qu'il  n'  aimât  l'Hiftoire  &  la  conversa- 
tion des  Sçavans.  Un  fbir  qu'il  fe  faifoit  lire 
l'Hiftoire  de  France ,  &■  qu'il  étoit  dans  (on 
lit  à  demi  endormi  3  il  dit  à  celui  qui  liioit  d@ 
continuer  9  parce  .qu'il  $e  dqrmiroit  plus  d@ 
toute  la  nuit. 

Ayant  aiïiégé  une  importante  Place  dans  \® 
cœur  de  l'hiver ,  il  le  glifîà  une  nuit  plié,  dans 
fbn  Manteau  dans  les  lieux  ou  l'on  travailloit , 
Se  entendit  un  Soldat  qui  lui  donnoit  des  malé- 
mêlions  en  jurant  :  Sans  s'en  mettre  autrement 
en  peine  ?  il  dit  à  l'oreille  au  Soldat  ?  Dieu 
f  entend  &  le  Moi  auffi.  Si  lu  ne  feux  pas  tra- 
vailler ne  dis  mot  5  &  t'en  va.  La  nuit  fuivante 
le  Roi  s'étant  mis  à  travailler  pour  encourager1 
les  autres  ?  il  fit  venir  à  lui  le  même  Soldat  ^ 
&  lui  dit  ?  Aide-moi  à  remuer  cette  terre ,  & 
ne  jure  voint  3  car  le  Rpi  t'entend  de  l'heure  qu'il 
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v  il  ne  fè  fèrvoit  que  de  fes  exemples  pour  cor- 
riger les  vices ->  les  injuftices  &  les  violences 
cfautrui.  Voyant  .un  jour  en  grofïe  colère  un 
de  fes  Capitaines  9  dont  les  créanciers  avoient 
fait  faifir  tout  le  bien  jufiju'à  ion  cheval  &  à  fon 
épée  ;  il  lui  dit  :  Tout  Souverain  que  je  fuis ,  je 
paye  mes  dettes,  &  je  vends  ^our  cela  tout  ce  que 
fat  de  meilleur  ,  tu  dois  faire  la  même  chofe  de 
bonne  grâce,  toi  qui  es  Sujet*  Le  tirant  enfuite 
à  part,  il  lui  donna  quelques  bijoux  pour  lui 
aider  à  payer  fes  dettes. 

Il  difoit  ibuvent  à  fes  amis ,  en  leur  montrant 
Je  Maréchal  de  Biron  :  Cet  homme  ff  ait  agir 
auffi  bien  que  parler  >  &  je  ï  aime  fort*  Cepen- 
dant quelques  tejms  après  il  lui  fit  couper  le  cou» 
après  lui  avoir  pardonné  trois  fois  le  crime  d'in- 
fidélité. Ce  Capitaine  fit  des  conspirations  toute 
ià  vie  contre  la  perfbnne  du  Roi  &  contre  FE* 
fat  :  Cependant  le  Roi  fe  reflou venant  qu'il 
i'avoit  aimé ,  voulut  lui  épargner  une  partie  de 
la  honte  de  fon  fuppiiee  ?  &  le  fit  exécuter  en 
prifon. 

Un  Ecolier ,  deux  Moines,  &  ixn  Fou  at* 
fentérent  plufieurs  fois  à  la  vie  de  ce  Roi  ;  & 
comme  je  t'ai  déjà  dit,  il  fut  Souvent  blefsé, 
.&  reçût  enfin  le  coup  de  mort.  Une  femme 
qui  avoiî  entrepris  de  Fempoifbnner  ,  fut  brû- 
lée vive  ;  &  cette  extravagante  dit  à  û.  mort  9 
penfànt  diminuer  ion  crime;  Qu  ayant  prévâ 
que  ce  Prince  devoit  être  -poignardé  d*e  la  rnâift 
dunfcélerat  >  elle  avait  voulu  lui  procurer  une 
mort  fins  doptee  &  plus  glorieufe. 
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Il  aimoit  extrêmement  la  chaiïe;&  un  jour 
.^haiïaiit  le  cerf,  s'étant  fort  éloigna  de  fa  fuite* 
un  grand  Speèlre  s'apparut  à  lui  en  équipage  de 
çhaileur  ,  avec  iiri  vifage  noir  &  un  air  effroya- 
ble ,  &  lui  dit  d'un  ton  lugubre  :  Attens-raol  & 
Tri  écoute ,  répens~toi  &  réforme  ta  vie  ;  m  en* 
î  en  s -tu  bien  ?  Tu  peux  juger  fans  peine  qu'il 
ne  fut  pas  peu  furpris  d'une  telle  vifîon.  Il  l& 
fut  encore  bien  plus  d'iine  chofè  que  lui  dit  un 
jour  un  Payfan ,  qui  lui  parla  avec  beaucoup 
jde  liberté  :  Cela  le  jetta  dans  un  trouble  donc 
il  ne  put  jamais  revenir.  Cet  homme  parloit 
Souvent  au  Prince  avec  beaucoup  de  familiari*» 
îé  lorfqu'il  le  rencontroit  à  la  campagne  ;  & 
yoici  ce  qu'il  lui  dit  un  jour.  Nousjommes  ici 
deux  y  tu  es  un  grand  Roi ,  &  moi  un  pauvre 
Tayfan  :  Cependant  je  vaux  peut-être  encore 
glus  que  toi ,  parce  que  je  fuis  plus  innocent.  J'ai 
dit  de  toi  âmes  amis  tout  le  bien  qiiefai  pu ,  per* 
Jkadé de  ton  équité ' >  de  ta  bonté \  &  de  talibé~> 
r alité.  Mais  toutes  ces  vertus  font  tachées  par 
un  vice  horrible ,  que  jamais  Dieu  ne  te  pardon* 
fiera  >  à  moins  que  tu  ne  fen  retires  :  Tu  corn** 
mets  s  grand  Prince ,  des  adidtéres  continuels. 
Il  eft  certain  que  ce  Prince  avoua  à  quelques 
uns  de  fès  confîdens  *  qu'il  avoit  ce  jour-la  en- 
tendu un  Prédicateur  ,  qui  fans  Théologie  & 
fans  éloquence  lavoit  plus  touché  que  tous  les 
Docteurs  de  Sorbonne  enfèmble  n'auroient 
pu  faire.  La  Sorbonne  eft  un  fameux  Collè- 
ge de  Paris  ?  célèbre  par  fès  fçavans  Théo-* 
logiens. 

Cà 
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Ce  Prince  fit  un  plaifant  tour  à  ion  Con- 
feffeur  ,  qui  1  exhortoit  fbuvent  de  ih  défaire 
de  ies  Maîtrefies  ,  &  de  fè  contenter  des  ca- 
rences de  fa  femme.  Il  donna  ordre  au  CuHinier 
qui  faifoit  d'ordinaire  à  manger  à  ce  Docleur  , 
de  ne  lui  fervir  que  des  perdrix.  Le  bon  hom- 
me en  fut  fi  dégoûté  ,  qu'il  ne  pût  s'empêcher 
.de  s'en  plaindre  au  Roi,  qui  fe  contenta  de  lui 
répondre  :  Toujours  la  Reine  5  toujours  çcrdrix. 

Il  aimoit  les  Sçavans  &  les  protégeoit  :  ce- 
pendant il  dilbit  que  la  néceffité  l'obligeoit  de 
le  donner  aux  armes  ;  mais  que  s'il  avoit  dé- 
pendu de  Ion  choix,  il  fê  feroit  confacré  aux 
belles  Lettres.  Il  ne  falloir  pas  beaucoup  de 
.cas  des  Midecins ,  parce  qu'il  croyoit  qu'ils  ne 
fbuhaitoient  que  du  mal.  îl  éîoit  du  fentiment 
de  Tibère  ,  qui  croyoit  qu'un  homme  n'avoir 
plus  befoin  d'eux  dès  qu'il  avoit  trente  ans  pa£> 
ses.  Il  avoit  une  eftime  très-particulière  pour 
les  Hiftoriens  célèbres,  &  dcnnoit  des  penfions 
à  plusieurs  en  Allemagne ,  en  Italie  &  ailleurs. 
Il  difbit  fbuvent  ,  que  fi  quelqu'un  pouvoit 
trouver  ce  qui  manquoiî  des  Ecrits  de  Tite 
Live  &  de  Tacite  ,  il  lui  donne roit  volontiers 
trois  Villes  ?  comme  avoit  fait  Xerxés  à  un 
Capitaine  de  Grèce  ,  lune  pour  le  pain ,  l'au- 
tre pour  le  vin ,  &  la  troifiéme  pour  £ès  ha- 
bits,  C'eft  pour  cela  que  fbn  Kiftoire  a  été 
composée  par  plus  de  cinquante  différens  Au- 
teurs. Il  envioit  le  bonheur  cl'Augufte  d'avoir 
eu  tant  de  Sçavans  fous  fbn  régne.  Il  difbit 
qu'il  faifcit  plus  de  cas  de  Mecenas  vivant  dan? 

Roiîiâ 
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Rome  en paifible Bourgeois,  que  d'Alexandre 
triomphant  par  toute  PAfie  ;  8c  que  Mecenas 
avoit  immortalisé  fa  mémoire  &  celle  de  fon 
Souverain,  en  protégeant  &  récompensant  à 
Rome  les  perionnes  illuftres  qui  excelloient 
«dans  les  beaux  Arts,  il  avoit  de  la  douleur  de 
s?être  donné  tant  de  peine  pour  fe  mettre  en 
état  de  commander  aux  autres  ,  &  de  n'avoir 
rien  appris  pour  lui-même.  11  difbiî  qu'il  lui  eût 
mieux  valu  d'apprendre  à  fe  commander  à  foi- 
même  :  Il  difbit  auffi  qu'un  fage  Prince  devoit 
toujours  accepter  la  Paix ,  à  moins  qu'il-  ne  la 
trouvât  plus  préjudiciable  que  la  Guerre. 

Etant  un  jour  en  conversation  avec  l'Am- 
bafiadeur  d'Efpagne  ,  il  s'avifà  de  marcher  fort 
vîîe,  &  s'étant  appercu  de  l'étonnement  de  ce 
Miniftre  ;  Vous  voyez, ,  lui  dit-il ,  que  je  puis  en- 
core monter  à  cheval,  &  marchtr  à  pied  s'il  h 
faut  y  que  la  goûte  ne  rn  a  pas  privé  de  tuf  âge  de 
mes  jambes.  Sa  valeur  étoit  fi  admirable ,  qu'un 
Grand  d'Efpagne  s'étant  trouvé  à  une  cérémo- 
nie ou  ce  Prince  faiibit  porter  fon  épée  nue  de- 
vant 1m,  arrêta  celui  qui  la  portoit ,  la  baifa  8c 
*îit  aux  yeux  de  toute  l'afïèmblée ,  qu'il  faifbit 
cet  honneur  à  l'épée  du  premier '&  du  plus 
grand  Capitaine  du  monde» 

UnC-himifte  voulut  un  jour  lui  donner  le  fe~- 
eret  de  convertir  le  plomben  or.  La  réponfe 
qu'il  lui  fit  fut  de  lui  faire  porter  un  grand  coffre' 
vuide  ,  &  de  lui  dire  :  Lorfque  tu  auras  rem™- 
fit  ce  coffre  du  métal  dont  tu  me-  parles  3  reviens  à- 
mo  h  &je  te  donnerai  tant  déplora  h  que  tu  voudras,  - 
%otm  h  Q  Etant- 
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Etant  à  Fontainebleau,  Palais  fameux  de** 
puis  plufieurs  fiécles  ,  il  voulut  faire  voir  la^ 
beauté  de  fes  bâtimens  à  un  Prince  étranger* 
qui  lui  dit  après  avoir  vu  la  Chapelle,  Qu'il  a~- 
voit  logé  Dieu  trop  à  V étroit  i  Le  Roi  lui  répon-* 
dit,  Que  Dieu et  oit mieux  logé  dans  le cœur  i: 
que  dans  de  grands  batimens  de  pierre. 

Dans  le  tems  qu'il  concertait  contre  les  Mu- 
sulmans le  deiîein  dont  je  t'ai  parlé  dans  ma 
précédente ,  il  fît  une  aéHon  de  générofité  fort 
avantageufe  aux  Maures  qui  avoientété  chafsés 
d'Efpagne  :  Il  permit  à  plus  de  cinquante  mille 
hommes  qui  avoient  pafsé  les  Pyrénées  ,  de 
s'embarquer  dans  les  Ports  deProvênce&  de 
Dauphiné  pour  fe  retirer  en  Afrique.  Je  ne 
fcaurois  me  fbuvenir  de  ce  tems-la,  fans  déplo* 
rer  la  perte  d'un  million  drames  qui  périrent  pat 
une  infinité  de  contre-tems  &  de  misères. 

Après  un  combat  où  Henri  fe  trouva  fort  ex~L 
posé ,  il  dit  :  Qiiil  avoit  fouvent  combattu  four 
la  viUcire,  mais  qu  alors  il  avoit  combattu  four 
la  vie.  Il  avoit  usé  plus  de  botes  que  de  fbuliers^ 
&  il  fè  vantoit  devoir  été  moins  de  tems  au  lit  » 
que  le  Duc  de  Mayenne  à  table.  Mayenne 
commandoit  l'Armée  de  la  Ligue.- 

Comme  ce  Roi  vouloit  qu'on  le  crût  vérita- 
blement le  père  de  ies  Sujets,  il  s'appliquoit: 
auffi  à  chercher  les  moyens  de  redrefier  les  in- 
fâmes abus  du  Bareau  ;  mais  il  n'y  fit  pas  de 
grands  progrès  nonobffant  tous  fes  foins.  Il  lut 
fut  ïmpofFibïe  de  modérer  F  avarice  des  Avo- 
cats* d'empêcher  la  longueur  des  procès,  de* 

xéfgrm^r 
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réformer  Pinjuftice  des  Juges  ,  &  de  ne  pas 
laifler  quelque  chofe  à  faire  à  fès  Succeiïeurs. 
Lorfqu'il  parloit  de  ces  fortes  de  chofes ,  il 
paroifîbit  fbuvent  touché  qu'il  y  eût  dans  Paris 
plus  de  Cours  de  Judicature  Se  de  Jurifconful- 
tes,  que  dans  le  vafte  Empire  des  Turcs.  Il 
avoit  defïeiri  de  fuivre  l'exemple  des  Muful-* 
mans,  &  de  faire  enfbrte  que  tous  les  procès 
que  la  mauvaifè  foi  des  Avocats  éternifoit  * 
fe  viiidaflent  en  trois  jours  de  tems  :  Et  pour 
cet  effet,  il  avoit  réfblu  de  faire  brûler  les  Liè- 
vres de  tous  ceux  qui  avoient  écrit  fur  ce  fujet 
une  infinité  de  Commentaires  *  qui  lie  fer- 
Voient  qu'à  ruiner  les  peuples ,  &  à  faire  naître 
fbuvent  entre  les  parens ,  les  amis  &  les  voifnW 
des  brouïlleries,  qui  caufbient ,  pour  ainfi  dire* 
plus  de  défbrdres  qu'une  Guerre  civile.  Il  di- 
toit  qu'en  imitant  les  Turcs  en  cela,  il  traite-* 
roit  fes  Sujets  comme  fes  eilfans ,  &  empêche- 
roit  qu'ils  ne  s'entrem'angeaflent  les  uns  les  au- 
tres :  Qu'il  vouloit  faire  attacher  des  clous 
pointus  &  des  rafbirs  coupans  fur  le  fiége  des 
Juges ,  afin  que  ceux  qui  fè  laideroient  corrom- 
pre s'affifTent  là-deilùs  ;  &  à  la  vérité,  je  ne  puis 
m5 empêcher  de  regarder  avec  étonnement  l'a- 
veuglement des  Chrétiens  à  cet  égard.  Nous 
voyons  fbuvent  qu'une  feule  campagne  décide 
des  différends  de  deux  grands  Etats  ;  mais  un 
procès  entre  des  particuliers  où  il  né  s'agit  que 
de  vingt  Sequins ,  dure  fbuvent  autant  que  la 
vie  d  un  homme*  &  paffe  quelquefois  jufqu'à- 
&$  héritiern 

Qjë  Je- 
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Je  m'en  vais  te  donner  un  bel  exemple  de  la 
Bonne  foi  &  de  la  fincérité  de  ce  Souverain.  Il  y 
eut  des  gens  qui  voulurent  lui  perfîiader  de  $'a£ 
forer  du  Duc  de  Savoye  ,  qui  vint  à  Paris  pour 
terminer  quelques  différends  qu'il  avoit  avec  lui* 
Il  répondit  à  ceux  qui  lui  donnoient  ce  confeiU 
jQuii  avoit  appris  de  François  I.  l'un  defes  Pré-*- 
déceffeurs  ,  qu'un  T  rince  étoitplus  obligé  d,e  te- 
rnir ce  qu'il  promettait,  que  d'obtenir  ce  qu'il  de— 
mandait  y  Quil  avoit  dépendu  de  lui  de fe  faifir: 
d'un  F  rince  beaucoup  plus  confîdérable ,  mais 
qu'Un' avoit  pas  voulu  le  faire.  x&  qu'au  contrai-* 
re  il  avoit  laifflé fo.rtir  de  fan.  Royaume  l'Empe- 
reur Charles  V.  qui  y  était •  ve?îu fur *  fa  parole- 
Enfuite  il  ajouta ,  Que  Henri  ne  damnerait  ja- 
mais a,ux  "Princes  un  pareil  exemple.  Si  le  Duc 
de  Savoye  mafouvent  manqué  de  parole ,  il  ne- 
$  enfuit  pas  que  je  doive,  faire,  comme  lui.    Les 
exemples  ne  doivent  jamais  autor  fer  les  crimes^ 
Le  même  Duc  de  Savoye  lui  ayant  demandé  ,> 
Quel  revenu  il  tir  oit  de  fon  Royaume  ?  Tant  que 
je  veux,  lui  répondit-il;  car  comme  je  me  fais  aU 
mer ,  mes  fujets  comptent  que  tous  nos  biens  font 
€ommvms\ 

Il  fit  une  pîaifanîe  réponfè  à  l'Envoyé  d\m 
Prince  qui  lui  étoit  venu  faire  des  complimens- 
de  condoléance  fur  la  mort  de  fon  fils  arrivée 
depuis  près  d'un  an.  Je  ne  fuis  plus  affligé  >  dit- 
il,  de  la  mort  de  mon  fils ,  parce  que  depuis  ce 
tems-la  Dieu  m  en  a  donné  deux  autres. 

Un  Capitaine  de  grande  réputation  lui  ayant 
4k  3:  Shfejtï  libéralités  toutes  fréquentes  quelles 

étaient -e 
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étoient ,  ne  convoient  pas  l'obliger  à  l'aimer  ï 
Henri  lui  répondit,  Qu  il  lui  fer  oit  tant  de  bien 
qiill  Vy  forcerait  enfin. 

Il  difbit  fbuvent  ce  proverbe ,  Quon  prend 
fins  de  mouches  avec  une  goûte  de  miel>  qu'ave®' 
un  tonneau  d»e  vinaigre. 

U  n  Moine  lui  parlant  un  jour  delà  Guerre  :: 
Père  y  lui  dit-il,  ouvrez,  un  peu  votre  Bréviaire^ 
&  me  faites  voir  ou  vous  avez*  appris  ces  belles' 
leçon  s. _ 

Le  Nonce  du  Pape  sJétant  trouvé  à  tin  gros 
feftin  oui!  y  avoit  vingt  ou  trente  belles  Daines? 
le  Roi  dit  au  Prélat  :  Qu'il  s' était  trouvé  à  plu-*- 
peurs  batailles  >  mais  qiiil  navoït  jamais  été  en 
fi  grand  danger. 

Un  Tailleur  vint  un  jour  lui  préienterun  li- 
vre de  politique  ;  il  dit  au  Chancelier  qui  étoir 
prélent  :.  Monficur  le  Chancelier  coupez-moi  un 
habit  de  drap  $  voilà  un  Tailleur  qui  fç  ait  votre' 
métier  y  &  qui  médit  comment  je  dois  gouverner' 
mon  Royaume. 

Rien  ne  me  fernble  plus  agréable  que  la  ré- 
ponfe  qu'il  fit  au  Prévôt  des  Marchands  de 
Paris,  qui  le  preiïbit  de  consentir  à  un  Impôt 
qu'on,  devoir  mettre'  fur  les  Fontaines'  de  là 
Ville  ,  pour  défrayer  les  quarante  Affibafla-- 
deurs  des  Suifles  ,  qui- étaient  vernis  eir  France'- 
pour  renouvelles  leur  ancienne  alliance  avec  ce 
Royaume  ;  ce  fut  de  dire  à  ce'  Magiftraî  9- 
.  qu'il  devoir  chercher  quelqu'autre  expédient 
''  que  celui  de  convertir  f  eau  en  vin ,  étant  un 
jEoâr.acle  que  gerfenne  n'avoir  jamais  fait  que 
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Jefus-Chrift ,  qui  eft  ?  comme  tu fcais,  le  Sau- 
teur des  Chrétiens.  Pour  mieux  t'éclâircir  il  eft 
néceflaire  de  te'  dire  que  les  Suiffes  aiment  le 
vin  plus  que  toutes  chofes  y  &  ce  n'eftpas  fans 
raifbn. 

Ce  Grince  alla  à  la  Guerre  à  l'âge  de  quinze' 
ans.  Â  dix-fept  il  tua  un  ennemi;  &  l'année 
Suivante  il  fauva  la  vie  à  un  de  les  Capitaines  9 
&  eut  {on  cheval  tué  fous  lui.  Il  s'efl:  trouvé  à 
cinq  batailles  rangées  ,  à  plus  de  cent  combats? 
&à  plus  de  deux  cetis  Sièges.  Il  a  fbutenu  fept 
Guerres  différentes ,  dans  Iefquelles  fes  enne^ 
mis  ont  demeuré  d'accord  qu'à  diverfes  fois  & 
en  différons  lieux,  il  aVoit  eu  cinquante-cincj 
armées  iur  les  bras ,  &  qu'il  a  toujours  renîpor^ 
té  quelque  avantage  confidérable. 

Ceux  qui  lui  ont  donné  le  titre  de  Grand ,  W 
ïui  ont  donné  juflement.  Il  a  été  fort  eftimé  de 
toutes  les  Nations  r8c  tu  fçais  fort  bien  que 
nos  Sultans,  quoiqu'ils  ibient  les  plus  puiflans 
Monarques  de  F  Univers  5  ont  admiré  la  fortune 
&  la  valeur  de  ce  grand  Prince.  Plus  de  cin«* 
quante  Hiftôriens  ont  écrit  l'Hiftoiré  de  fa  vie* 
&  plus  de  cinq  cens  Poètes  ont  fait  fbn  Pané-*- 
gyrique. 

Je  te  laifle  à  préfent  la  liberté  de  comparer  ce 
Roi  avet  ceux  que  tu  voudras  choifir  d'entre 
Jës  Héros. 

Si  Mahomet  XL  n'a  pas  fait  plus  que  lui ,  il 
peut  lui  être  comparé  pour  les  exploits  mi- 
litaires y  avec  cette  différence ,  que  le  Roi  Hen* 
fi  conquit  les  Gaules ,  911  étoient  de  ion  pa- 
trimoine J 
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trirnoine  ;  &  que  Mahomet  conquit  douze^ 
Royaumes  &  un  Empire  ,  parce  qu'il  étoitper— 
fiiadé  que  toute  la  terre  lui  apparteiloit.  Henri 
réduîfit  la  Ville  de  Paris  ,  &  Mahomet  s'em^- 
para  de  Conftantinople.  Le  Roi  de  France  a 
laifsé  iîir  le  marbre  &  dans  les  écrits  des  Auteurs 
fameux  ,  une  infinité  de  marques  de  fa  gran- 
deur ;■&  Mahomet  n'a  laifsé  fur  fbn  tombeau 
que  celles  qui  font  voir  ce  qu'il  avoir  deffèin  de 
faire  r  &  dont  il  n'a  jamais  pu  venir  à  bout ,  c'é- 
toit  de  prendre  Rhodes  ,  &  de  fiibjuguer  l'or-' 
gueilleufe  Italie, 

Il  faut  convenir  auffi ,  qu'on  n'a  jamais  trou^ 
vé  en  aucun  Prince  Mahométan  l'admirable' 
clémence  de  Henri  ;  plus  grand  en  cela ,  qu'en 
ce  qu'il  a  vaincu  fes  ennemis.  Mahomet  tout  au 
eontraire  n'a  fait  paroître  de  tendrefle  que  pour 
un  bœuf  qu'il  fit  nourrir  avec  foin  ,  parce  qu'il 
ne  voulut  jamais  abandonner  le  tombeau  de  fba- 
Maître  ,  que  ce  Prince  avoir  tué  ,  fe  tenant 
toujours  auprès,  &  exprimante  douleur  par  des- 
rnugifïèmens  horribles.  Par  tout  ailleurs  il  fut" 
fort  cruel ,  en  cela  tout  opposé  à  ce  Roi  Fran- 
çois qui  entafloït  bienfaits  fur  bienfaits  fur  ceux 
qui  avoient  répandu  fbn  fàng.  Mahomet  par 
une  cruauté  barbare  fit  ouvrir  le  ventre  à  vingt 
de  {es  Pages  qui  n'étoient  point  criminels v 
pour  feavoir  qui  avoit  mangé  un  melon  de  {bm 
jardin. 

Henri  aima  fort  les  Dames",  &  fut  leur  grand 
admirateur  ;  &  Mahomet  jaloux  de  la  trop  gran- 
ife  beauté  de  &  MaîtreiTe  ?  lui  coupa  la  tête  de: 
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fa  propre  main  en  plein  Divan.  Si  Mahomet 
cîonna  dans  FOrient  un  grand  exemple  de  ju- 
ftice  7  lorfqiFil  fit  mourir  fbrï  propre  fils  pouf 
avoir  défloré  dans  le  bain  la  fille  de  Bufla  Âch- 
met,  Henri  fit  quelque  chofè  de  plus  en  fa  pro^ 
pre  perfbnne  ,  répétant  comme  il  fit  à  la  tête  da 
fbri  Armée ,  Poutragê  qu'il  avoit  fait  à  une  jeunô 
fille,  dont  il  ne  pouvoir  rien  craindre  de  fâcheux. 
Soisfecretfarles  jugemens  que  je  te  fais,  &fi  tu 
veux  avoir  un  plus  long  commerce  avec  moi? 
aye  de  la  discrétion. 

Imite  les  Abeilles ,  prends  des  fleurs  qui  te 
font  préfenîées,  celles  que  tu  trouveras  les  plus 
douces  &  les  plus  propres  à  former  Pefprit 
de  Muftapha  ?  &'  à  le  rendre  maniable  comme 
la  cire. 

Je  pourrois  te  dire  autre  chofe  de  Henri  IV. 
mais  il  n'eft  pas  néceflaire  de  tout  écrire.  Il  faut 
te  îailîer  deviner  ce  que  ce  Prince  peut  avoir 
fait ,  pour  avoir  rétabli  fa  fortune  par  fa  feule 
valeur. 

Mande-moi  ton  départ  -,  &  m'écris  quand  ux 
feras  arrivé  dans  le  lieu  de  ta  retraite  :  N'oublie 
point  ton  fidèle  ami  r  qui  iouhaite  que  tu  fois 
Fheureux  tuteur  du  fils  d'un  Prince?  &  le  fidèle 
Miniftre  d'un  fage  Empereur, 


lettre: 
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LETTRE    X  L  V  I. 

Au  Grand  Vifir  au  Camp  fbusBabyîcne. 

Sur  la  conférence  quil  eut  avec  le  Cardinal  de 

Richelieu  aujujet  des  affaire  f  de  Jérufalem* 

LE  Cardinal  de  Richelieu  rn  a  fait  venir  de- 
vant lui  ;  &  cependant  je  vis  encore  :  Il 
n'a  rien  entrepris  contre  ma  vie  ,  ni  contre  ma 
liberté  :  Il  m'a  fait  le  même  honneur  Qu'aux 
autres  Ecclefiaftiques  Etrangers.  Il  me  croit  de 
Moldavie  ?  il  me  connoît  fous  le  nom  de  Tite , 
&  ne  fçait  rien  de  moi  que  ce  que  je  lui  en  ai 
dit  :  Il  femble  au  contraire  qu'il  ait  deilein  de 
me  faire  du  bien  ,  fuppofant  que  je  hais  plus  les 
Turcs  que  je  ne  fais  ,  &  peut-être  recevrai-j$ 
quelque  préfènt  de  fâ  part.  Comme  je  lui  ai  déjà 
fervi  d'Interprète  ,  je  veux  te  dire  ,  invincible 
Vifir  ,  ce  qui  s'eft  pafsé  entre  lui  &  moi ,  fans 
craindre  désennuyer.  Je  te  fers  avec  fidélité; 
&  toutes  le  fois  que  mon  devoir  m'oblige  à  t'é- 
crire ,  je  le  fais. 

Je  n'ai  pas  plutôt  été  dans  fon  Cabinet ,  qu'il 
m'a  parlé  en  ces  termes  :  Que  fais-tu  à  Paris, 
tn'a-t-il  dit?  Quelle  affaire  y  as-tu  ?  Et  quel  eft 
véritablement  ton  Pays  ?  Je  lui  ai  répondu  que 
i'étois  un  pauvre  Clerc  dç.  Moldavie ,  &  que 
j'étois  venu  pour  étudier  en  Théologie  ,  pour 
après  cela  me  faire  Prêtre  :  Que  je  ne  voyois 
pas  de  meilleure  Ville  que  Paris  pour  devenir 
fàge  &  fçavant,  &  que  je  fâcrifierois  volontiers 
toutes  chofes  pour  lui  rendre  fervice.  Il  m'a  de- 
mandé enfiiite  fi  je  feavois  quelque  Langue 
Tomj  L  R  Orientale  * 
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Orientale  ,  Se  fi  je  n'avois  jamais  été  à  Conftan* 
îinople  ?  Je  lui  ai  répondu  que  j'y  avois  été  peiv* 
dant  mon  enfance  ,  &  dans  le  tems  que  mon 
père  &  ma  mère  y  étaient  efeiaves,  Mon  père 
eft  mort,  &  ma  mère  s'eft  remariée  à  un  Chré- 
tien Grec  :  J'entends  l'Arabe  &  le  Tijrc  ,  &  le 
Grec  des  Sçavans  en  perfection.  Qu'entends- 
tu  par  le  Grec  des  Sçavans ,  répliqua  le  Cardi- 
nal ?  Il  eft  bien  différend  du  Grec  Vulgaire  ? 
répondis-je  ,  qui  eft  fi  corrompu,  que  les  Sça- 
vans ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  l'apprendre. 
Il  me  fit  entrer  après  cela  dans  un  autre  Cabi-* 
net ,  où  je  devois  trouver  un  de  fes  Secrétaires 
qui  auroit  befbin  de  mon  fècours.  Je  n'y  fus  pas 
plutôt  entré  que  le  Secrétaire  me  présenta  un 
manuferit  Turc  ,  &  me  pria  de  le  traduire  en 
Latin  ou  enltalien,fi  je  ne  le  pouvois  pas  le  faire 
«çn  François.  Je  le  traduifis  fur  le  champ  en  Latin» 
Je  veux  te  dire  à  préfènt  ,  fage  Miniftre* 
&  Gouverneur  du  grand  Empire  des  vrais 
Croyans  ,  ce  que  contenoit  ce  manuferit. 

Les  Dervis  Chrétiens  ,  qu'on  appelle  en 
France  Cordeliers ,  gardent  comme  tu  fçais  à 
Jérufalem  le  tombeau  de  leur  Meffie ,  en  vertu 
du  privilège  que  leur  accorda  Zélim  ,  qui  con- 
quit la  Palestine.  Ces  Religieux  n'ont  jamais 
pi  paix  ni  trêve  avec  les  Chrétiens-Grecs  :  Ils 
ont  de  fi  grands  démêlés  enfemble,  qu'ils  fe  font 
beaucoup  de  tort  les  uns  aux  autres.  Ils  s'entre- 
persécutent  continuellement ,  &  répandent  les 
uns  contre  les  autres  les  Satires  du  monde  les 
plus  envenimées.  Chaque  parti  fait  à  {on  Supé- 
rieur 


£^39*         DES    PRINCES    ChRe'tIENSV  I$f 

TÎeur  de  mauvais  rapports  de  fon  Antagonifte  » 
&  mêle  parmi  quelques  vérités  une  infinité  da 
■menfonges  ,  &  de  contes  ridicules.  Mais  il  me 
paroît  que  les  Grecs ,  qui  naturellement  aiment 
àcabaler,  &  qui  font  en  réputation  d'être  de 
grands  faifeurs  de  Romans,  font  plus  adroits  k 
faire  du  mal  que  leurs  adversaires. 

Les  Dervis  ont  repréfenté  plufieurs  chofes 
au  Cardinal  pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts» 
.&  l'obliger  à  autorifer  leurs  prétentions  con- 
tre les  Grecs  ,  par  le  moyen  de  l'Ambafîadeur 
de  France.  Ils  reprochent  non  feulement  aux 
Grecs  plufieurs  injultices  &  plufieurs  violen- 
ces ,  ils  accufent  même  le  Cadi  de  tyrannie  Se 
de  cruauté  >  &  les  Troupes  qui  gardent  Je- 
rufalem  d'éxaéiions  infopportables.  Tu  dois 
mieux  Içavoir  que  perfonne  fi  ces  plaintes  font 
bien  fondées;  car  ils  difent  qu'ils  ont  plus  de 
patience  que  n'ont  de  cruauté  les  Officiers 
dont  tu  te  fers  :  Que  cependant  ils  ne  peu- 
vent plus  foufîrir  les  infolencés  qu'on  leur  fait  * 
&  qu'ils  font  fur  le  point  de  tout  haferder  par 
lin  coup  de  défefpoir.  Ce  -n'eft  pas  à  moi  d'être 
l'Avocat  de  ceux  qui  font  fournis  à  ton  autori- 
té ,  &  for-tout  de  ceux  qui  font  obligés  de 
porter  le  joug  Ottoman  ;  mais  le  devoir  de  ta 
créature  l'engage  à  t'informer  du  véritable  état 
des  chofes  qui  viennent  à  fo  connoiflance.  Ce- 
pendant fi  les  Dervis  font  dans  une  auffi  grofie 
oppreffion  qu'ils  le  difent  <>  toi  qui  es  la  vraie 
lumière  qui  éclaire  l'Empire  des  Fidèles ,  & 
t|ui  en  écarte  les  ténèbres  3  tu  ne  fouffriras  pas 
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qu'on  opprime  des  gens  qui  vivent  fous  la  foi 
publique  ,  &  que   quatre    misérables  Grecs 
foientcaufè  de  tant  de  deiorclres  qui  peuvent 
arriver  dans  laPaleftine.  Ces  plaintes  font  par- 
venues aux  oreilles  des  plus  grands  Princes  de 
l'Europe ,  Se  il  n'eft  rien  de  plus  capable  de 
donner  de  faufTes  idées  du  Gouvernement  de 
ceux  que  Dieu  a  choifis  pour  commander  à 
toute  la  terre.  Invincible  Vifir  7  j'ai  découvert 
le  véritable  état  de  FaHaire  par  le  manuferit 
Turc,  que  le  Secrétaire  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu m'a  mis  entre  les  mains  :  J'ai  remarqué  vi- 
fiblemenî  la  faufleté  des  raifbnnemens  des  Ar- 
méniens  &  des  Grecs ,  qui  de  concert  ont  re- 
préfenté  une  infinité  de  chofes  au  vénérable 
Mouf  i  >  que  je  fuis  sûr  que  tu  n'approuveras 
pas?  parce  que  ce  ne  font  que  de  misérables  ex- 
eufes  de  leur  perfidie.  Ils  difent  qu'il  faut  per- 
sécuter les  Chrétiens  de  l'Fglifè  Latine  ,  pour 
les  obliger  à  vuider  la  Paleftine  ,  parce  qu'ils 
font  dans  le  cœur ,  aufii  bien  que  les  Juifs  ,  les 
plus  cruels  ennemis  de  la  prospérité  de  l'Empi- 
re ;  Que  le  tems  des  privilèges  qui  leur  ont  été 
accordés  par  Zélim  &  par  les  Succefïèurs  eft 
expiré ,  &  que  c'eft  de  plus  une  grande  impru- 
dence de  fbuffrir  qu'il  vienne  des  Pays  éloi- 
gnés des  Pèlerins  ,  qui  fous  prétexte  de  vifiter 
le  Saint  Sépulcre ,  &  les  autres  lieux  que  la  fîi- 
perftition  a  confacrés  dans  la  Paleftine  ,  ne 
viennent  en  effet  que  pour  efpionner  les  ac- 
tions des  Turcs  ;  que  pour  obfèrver  la  forme 
de  leur  Gouvernement ,  que  pour  reconnoître 
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les  Places  >  &  pour  mefûrer  les  Racles  &  les 
Ports  ;  ce  qui  peut  avoir  clés  fuites  ficheuies  , 
&  donner  atteinte  à  "la -gloire  &  à  la  puiilance 
de  FEmpire  Ottoman,  je  ne  fçaurois  te  dire 
par  quel  moyen  ce'  Mémoire  eft  tombé  entre 
les  mains  de  Richelieu  ;  mais  jefeais  bien  qu'il 
a  été  vendu  ou  intercepté  à  Conftantînople  où 
il  étoit  adrefsé.  II  ne  faut  pourtant  pas  oublier 
de  te  dire  la  remarque  qu'a  fait  ce  Miniftre. 
Tu  jugeras  par-là  s'il  raifbnnoit  en  homme  iage 
&  prudent,  Si  fêtais ,  dit-il  ?  premier  Miniftre 
du  Sultan  ,  faut  ois  donné  aux  Cordeliers  pri- 
vilège fur  privilège  -,  non  feulement  farce  que  la 
juftke  h  requiert ,-  mais  parce  que  les  Turcs  y 
auraient  trouvé  des  avantages  s  je  faciliter  ois 
à  tant  le  monàz  le  voyage  de  Jérufalem  :  je  di- 
minuerais le  Tribut  ;  je  traiterais  bien  les  Pè- 
lerins >  fait  les  Chrétiens  en  général  ,  fait  les 
Car  délier  s  en  particulier ,  &  je  châtierais  sé- 
vèrement les  Officiers  &  les  Saldats  qui  gar- 
dent la  Paleftine  &  les  Saints  Lieux.  Enfuit^ 
il  fe  tourna  vers  moi;  Ne  te  femble-t-il  pas ,-• 
me  dit-il  ?  que  le  meilleur  moyen  d'agrandir  un 
Et  aï  y  eft  de  lui  procurer  un  avantage  quigrof* 
fijfe  le  nombre  de  fes  Sujets  ?  Il  ne  fuffit  pas 
qiiun  Priîice  étale  les  beautés  de  fan  Royaume  " 
il  faut  auffi  quil  fe  faffe  connaître  foï-même  y 
autrement  il  fera  comme  le  Philofophe  qui  fut 
mené  devant  Hêr ode  :  Je  ne  vois,  dit  ce  Roi , 
que  la  barbe  &  le  manteau  d?un  Philofophe \ 
Si  les  Turcsfaifoient  comme  firent  les  Scythes  lorjl 
gtiils  fe  furent  rendus  maures  d?$Athénes  >  ils 
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feraient  fans  contredit  mieux.  Ces  Barbares  ne 
brûlèrent  point  les  Livres  qu  on  avoit  ramafsés 
dans  cette  célèbre  Ville,  alléguans  -pour  raifon 
que  ceux  qui  s3  appliquent  à  l'étude ,  n'ont  jamais 
accoutumé  de  faire  grand  mal  Si  les  Chrétiens 
méditent  fur  la  mort ,  lorfqu!ils  vifitent  &  hono- 
rant les  Tombeaux ,  les  Mufulmans  devraient 
confidérer  qu'en  leurfaifant  la  Guerre  ils  la  font 
à  des  gens  contrits  &  péniiens.qtàpar  conséquent 
feront  plus  aisés  à  détruire. 

Voilà  mot  à  mot  la  conversation  que  j'ai  eue 
avec  ce  premier  Miniftre  d'Etat.  Permets-moi 
maintenant  d'ajouter  comme  une  note  des  juf- 
tes  prétentions  des  Chrétiens ,  ce  que  m'ont 
appris  certains  particuliers  de  ce  Royaume  fur 
fa  juftice  Se  fur  l'antiquité  d^s  privilèges  de  la 
Religion  Chrétienne  à  Jérufalem.  Ils  font  voir 
que  depuis  plus  de  trois  cens  ans  ces  lieux  ap- 
partiennent aux  Catholiques  Romains  :  Que 
Robert  d'Anjou  les  acheta  du  Soudan  d'Egyp- 
te, &  en  fit  préfènt  à  FEglifè  Romaine,  qu'il  mit 
en  poileffion,  non  feulement  du  Saint  Sépulcre? 
mais  encore  du  Calvaire  ,  de  Rethlehem  &  de 
fes  dépendances  ;  ce  qui  dura  jufqu'à  Zéîim  * 
qui  non  feulement  confirma  les  privilèges  des 
Religieux  Chrétiens  ,  mais  même  leur  en  ac- 
corda de  nouveaux  aufîitôt  qu'il  eut  conquis  TE~ 
gypte  &  laPaleftine. 

François  I.  Roi  de  France  ayant  fait  alliance 
avec  Soliman  II.  mit  une  claufè  dans  fbn  Trai- 
té qui  confirmoit  ces  mêmes  privilèges ,  qui  ont 
été  folemneUement  renouvelles  depuis  jufqu'au 
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teins  d'Amurat  >  qui  eft  à  préfent  fur  le  Thrône 
des  Mufùlmans  ;  Empereur  heureux ,  &  Maî- 
tre de  FUnivers  >  en  faveur  duquel  feulement 
le  Soleil  éclaire  la  terre.  Ce  Prince  à  confirmé 
ce  qu'avoient  fait  fès  Prédéceflèurs  en  faveur 
des  Dervis  Catholiques  Romains  ;  Il  les  a  main- 
tenus fans  avoir  égard  aux  vaines  prétentions 
des  Grecs  &  des  Arméniens  3  dans  la  légitime 
pofTeffion  du  Calvaire  ,  de  la  Grotte  de  Bethle- 
nem  ?  &  de  deux  petites  Montagnes  qui  en  dé- 
pendent ;  &  les  a  rendus  les  dépofitaires'  de  là 
pierre  fur  laquelle  Chrift  leur  Sauveur  fut  em- 
baumé ,  auffi  bien  que  de  celle  des  deux  petits 
Dômes  couverts  de  plomb ,  fous  lesquels  eft  le 
Saint  Sépulcre. 

Ce  Miniftre  François  a  donné  une  défàgréa-* 
ble  occupation  à  ton  Enclave.  îl  m^a  prié  de  lui 
donner  un  Mémoire  général  de  ce  que  je  fçais  * 
&  m'a  dit  que  je  ne  devois  pas  être  ftirpris  de 
fà  curiofité ,  fa  méthode  étant  de  faire  amitié 
avec  tous  les  Etrangers  qui  avoient  du  mérite  : 
Que  par  ce  moyen  il  avoit  appris  plufieurs  cho- 
fes  importantes,  &  découvert  des  iecrets  de 
grande  conséquence;  &  qu'il  dépendoit  de  moi 
de  lui  faire  un  grand  plaifir  en  lui  donnant  un 
état  fidèle  des  forces  de  l'Empire  Ottoman,  & 
des  endroits  foibles ,  par  ou  Pon  pourroit  l'atta- 
quer. Je  lui  ai  répondu  avec  beaucoup  de  mo« 
deftie ,  que  ne  me  mêlant  que  de  dire  mon  Bré- 
viaire ,  il  ne  pouvoit  pas  beaucoup  efpérer  de 
ma  capacité  dans  des  chofes  de  cette  nature.  îî 
m3à  dit  en  fburivant  d'efTayer  ce  que  je  pourrois 

R  4         faire  l 


^0  2  L5EsPION    BANS    LES    CoUKS        1 6^1 

faire  :  Que  cependant  fcn  deflfein  n'étoit  pas 
de  rien  exiger  de  moi  qui  pût  me  faire  de  la 
peine  ;  ajoutant  qu'encore  qu'il  fût  Cardinal  8c 
Prêtre  ,■  il  fçavoit  quelque  ehofe  de  plus  que  la 
Théologie  7  &  que  plufieurs  Pontifes  Romains 
avoient  fait  la  Guerre  avec  fuccès  de  de  (Tus  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  En  un  mot ,  je  n'ai  pu 
lïi'empêcher  de  lui  promettre  de  faire  ce  qu;iî 
m'a  demandé:Tu  fcauras  en  fbn  tems  eomnienl 
je  m'en  ferai  acquitté  ;  Mais  7  compte  ?  je  t'en 
iùpplie,  que  je  perdrai  plutôt  la  vie,  que  de  rien 
faire  contre  la  fidélité  que  je  dois  à  mon  augufte 
Souverain.  Cependant  il  faut  éviter  jufqu'à  fès 
fcupçons  y  &  t'informer  de  la  conversation  que 
j'ai  eue  avec  ce  Prélat. 

LETTRE    X  L  V  I  I. 

A  Racoa  de  Vienne. 

Il  lui  mande  qifïlarecu  Forgent  qui!  lui  a  en* 
voyé:  Outil 'a  perdu aujjitot ,  &  comment. 

J'Ai  reçu  l'argent  que  tu  m'as  envoyé ,  &  je 
l'ai  perdu  tout  auffitôt  fans,  qu'il  y  ait  de 
ma  faute.,  j'écris  au  Grand  Tréfbrier  pour 
l'informer  de  cette  affaire  ,.&  d'une  autre  qu'il 
n'eft  pas  néceflaire  que  tu  fçaches  :  Je  lui  man- 
de auffi  que  j'attends  un  prompt  iecours  de  toi,. 
car  je  te  le  demande.  L'intérêt  du  Grand  Sei- 
gneur ne  me  permet  pas  de  t^en  donner  d'au- 
tre raifôn ,  &  t'oblige  en  même  tems  de  m'en- 
voyer  de  l'argent  fuffifamment  le  plutôt  qu'il 
fe  pourra.  Tout  ce  que  je  puis  te  dire  7  eft  que s 
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dans  la  pièce  qui  m'a  été  faite  ,  je  n'ai  percîa 
que  ce  que  je  puis  recouvrer.  Ma  vie  eft  en 
sûreté  ?  &  par  un  miracle  mes  affaires  font 
toujours  dans  le  même  état  ?  perfonne  ne 
m'ayant  encore  découvert.  Si  tu  écris  à  Echi- 
niiiia  le  Juif,  tiens-toi  fur  tes  gardes ,  Se  ne 
compte  fur  fa  fidélité  qu'autant  qu'il  fera  nécef^ 
faire. 

Envoyé  à  la  Porte  fans  retardement  le  pa- 
quet que  je  t'adrefïe,  &  ne  me  laifle  pas  languir 
à  Paris  dans  l'attente  de  recevoir  de  l'argent* 
L'or  ,  il  eft  vrai ,  eft  une  rare  marchandife  ;  la 
raiion  eft  que  tout  le  monde  en  veut  avoir.  On 
trouveroit  plutôt  cent  Saints  dans  cette  grande 
Ville  de  Paris ,  qu'un  homme  libéral.  Les  Fran- 
çois difent  que  ce  ne  font  que  les  fbts  qui  fè  de-* 
font  de  leur  argent  ;  qu'on  doit  fecourir  fon  ami 
par  de  bons  confeils ,  Se  qu'il  n'eft  pas  néceA 
{aire  de  faire  autre  chofè.  Apprends  fur  ce  pied- 
la  à  n'avoir  pas  befoin  du  fecours  d'autrui >  Se 
donnes-toi  de  garde  de  n5être  pas  trop  libérale 
Quand  on  eft  accoutumé  de  recevoir  des  fa-* 
veurs  ,  on  s'accoutume  à  les  regarder  comme 
des  chofes  dues. 

La  vanité  de  ce  Philofbphe  qui  mourut  mi«^ 
sérable ,  eft  un  exemple  notable  de  Tinfolence 
des  hommes.  Lorfque  Périclés  voulut  lui  don- 
ner quelque  fecours  qui  auroit  prolongé  fa  vie  * 
il  eut  l'imprudence  de  lui  dire  :  lu  avortes  de 
f  huile ,  Périclés ,  farce  que  tu  as  befoin  d'une 
I^ampe. 

Dieu  te  garde  de  tomber  ennéceffité;  c*eft  le 
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frieilleur  fouhait  que  je  puiife  te  faire  dans  l'état 
vu  je  me  trouve. 

LETTRE    X  L  V  I  I  L 

Âiï  premier  Tréforièr  du  Grand  Seigneur, 

'Sur  une  plaifante  &  danger  eufe  aventure ,  qiâ 
lui  arriva ,  &  touchant  le  Juif  Echimilia* 

LE  Juif  Ecliimilia ,  de  la  fageffe  &  de  la 
vertu  duquel  tu  far'oiflbis  fi  perfkadé  ,  ca- 
choit  jfès  iiiauvaifes  qualités  à  Gonftahtino- 
ple  ?  pour  les  découvrir  à  Paris  avec  plus  da- 
vantage. Ce  n'a  pas  été  fa  faute  fi  mes  affaires 
n?ont  pas  été  ruinées.  L'infâme  a  donné  des 
marques  de  fa  perfidie  tout  auffitôt  qu'il  m'a 
rû  recevoir  de  l'argent ,  que  Racoa  m'a  envoyé 
felon  tes  ordres.  Je  t'ai  écrit  que  je  croyois  que 
cet  homme  m'avoit  fidèlement  inftfuit  des  cho- 
fès  qu'il  étoit  nécefïaire  que  je  fçuffe ,  &  que  je 
fèrois  en  garde  fur  celles  où  il  pourroit  me  faire 
du  mal.  Tu  peux  aisément  te  repréfenter  la 
douleur  que  je  fèns  à  préfent  ,  que  je  ne. puis  ni 
î'accufer  ,  ni  m'en  venger.  Il  m'a  fait  accroire 
que  le  fils  d'un  Avocat  de  Paris  y  jeune  homme 
de  grande  efpérance ,  ayant  reçu  quelque  dé-- 
plaifir  de  fes  pareils?  avoit  réiolu  de  fe  faire  cir^ 
concire  &  d'embraffèr  la  Religion  Mahométa- 
ne;que  n'ayant  pas  voulu  perdre  une  fî  belle* 
pccafion  de  me  rendre  fervice,il  s'étoit  avisé  de* 
cacher  ce  jeune  hemme  dans  une  cave  quieflf 
fous  la  maifbn  où  je  fuis  logé ,  fans  lui  dire  le 
Sieu  ou  il  de  voit  être*  Il  m'a  dit  de  plus  >  qu'il 
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lui  avoit  promis  cîe  Fargent ,  &  donné  parole 
de  lui  faire  avoir  à  Conftantinople  une  Charge 
confidérable  ;  Se  qu'eàfin  il  Fâvoit  rempli  de 
toutes  les  eipérances  quVxï  donne  d'ordinaire 
aux  gens  qui  abandonnent  la  Religion  de  leurs 
pères ,  par  légèreté  ou  pour  des  avantages  tenK 

"  forels.  Il  m'a  de  plus  allure  que  je  rïeïèrois  au- 
cunement exposé;  qu'il  àvoit  pris  toutes  les- 
meiuresnécefîaires  pour  transférer  fur  le  champ 

'  ce  Converti  à  Tunis,  ou  à  Alger  ?  &  de-là  a 
Conftantinople.  Je  nie  rendis  aux  râifbns  qu'il- 
tti'àilégua  *  &  l'on  amena  de  nuit  ce  jeune" 
homme  dans  la  màifbn  où  je  couche,  il  s  y  ca-* 

.cha  fans  que  je  le  viflè.  Mais  le  lendemain  ne: 
fut  pas  plutôt  venu?  qu'il  fè'pâfïa  dans  la  mal- 
ion  une  terrible  fcéne.  Je  fus  tout  flirpris  de 
voir  une  femme  en  grofle  furie  5  me  deman- 
dant Satisfaction  pour  avoir  violé  fa  fille ,  & 
ensuite  poignardée  ;  m'accufànt  de  plus  de  Fa- 
voir  enlevée  parviolence.  Tous  ces  reproches- 
me  furent  faits  en  préfènee  de  plufieurs  Offi- 
ciers confidérables  de  Juftice. 

Juge  donc  de  la  confiifron  où  j'étois  :  plus  je 
niois  le  crime ,  plus  étoit  grande  la  violence 
avec  laquelle  on  m'en  accufbit.  On  me  mena- 
çoit  de  la  mort  fi  je  ne  Favouois,  &ne  faifbis* 
la  fatisfa£tion  qu'on  demandoit  de  moi.    Etï- 
même  tems  cette  femme  rufée  fit  figne  à  l'un? 
des  fcêlérats  qui  Faccompagnoient  de  de/cen- 
dre en  un  tel  endroit,  &  d'amener' fa  fille  qu'on* 
trouva  pleine  de  vie ,  mais  habillée  en  homme*- 
§c  fondant  eniamieSo.  Une  fervoit  de  rien  d'al- 
léguer 
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léguer  des  raiions  pour  faire  connoître  mon  in- 
nocence. Je  fus  enfin  forcé  de  jet&er  tout  l'ar- 
gent que  j'avois  à  ces  misérables  affamés,  qui 
ne  fe  retirèrent  qu'après  m'avoir  maltraité  par 
les  paroles  du  monde  les  plus  outrageantes.  Ils 
m'emportèrent  environ  cent  quatre-vingt-qua- 
tre Sequins  d'or  ,  &  au  tour  de  cent  Pkftes  en 
argent.  Echimilia  eut  l'effronterie  de  fbutenir 
qu^ii  ne  fçavoit  rien  de  la  foui;be.  Il  croit  fe  ju£ 
tifier  en  difant,  que  fïlui  qui  eft  Juif  a  été  trom- 
pé par  ce  jeune  homme  qui  faiibit  fèmblant  de 
fè  faire  Tue  ,  il  y  avoit  mille  François  qui  a- 
voient  été  dupés  de  la  même  manière.  Je  ne  te 
parlerai  point  ici  des  railbns  que  je  lui  alléguai 
pour  lui  faire  avouer  fa  perfidie  ;  cela  ne  fer- 
viroitde  rien.  D'ailleurs  après  avoir  fait  réfle- 
xion fur  l'emploi  que  j'ai  ?  &  fur  l'état  préfent 
où  je  me  vois ,  j'ai  crû  que  je  devois  diffimuler  * 
&  attendre  une  occafion  favorable  pour  faire 
fbrtir  cet  infâme  de  Paris,  &  pour  lui  tendre 
quelque  piège  à  Conftantinopie.  Je  te  donne 
avis  de  ces  événemens  pour  deux  raifbns;  c'ell- 
à-dire,  pour  avoir  d'autre  argent,  &  pour  cher-* 
cher  les  moyens  de  me  mettre  en  fureté  ;  car 
franchement  je  me  croirai  toujours  en  danger 
tant  que  je  demeurerai  avec  un  pareil  fcélérat* 
Je  ne  te  parierai  point  de  Fintérêt  de  ma  vie  > 
que  je  croirai  toujours  bien  employée .,  pourvà 
que  je  la  perde  au  fervice  du  Sultan ,  k:  feul 
appui  de  l'Univers. 

Tu  ne  manqueras  pas  d'occafions  pourpou- 

roir- tirer  delabourfe  d'Echimilia  l'argent  qu'il 
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m'a  filouté  :  tu  ne  manqueras  pas  de  moyens 
non  plus  pour  éloigner  de  moi  un  fi  dangereux 
collègue.  Je  dois  te  dire  ce  que  les  Chrétiens 
difent  des  Juifs ,  dont  ils  font  toujours  ennemis 
irréconciliables.  Ils  difent  que  ces  misérables 
{ont  efolaves  de  toutes  les  Nations  excepté  des 
Turcs  ,  &  fur-tout  à  Conftantinople  où  ils  font 
les  maîtres,*  &  en  même  tems  carefsés  Se  mau- 
dits :  Au  milieu  de  l'abondance  ils  paroiflent 
toujours  gueux  ;  cependant  ils  mettent  les 
mains  for  tout.  Ils  ajoutent  qu'ils  font  vaga- 
bonds comme  U  lyfle  ;  mais  qu'en  quelque  en- 
droit qu'ils  foient ,  ils  y  trouvent  leur  patrie 
comme  Homère;  qu'ils  font  tous  perfides ,  & 
qu'ils  affeétent  en  public  de  paroître  pieux  ; 
mais  qu'en  particulier  ils  vivent  avec  un  def- 
ordre  effroyable ,  &  ne  font  forupule  de  rien  ; 
qu'ils  fo  vantent  qu'encore  qu'il  ne  leur  foit  pas 
permis  d'acheter  des  terres  ,  ils  ont  trouvé 
moyen  de  tirer  à  eux  une  grande  partie  de  l'or 
de  l'Europe.  Ils  difont  encore  qu^ii  faut  qu'ils 
foient  en  grand  nombre ,  puifqu'ils  ne  vont  ja- 
mais à  la  Guerre ,  &  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne 
fe  marie.  Ils  font,  difont-ils,  lâches  &  pol- 
trons par  tout  où  il  y  a  du  péril  &  de  la  peine  ; 
mais  hardis  lorfqu'ils  voy ent  un  gain  a fîuré  dans 
les  marchés  qu'ils  font  ;  Qu'ils  ne  difent  jamais 
la  vérité ,  fi  ce  n'eft  pour  tromper  :  qu'ils  men- 
tent perpétuellement,  &  ne  font  forupule  ni  de 
l'impiété,  ni  du  facrilége.  Ces  mêmes  Chré- 
tiens lounennent  qu'ils  feront  tôt  ou  tard  quel- 
que crime  horrible  dans  notre  grande  Ville  lin- 
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périale;  qu'ils  font  ennemis  cachés  des  Turcs* 
quoique  les  Turcs  ayent  beaucoup  de  confiai!-* 
ce  en  eux  ;  &  que  nous  voulons  bien  en  être 
dupés.  J'ai  écrit  à  Racoa  de  m'envoyer  prom- 
ptement  du  focours  ;  &  j'ai  été  contraint  d'eni* 
prunter  de  l'argent  de  ce  même  Echimilia,  ce 
traître  qui  m'a  mis  dans  l'état  où  je  fuis.  Il  n'a, 
pu  me  refufer  >  quoique  le  lâche  fade  fort  1s 
pauvre. 

Le  tour  qu'on  m'a  fait  m'obligera  déformais 
d'avoir  un  Valet  ;  mais  je  le  prendrai  fi  petit , 
que  perfonne  ne  me  reprochera  d'avoir  trop 
pris  d'une  méchante  choie.  Ne  m'abandonne  ' 
pas  ,  moi  qui  prie  Dieu  que  tu  jouifïès  de  tou^ 
tes  fortes  de  prospérités ,  &  d'une  fonte  parfaite; 
&  qui  fouhaite  que  tous  les  Monarques  des  Na- 
tions infidèles,  deviennent  Efolaves  du  Sultan, 
tqui  fora  toujours  invincible  ;  &  que  leurs  ri- 
^chelïes  groffiffent  le  Tréfor  dont  tu  as  la  garde. 
LETTRE  X  L  I  X, 
Au  Grand  Vifir. 

Du  Dauphin  de  France,  &  du  voyage  du  SuU 
tan  à  Babyhne. 

I'Hyver  eft  fi  avancé ,  que  les  Armées  di| 
^j  Roi  demeurent  tranquilles.  Ce  n'ePc  point 
une  Fable  que  le  Dauphin  foit  né  avec  des 
dents  ?  &  qu'il  n'y  ait  point  de  Nourrice  qui 
ofe  lui  donner  la  mammelle ,  de  peur  d'en  être 
mordue.  On  dit  atiffi  que  ne  s'étant  trouvé  aux 
environs  de  Paris  aucune  femme  qui  ait  pu 
foufirir  l'avidité  avec  laquelle  il  tette >  une  pay- 
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fane  robufte  &  faine  s'eft  offerte  à  le  nourrir, 

Il  vient  d'arriver  quatre  poftes  tout  à  la  fois  5 
l'une  de  Rome ,  &  le  reûe  des  Armées  ;  mais 
on  ne  fcait  pas  encore  quelles  nouvelles  elles 
apportent.  On  écrit  que  celle  qui  vient  d'Alle- 
magne apporte  des  nouvelles  de  l'Alfàce  &  de 
Brifac.  Le  Roi  de  France  fe  porte  fort  bien, 
La  Cour  fait  ici  de  grands  préparatifs  pour  le 
Carnaval ,  qui  eft  une  fête  où  les  Chrétiens  font 
mille  extravagances. 

Tout  le  monde  dit  que  la  Reine  eft  encore 
grofle.  Il  court  ici  plufieurs  nouvelles  impri- 
mées &  manuscrites,  qui  font  grand  bruit -de 
l'expédition  du  Grand  Seigneur  ;  &  Ton  fait 
plufieurs  prédirions  flir  fon  entreprise  de  Ba^ 
,by  lotie. 

Je  t'informerai  par  le  premier  Courier  de 
£e  qu'on  dît  ici  de  plus  de  notre  victorieux 
Empereur ,  &  de  toi  auffi  ,  qui  es  ion  premier 
Miniftre ,  &  le  bras  droit  de  fon  Empire.  Je  te 
ferai  fcavoir  en  même  tems  les  nouvelles  qui 
viendront  du  Nord  ,  dont  je  fuppoie  que  le 
Kaimakam  t'aura  déjà  dit  quelque  chofè  aufli? 
bien  que  des  plus  confîdérables  événemens  dg 
:  la  Guerre  d'Alface. 

LETTRE     L, 

A  fon  ami  Dinet  Goloiï, 

Relation  de  la  vit  de  Birkabeb ,  &  de  celle  dhm 

Prince  Perfan* 

I.  T     E  père  de  Birkabeb  étoit  un  riche  Arabe  * 
■jL-J  q,W  n'avoit  pas  moins  de  vertu  que  de  ri- 
cheffes* 
r:  ■':'■;,:  ;.:T:':.';;.' 
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cheffes.  Il  eut  dix-neuf  enfans,  qui  moururent 
tous  du  même  mal ,  après  qu'ils  furent  parve- 
nus à  un  certain  nombre  d'années  :  Jamais  Fa- 
mille ne  fut  plus  unie  ni  mieux  réglée.  Birka- 
beb  étoit  d'un  naturel  doux  &  paifible  ;  mais  il 
étoit  fi  pieux  &  mourut  fi  pauvre,  qu'un  voleur 
étant  entre  de  nuit  dans  fa  chambre ,  8c  n'y 
ayant  rien  trouvé ,  Birkabeb  Cappella  comme 
il  s'en  retournoit,  &  lui  donna  ion  lit,  ne  vou- 
lant pas  qu'il  s'en  retournât  les  mains  vuides , 
&  qu'il  perdît  fes  peines.  Réduit  après  cela  à 
coucher  fur  le  carreau ,  le  Ciel  lui  envoya  du 
fècours  par  les  mains  de  fa  femme.  A  peine  ie 
pafla-t-ii  vingt  mois  depuis  cette  aventure,  qu'il 
en  arriva  une  autre  plus  furprenante  encore ,  il 
devint  riche  tout  à  coup ,  &  ceffà  dans  le  même 
moment  d'être  fage.  Sa  femme  étoit  auffi  fu- 
perbe ,  &  aufi!  turbulente  qu'il  étoit  humble  & 
paifïble.  Cette  femme  gardoit  les  troupeaux , 
&  n'avoit  pas  moins  de  beauté  que  de  jeuneiïe. 
On  ne  feait  par  quel  accident  elle  fut  rencon- 
trée par  un  Prince  de  la  maifon  du  Sophi  de 
Perfe,  qui  fuyoit  la  colère  de  fon  Souverain. 
Il  eft  certain  que  s'étant  jette  entre  ûs  bras  ,  & 
Y  ayant  priée  de  lui  fàuverlavie,  fans  lui  dire 
ce  qu'il  étoit ,  elle  le  mena  dans  un  bois  fort 
épais  où  personne  n'avoit  jamais  été,  &  où  ce 
Prince  demeura  quatorze  ans  caché.  Las  enfin 
de  ce  genre  de  vie ,  il  fçut  iî  bien  mener  fît 
bienfaiclr ice ,  qu  il  la  fit  réfbudre  d'aller  à  Ifpa- 
Jian  déguisée  en  homme,  où  elle  trouverait  Âr- 
ikne  qui  avoit  été  fon  Gouverneur ,  homme  ia- 
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ge  &  fidèle ,  qui  lui  donneroit  de  l'argent  8c 
des  bijoux ,  &  une  eau ,  avec  laquelle  il  fe  dé- 
guiferoit  fi  bien?  que  ies  plus  intimes  amis 
même  ne  pourraient  le  reconnoître;  afin  qu'ain- 
fi  déguife ,  il  pût  furement  continuer  fbn  voya- 
ge à  Rhodes ,  comme  il  avoit  réïolu.   Cette 
femme  arriva  bientôt  à  Ifpahan  avec  les  mar- 
ques du  Prince  qui  dévoient  la  faire  reconnoî- 
tre r  &  qui  confîftoient  en  certains  caraéléres 
bizarres  accompagnés  d'une  bague  qu'il  avoit 
accoutumé  de  porter.  ArfameconnoifTant  bien 
tout  cela,  lui  confia  une  groiïe  femme  d'argent* 
plufieurs  diamans ,  &  un  petit  pot  d'or  ou  étoit 
l'eau  dont  je  viens  déparier.  Cette  AmbafTa- 
drice  étant  revenue  en  moins  de  quarante  jours, 
trouva  le  Prince  mort  dans  la  grotte  où  il  s'é- 
toit  retiré  ,  avec  un  papier  à  la  main  ,  par  le- 
quel il  pïioit  le  premier  que  le  hazard  condui- 
rait en  ce  lieu-k,  de  Penterrer  au  pied  d'un 
beau  Chêne  qui  étoit  tout  auprès  :  il  fupplioit 
auffi  celui  qui  avoit  fa  bague  de  la  porter  au 
Sophi ,  &  de  lui  demander  pardon  de  l'ofienfe 
qu'il  lui  avoit  faite.  Cette  femme  découvrit  à 
fbn  mari  toute  l'aventure  du  bois  ;  lui  fit  voir  le 
Prince  mort,  la  lettre ,  la  bague  &  les  joyaux. 
Il  n'y  eut  que  l'eau,  dont  elle  lui  fit  un  fëcret. 
Réfblue  enfuite  d'aller  au  Sophi,  ils  y  allèrent 
ensemble  ,  en  furent  bien  reçus  ,  Se  chargés  de 
richéfies.  Birfeabeb  prit  maifbn  à  Ifpahan ,  y 
demeura  quatre  ans ,  &  y  vécut  dans  la  volupté 
Se  dans  le  dérèglement.   Sa  femme  le  quitta* 
s'enfuit  avec  un  jeune  Perfan,  8c  fit  plufieurs 
Tome  ^  S  voyages 
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voyages  dans  l'Afîe  fous  différentes  figures. 
Par  le  moyen  de  l'eau  qu'Arfame  lui  avoit  don- 
né ,  elle  trompa  fbn  mari  &  tous  les  amans 
qu'elle  put  charmer. 

Le  malheureux  Birfeabeb  redevenu  pauvre 
par  la  mauvaise  conduite  de  fa  femme  ,  réfoiut 
enfin  de  s'en  retourner  chez  lui  -,  où  il  mourut 
chargé  d'années  &  en  G  bonne  odeur  de  fàinte- 
té  ,  quelle  bruit  commun  eft  qu'il  fit  divers 
miracles.  Il  laifla  quatre  fils  r  dont  je  n'ai  con- 
nu qu'Ababer  dont  tu  m'as  dit  quelque  chofe 
dans  ta  Lettre.  C;eft  tout  ce  que  je  puis  te  dire 
de  Birkabeb ,  de  fon  fils ,  &  de  fbn  petit-fils 
Ababer,  que  je  regarde  comme  un  fort  hon- 
nête homme  ,  &  auquel  je  crois  que  tu  te  peux 
confier,  en  confldérant  pourtant  que  tel  eft  au- 
jourd'hui galant  homme  ,  qui  fera  peut-être 
demain  toute  autre  choie.  Salue-le  de  ma  part* 
&  continue  à  m'aimer.  Répons  à  ma  première 
Lettre ,  fi  tu  ne  l'as  déjà  fait,  &  à  cette  derniè- 
re auffi  ,  pourvu  que  cela  ne  t'incommode  pas* 
Adieu- 

LETTRE    LL 

A  un  Page  de  fes  Amis. 

Sur  le  commencement  de  fa  maladie  *  &  Juf[ 

l'aventure  d'un  Hermïîe. 

TU  es  revenu  d'une  grande  maladie ,  &  je 
fuis  furie  point  de  tomber  malade.  Je  fuis 
depuis  quelques  jours  dans  une  langueur  qui 
m'accable  extrêmement  ;  mais  par  la  grâce  de 
Dieu  *  je  n'ai  pas  encore  befoin  de  .Médecin* 

La 
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La  lettre  que  j'ai  reçue  de  toi  m'a  été  de  quel- 
que fbulagernent  dans  ma  triftefïe ,  qui  n'eft 
pas  un  mal  nouveau  pour  moi ,'  étant  obligé , 
comme  je  fuis ,  de  palfer  ma  vie  fi  loin  de  mes 
amis ,  de  ma  patrie,  &  même  de  ma  Religion. 
Quoiqu'il  {bit  difficile  d'être  faint  quand  on  eft 
contraint  de  vivre  dans  un  lieu  profane ,  ne  t'i- 
magine  pourtant  pas  que  ma  piété  ni  mon  ami- 
tié fe  fbient  diminuées.  Mon  cœur  eft  une 
Mofquée  ,  où  mes  amis  font  toujours  préfens. 
Sois  donc  perfùadé  qu'il  m'eft  impoffible  de 
devenir  infidèle  ',  Se  de  perdre  i'affeétion  que 
j'ai  toujours  eue  pour  mes  amis  ;  car  j'aime 
toujours  ce  que  j'ai  une  fois  aimé.  îl  eft  vrai 
que  j'ai  changé  de  nom ,  que  je  fuis  bizarre- 
ment véîu  ;  mais  je  ne  changerai  jamais  de  cœur 
pour  ma  Religion  ?  pour  ma  patrie  >  &  pour 
mes  amis. 

Les  anciens  Grecs  ont  beaucoup  écrit  fur 
l'amitié  &  fur  le  devoir  des  amis  ;  mais  ils  ont 
jplus  laifsé  de  chofes  à  dire  qu'ils  n'en  ont  dit ,  Se 
plus  à  faire  qu'ils  n'en  ont  fait.  Le  mot  d'Ami 
eft  un  nom  commun  que  la  plupart  des  gens  fe 
donnent  :  Mais  où  trouveras-tu  feulement  un 
homme  qui  donne  des  preuves  d'une  vraie  Se 
fincére  amitié  ?  Je  ne  fuis  pas  hypocrite.  Sois 
donc  fidèle  à  Conftantinople ,  &  m'informe  de 
ce  qui  fë  pafïe  dans  le  Serrail  >  &  comment  fe 
portent  nos  amis  &  nos  parens  de  ces  quar- 
tiers-là. 

Je  fuis  fî  las  d'avoir  écrit  au  grand  Vifir  8t 
auKaimakaiîi  ce  qui  fe  paflè  parfni  les  Infidèles 
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où  je  fais ,  que  je  ne  t'en  dirai  pas  un  mot.. 
Ne  m'imite  pas  en  cela ,  car  tu  as  autant  de. 
loifir  que  j'en  ai  peu.  De  tes  nouvelles  donc 
tous  les  mois3: 

L'aventure  de  la  fille  de  chambre  du  vieux 
Efclave  avec  l'Eunuque  Melec  ,  m5a  beaucoup 
fait  rire:  Et,  vive  Mahomet  ?  je  ne  crois  pas 
que  ce  faint  Prophète  même  puifle  s'empêcher» 
d'en  rire  en  Paradis ,  lorique  l'Ange  qui  l'in- 
forme de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde  > 
lui  dira  ce  que  ces  deux  personnes  ont  fait  de 
ridicule  à  fbn  honneur.  Quelle  plus  grande  {im- 
plicite que  de  manger  toutes  les  nuits  un  verfet 
de  l'Alcoran  écrit  {ùr  un  morceau  de  fatin  de  la 
Chine  ?  D'où  cet  Eunuque  ton  collègue  peut- 
il  avoir  appris  une  pareille  fuperûition  ?&  par 
quel  eiprit  a-t-il  autorifé  celle  de  cette  Eielave 
en  fe  donnant  la  peine  d'écrire  ces  verfèts  ? 
Comment  ont- ils  pu  s'imaginer  l'un  &  l'autre 
qu'ils  pourroient  finir  cette  fête  /puisqu'il  fau~ 
droit  fix  mille  quarante-trois  jours  pour  manr* 
ger  tout  l'Alcoran  -,  qui  contient  autant  de  ven- 
fets  ?  Fais- moi  fçavoir  y  je  te  prie,  comme  on 
les  traite.  Ils  ne  méritent  pas ,  ce  me  femble  9 
une  peine  bien,  rigoureuse,  puHque  leur  crime 
n'eft  qu'une  dévotion  ridicule.  Le  grand  8c  vé- 
nérable Moufti  aura  bientôt  décidé  la  chofè  t 
Mais  je  voudrois  bien  fçavoir  comment  il  la  dé- 
cidera- 

Cette  aventure  me  fait  fbuvenir  d'une  autre 
suffi:  finguliére,  que  je  veux  te  raconter.  Pen- 
dant que  je  voyageois  en  Allemagne ,  j'allai- 

voir 
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voir  un  Solitaire  ,  qui  paflToit  f&  vie  loin  du 
commerce  du  monde  dans  un  petit  Hermiîage 
qui  n'eft  qu'à  environ  quinze  milles  de  Vienne, 
Cet  homme  qui  à  préfènî  eft  fort  vieux  a  vécu 
quarante  ans  dans  une  grande  auftérité,  faifant 
tout  ce  que  font  nos  Santons  les  plus  célèbres. 
Il  faut  te  dire  ce  qui  Fa  obligé  à  faire  une  fi  ru- 
de pénitence ,  &  a  fè  retirer  comme  il  a  fait* 
On  dit  qu'étant  jeune  ,.  &  qu'ayant  fait  quel- 
que chofe  qui  le  fit  menacer  de  prifbn ,  il  s'é~ 
toit  caché  dans  la  maifbn  d\m \  de  fès  intimes 
amis  ,  &  fè  tenoit  dans  un  tonneau  couvert  de 
paille  y,  où  tous  les  jours  on  lui  portait  à  man- 
ger. Pendant  qu'il  étoit  ainfi  caché  fous  ce. 
vaifïèau  ,  un  certain  homme  monta  dans  le  gre- 
nier où  étoit  fa  prifbn  ,  avec  la  fœur  de  fbn  hô- 
te. Ces  deux  perfbnnes  fè  croyant  feules  en, 
vinrent  à  des  familiarités  qui  fcandalifbient 
beaucoup  ce  nouveau  Diogéne,  qui  voyoit  tout 
ce  qui  fè  pafïbit  par  les  ouvertures  de  fbn  ton- 
neau. Ne  pouvant  donc  plus  fe  retenir,  il  écla* 
ta  en  ces  termes  iDieu  vous  voit.fcélérats ,  & 
un  homme  auffu  En  un  mot ,  fbn  indignation 
fut  fi  grande,  que  le  tonneau  fut  renversé.  Le 
bruit  qu'il  fit  effraya  tellement  les  Amans  ,  que 
îe  galant  voulant  fè  fàuver  au  plus  vite  ,  fejet- 
ta  par  le  degré ,  &  fè  rompit  le  cou  ,  &  la  belle 
en  fut  quitte  pour  un  évanouiflènient.  Une 
aventure  fi  Surprenante ,  &  fûr-toùt  la  vue  d'un* 
fi  faîe  &  fi  tragique  ipeftacle  ,.  frappa  fi  fort  ce 
jeune  homme,  qu'il  quitta  dès-lors  le  monde* 
&jjb  retira  dans  lafolitude  où  ileilàpréfènt, 
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Il  ne  vit  que  de  pain  &  deau  ;  &Faverfion  qu'il 
conçut  en  cette  occafîon  pour  les  femmes  eft  fi 
grande  ,  qu'aucune  n'ofe  fe  prefenter  devant 
lui.  îl  y  en  eut  deux  qui  eurent  la  curiofité  de 
le  voir ,  &  pour  cet  effet  elles  prirent  des  habits 
d  hommes  •  mais  elles  fe  repentirent  bientôt  de 
leur  vifite  ;  car  le  Solitaire  plein  de  dépit  &  d& 
colère?  les  reçut  ainfî  :  Retïrez^-vous ,  Démons  y 
tombés  du  Ciel  pour  -perdre  les  hommes  ;jeffaif 
bien  qui  vous  êtes,  &  ne  puis  vous  regarder  [ans 
horreur.  Il  fait  d'excellentes  exhortations  aux 
jeunes  gens  qui  le  vont  voir;  &  après  leur  avoir 
repréfènté  le  foin  qu'ils  doivent  prendre  pour 
vivre  avec  pureté ,  &  pour  vaincre  les  par- 
lions auxquelles  la  nature  corrompue  les  rend 
fujets  y  il  les  exhorte  auffi  à  ie  regarder  dans: 
un  miroir  lorsqu'ils  font  en  colère,  ou  quils 
vont  commettre  quelque  aétion  brutale  ou  des- 
honnête. 

Ma  lettre  eft  plus  longue  que  je  n'avois  cru» 
Reçois  comme  une  marque  de  mon  amitié  le 
long  entretien  que  j'ai  eu  avec  toi  dansuntemS 
où  je  ne  croyois  te  dire  qu'un  mot.  Remets 
en  main  propre  à  Zélinx  la  lettre  que  je  lui 
écris  fous  ton  couvert ,  &  qui  contient  des? 
chofes  qui  concernent  fa  vie,  Aime-moi  tx>w 
fours. 


LETTRE 
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LETTRE    LÏL 

A  Zélim  Capitaine  de  Galère. 

"D'un  homme  parti  de  Livorne  pour  l'aller  ajjaf*- 
Jiner  à  Conft antinomie. 

M  Elie met  Page  du  Serrai!  te  rendra  ,  ois 
te  fera  rendre  cette  lettre.  Il  n'eft  plus 
néceflaire  que  je  renvoyé  le  portrait  d'un  hom- 
me qui  eit  parti  de  Livorne  pour  Conftantino- 
pie  dans  le  defîein  de  te  tuer.  Tu  le  reconnoî— 
tras  aifcmeiit ,  puifquil  a  été  fix  ans  Efclave 
fur  ta  Galère.  Donaja  le  Juif  me  donne  de  Gè- 
nes un  avis  fi  important  pour  ta  vie.  Il  ajoute 
qu'il  part  avec  fbn  frère  réfblu  de  périr  ,  ou 
de  fe  venger  d'un-  grand  outrage  que  tu  lui  as: 
fait. 

Il  s'eft  plaint  de  ta  cruauté  par  toute  l'Italie*- 
Il  dit  qu'après  avoir  employé  toute  forte  de 
moyens  pour  le  rendre  Turc ,  &  n'y  ayant  pût. 
réuffir  ni  par  préfens  ni  par  promeflès,  tu  lui 
as  fait  fbuffrir  tout  ce  qu'on  peut  louffrir  de 
plus  cruel  ;  &  qu'ayant  été  endormi  par  une- 
potion  que  tu  lui  avois  fait  prendre  ->  tu  lui: 
as  fait  couper  les  parties  génitales.  Les  ar- 
mes qu'il  porte  pour  fe  défaire  de toi,  te  frap- 
peront fans  bruit  :  Âinfi  tu  as  befbin  d'être 
bien  fur  tes  gardes.  I!  cache  ce  qui  doit  t'ôter 
la  vie  dans  un  petit  Livre  de  prières.  La  ven- 
geance ,  qui  rend  d'ordinaire  les  gens  indus- 
trieux, l5a  fait  avifèr  de  cacher  dans  ce  petit 
Livre  une  petite  flèche  d'acier  empoifbnnée  y 
renfermée  avec  tant  d'art  dans  le  cuir  <pi  umw 

vre 
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Vre  le  livre,  qu'elle  en  eft  décochée  comme 
à.  un  arc  ,  &  frappe  avec  tant  de  violence  8c 
tant  de  vîteiîe ,'  qu'il  eft  impoffible  de  parer 
ïe  coup.  Celui  qui  le  reçoit  ne  le  fènt  prefque 

fas  ;  il  n'en  fort  pas  une  goûte  de  fang ,  8c 
on  n'apperçoit  aucune  bleflure ,  tant  ce  mor*- 
tel  infiniment  eft  délicatement  fait  :  de  forte 
que  la  mort  eft  inévitable ,  fi  une  fois  on  en  eft 
frappé. 

Je  ne  doute  pas  que  cet  eiprk  vindicatif  né 
fè  cache  fi  finement  qu'on  n'ait  de  la  peine  à 
le  découvrir  :  mais  après  en  avoir  été  averti  * 
c'eft  à  toi  de  te  donner  de  garde  ?  &  de  te  gué- 
rir en  même  tems  de  la  cruauté  &  de  la  sévé- 
rité où  tu  t'es  porté  jufqu'ici.  Tu  commandes 
une  Galère  montée  de  Forçats ,  qui  font  en- 
tretenus à-  tes  dépens  ;  tu  comptes  entre  tes  ri^ 
chefifes  trois  mille  Chrétiens  qui  font  tes  jar- 
dins ,  &  qui  te  fervent  en  mer,  &  tu  n'as  ja- 
mais fbngé  que  ce  font  gens  qui  peuvent  te 
fàuver  la  vie  y  ou  te  la  faire  perdre  ;  &  que 
courant  les  mers  comme  tu  fais ,  il  eft  impoffi* 
ble  que  tu  ayes  par  tout  le  même  bonheur  r 
8c  que  su  ne  deviennes  Efclave  toi-même.  Tu 
n'as  jamais  fait  réflexion  que  la  mort  eft  plus 
fupportable  que  l'efclavage  ;  &  que  des  gens 
qui  méprifent  leur  vie  ,  font  maîtres  de  la  tien- 
ne. Dieu  te  conferve ,  &  t'infpire  de  la  dou- 
ceur pour  tes  Efclaves  qui  te  font  néceflaires. 
Crois-moi  :  Tu  as  trois  cens  Ennemis  chez 
toi  ;  fais  tout  ce  que  tu  pourras  pour  t'en  faire 
aimer.  Apprens  cela  d'un  célèbre  Romain  r  quï 
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faifoit  nourrir  les  Efclaves  nés  en  fe  maison  cîu 
même  lait  dont  fès  propres enfansétoient  nour- 
ris. Si  tu  n'es  pas  pour  une  telle  indulgence , 
celle  au  moins  d'être  cruel  ?  autrement  tu  feras 
plus  efclave  que  ceux  qui  te  fervent.  Si  tu  ne 
veux  pas  les  épargner  pour  l'amour  d'eux  , 
aye  pitié  de  leur  condition,  &  les  épargne  pour 
l'amour  de  toi-même  :  par  ce  moyen  tu  vivras 
dans  une  auffi  grande  tranquillité  qu'on  puifïe 
s'imaginer.  Le  feint  Prophète  te  garantiile  du 
danger  dont  tu  es  menacé  ,  &  détruife  ce  témé- 
raire Chrétien  qui  voudroit  t'aflaffiner. 
LETTRE  LUI, 
Au  premier  Secrétaire  d'Etat. 

Du  Bajfa  d'Alger:  De  fa  mort  &  defesfenîimens 
barbares  à  l'égard  de/es  Efclaves. 

JE  reçois  nouvelle  des  côtes  de  Provence* 
d'un  événement  fi  extraordinaire  &  fi  fcan- 
daleux  ,  que  je  ne  xpuis  m'empêcher  de  t'en 
faire  part,  &  de  te  prier  toi  qui  as  de  la  fegefle 
&  de  l'expérience ,  de  le  faire  enregiftrer  dans 
les  fecrées  Archives  de  l'Empire  >  dont  tu  es 
le  dépositaire. 

Aflàm  Baffa  Corfeire  d'Alger  eft  mort  âgé 
de  quarante  ans.  Ce  qu'on  dit  de  fe  mort  eft  fi 
horrible  8c  fi  extraordinaire  ,  que  les  Ennemis 
même  de  l'Alcoran  déteftent  la  mémoire  d'une 
perfbrme  d'un  fi  étrange  caraftére. 

On  dit  que  fe  fèntant  près  de  fe  fin ,  il  a  fait 

étrangler  deux  jeunes  Efclaves  Chrétiens  d  ex~ 

traftiort  noble  ?  &  de  la  rançon  defquels  on 
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pouvoit  efpérer  une  fomme  confidérable  ;  ce 
qull  a  fait  fans  donner  aucune  raifbn  de  fa 
cruauté  ■>  &  même  après  avoir  reconnu  qu'il  n5a- 
voit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'eux  ;  qu'au 
contraire  il  avoit  remarqué  en  eux  qu'ils  a- 
voient  de  bonnes  qualités  &  des  inclinations 
louables.  En  l'enfeveiiflant  on  a  trouvé  une  es- 
pèce d'écharpe  fine  autour  de  lui ,  fur  laquelle 
étoient  ces  paroles  en  broderie  d'or:  Ajfam 
Ba/Ja  voulant  avoir  bonne  compagnie  pour  s*  en 
Aller  en  l'autre  monde ,  veut  qiion  enterre  avec 
lui  la  plus  belle  de  fes  Efclaves  toute  vivante. 

Le  bruit  d  une  fi  terrible  aventure  a  aug- 
menté la  haine  que  les  François  avoient  déjà 
pour  nous;  &  ils  nous  haïfient  à  préfent  avec 
tant  d'excès  &tant  de  violence,  que  je  fuis 
contraint  de  me  tenir  caché ,  de  peur  de  me 
découvrir  ,  par  un  excès  de  zélé ,  ne  pouvant 
fbuffrir  les  blafphêmes  de  nos  Ennemis.  Je  ne 
fais  point  de  doute  que  ce  monftre  de  cruauté 
ne  fbit  dans  l'autre  monde  fous  la  garde  des 
Anges  noirs. 

Pieu  veuille  que  le  même  crime  ne  corrom- 
pe pas  le  reftede  l'Afrique.  Permets-moi  de  te 
donner  un  confeih  Fais  déterrer  le  cadavre  de 
cet  impie  :  Fais-le  brûler,  &  jetter  fes  cendres 
dans  la  mer ,  pour  enf^vçlir?  s'il  _eâ  pofîible,  la 
mémoire  de  ce  misérable. 

Je  te  falue  de  la  Ville  du  monde  ou  le  bruit 
eft  le  plus  grand,  &  je  te  fbuhaite  à  Conftanti- 
nople ,  ou  par  tout  ailleurs  où  tu  peux  être  ,  une 
ipngue  fliite  d'heureufe^  aîinéçs?  &  après  ta 

mort 
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mort  la  félicité  de  nos  cent  vint-quatre  mille 
Prophètes. 

L  E  T  TR'E    L  I  V. 

A  un  Chevalier  d*Egypte, 

Sur  ce  que  fit  le  Cardinal  de  Richelieu  à  uft> 
Bal 

IL  y  a  quelques  jours  que  le  Roi  fut  à  un  Bal, 
où  il  y  avoit  grand  nombre  de  peribnnes  de 
qualité  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  On  remar- 
qua qu'à  la  fin  de  ce  divertiflement  le  Car- 
dinal aurait  voulu  fertir  le  premier  ;  mais  qu'il 
rî'avqit  osé$  &  à  la  vérité,  il  n'auroiî  pu  per- 
cer la  foule  ;  £.e  qui  lui  caufoit  une  impatien- 
ce que  tout  le  monde  remarqua  ,  &  même 
le  Roi ,  qui  le  tira  un  peu  à  part,  le  pria  sérieux 
fement  de  paiïer  ,  puisqu'il  étoit  le  Maître* 
Ce  Miniftre  fe  trouva  iûrpris ,  &  ne  répon*- 
dit  rien  ;  mais  prenant  lui-même  le  flambeau 
d'un  des  Pages  ,  il  le  porta  devant  le  Roi 
d'un  air  qui  ne  marquoit,  ni  dépit ,  ni  confia 
iîon.  Ceux  qui  prirent  garde  au  nom  de  Maî- 
tre que  le  Roi  lui  avoit  donné  y  tournèrent 
la  chofe  à  ion  avantage  ;  d'autres  crurent  qu'en 
s'abailîant  fi  fort,  il  faifbit  allez  connoître  qu'il 
javoit  deflein  de  s'élever.  En  un  mot  cha^ 
£un  raifbnnà  fur  ççh  comme  il  jugçoit  le  plus 
à  propos. 

Je  te  fais  ce  récit  ?  parce  que  je  me  fbuviens 
de  ce  que  tu  fis  en  pré/ençe  de  ton  Maître?  lor£ 
que  tu  te  jettas  par  la  fenêtre  pour  ramafier  un 
petit  papier  qn'AmuraîAVpit  laifsé  tomber  par 

T  £  hazard* 
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Jiazard.  Comme  on  n'ignore  pas  ici  ce  que  tu 
fis  en  cette  occafion  ,  on  le  compare  à  ce  .qu'a, 
fait  le  Cardinal  ;  mais  on  y  met  cette  différen- 
ce >  que  le  Cardinal  fans  perdre  a  fait  un  plus 
grand  faut  que  toi.  Dieu  te  garde  de  tomber 
Sans  un  précipice  ,  G.  tu  es  afTez  fou  pour  favv* 
ter  encore  une  fois. 

LETT  R  È  "'    L  V, 
Âii  Grand  Vifîr. 

JDes  mémoires  qitil  donna  au  Cardinal  fur  Ï4 

vie  des  Hommes  iUuftres. 

AVant  que  de  te  faire  un  détail  ,  grand  & 
magnanime  Vifir?  de  ce  que  j'ai  fait  pouf 
Satisfaire  la  euriofiîé  du  Cardinal  de  Richelieu» 
je  fiils  obligé  de  te  dire  à  quoi  Remployé  mes 
heures  de  loifir.  Il  m'eft  impoffible  de  bien 
obferver  les  mouvemens  de  cette  Cour  à 
inoins  que  je  ne  la  fùive ,  &  que  je  n'aye  coin-* 
nierce  avec  toute  forte  de  gens ,  comme  avec 
<Jes  Artifans,  des  Soldats,  des  SçavansV  des 
gens  de  Marine ■>  des  Politiques,  &  même  des 
.Muficiens  :  car  c'eft  de  ces  fortes  de  gens  que 
îa  Cour  eft  composée.  Il  y  a  des  particuliers 
qui  pofTédent  toutes  ces  Sciences ,  &  de  ce 
nombre  eft  le  Cardinal  de  Richelieu.  Non 
content  de  fes  connoiffances  ,  il  cherche  à  les 
augmenter  par  le  commerce  de  toutes  les  per« 
fonnes  de  mérite  qui  arrivent  en  cette  Cour ,  & 
ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  peut  enrichir  ce 
Royaume  de  quelques  nouvelles  découvertes 
dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences?  tant  il  aime 
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fa  patrie,  &  tant  il  defirè  de  rendre  fon  Mini£* 
ïére  célèbre. 

Par-là  tu  peux  voir ,  invincible  Bafla  ,  que 
pour  entretenir  fbciété  avec  les  Courti/àns  qui 
ont  tant  de  qualités  différentes  *  il  faut  en  avoir 
quelqu'une  pour  pouvoir  dire  quelque  chofe  à 
fon  tour,  &  pour  n'écouter  pas  toujours  ce  que 
difèntles  autres 

Pour  cet  effet,  l'étude  particulière  que  je 
failbis  pendant  que  j'étois  Èfclave  en  Sicile  * 
in'eft  d'un  grand  iecours,  quoique  ce  ne  fbit 
pas  tout-à-fait  allez.  La  lefture  que  je  faifois 
dans  cette  Iflç ,  me  fert  pour  entendre  les  Li- 
vres ,  mais  non  pour  connoître  les  hommes* 
Comme  je  fens  maintenant  que  j'ai  beioin  de 
beaucoup  de  diffîmulation ,  d'un  eiprit  ibuple 
&  éveille ,  Se  fur-tout  de  prudence ,  d'éloquen- 
ce ,  &  de  fcavoir ,  pour  bien  parler  dans  les 
occàfions;  de  beaucoup  de  lecture ,  pour  ac- 
quérir la  connoiflance  des  cîiofes  anciennes  & 
modernes  ;  d'une  politique  rafinée  ,  pour  fe  dé- 
couvrir &  pour  fe  cacher  à  propos ,  &  pour 
contrefaire  quelquefois  l'honnête  homme ,  j'ai 
crû  que  rien  ne  potivoit  me  fèrvir  davantage 
en  cela  que  la  leékire  de  l'Hiftoire.  Je  m'y  fuis 
donc  appliqué  de  mon  mieux.  Et  comme  il  faut 
beaucoup  de  Livres  pour  faire  une  telle  étude  * 
&  que  le  grand  nombre  fait  auffi  confufion  * 
|'ai  heureufernent  trouvé  moyen  de  faire  con- 
noiiTànee  avec  un  vieux  Sçavant,  qui  ne  lit 
que  des  Livres  choifis  ,  &  qui  a  voyagé  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  monde  ;  non  corn- 
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me  Apollonius  pour  apprendre  le  langage  des^  s 
bêtes  &  des  oifeaux >  mais  pour  connoître  les 
coutumes  ,  les  loix ,-  les  vertus  i  &  les  vices 
des  Nations.  La  première  chofe  que  j;ai  voulu 
faire  \  a  été  de  m'informer  de  tous  les  prodiges 
que  le  Dieu  des  Juifs  a  faits  en  faveur  de  ce 
peuple  ingrat.  J'ai  pafsé  enfuite  à  l'examen  de 
la  vie  &  de  la  doétrine  du  Meffie  que  les  Chré- 
tiens fervent.  J*ai  aufïi  jette  les  yeux  fîir  ce  qui 
s'eft  fait  de  conficiérable  à  Athènes >  à  Lacédé- 
mone ,  à  Thébes  ,  à  Rome  ,  Se  à  Carthage  : 
J'ai  remarqué  diligemment  quelles  Divinités 
on  adoroit  dans  ces  lieux  célèbres  ,  &  il  m'a 
paru  que  les  grands  Philofbphes  ,  &  les  Capi- 
taines de  réputation  qui  faifbient  tant  de  bruit 
de  leur  Religion  ,  n'en  avoient  aucune  dans  le 
fond.  J'ai  parcouru  ce  que  les  Chrétiens  ap- 
pellent le  vieux  &  le  nouveau  Teftament ,  8c 
les  Hiftoires  de  Jofèph  ,  de  Xenophon ,  de  Po- 
iybe  i  de  Thucidide  ,  de  Tite-Live  Scde  Ta- 
cite :  Ma  plus  grande  application  a  été  &  fera 
toujours  ?  de  lire  &  de  méditer  les  Oeuvres  du 
grand  Plutarque  >  fur  la  vie  des  Hommes  illus- 
tres Grecs  &  Romains ,  composée  avec  tant 
d'exactitude.  C'eft-là  où  je  fuis  parvenu  en  peu 
de  teins  ;  &  c'eft-là  où  j'en  demeurerai.  La 
lefture  de  Plutarque  m'a  fourni  tout  ce  qu'il 
me  faut  pour  amufer  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
auquel  j'offris  mes  fervices  il  y  a  quelques  jours, 
&  auquel  j'ai  remis  le  difeours  fuivant  ;  com- 
posé félon  la  manière  des  Chrétiens.  Je  me  fuis 
dépouillé,  s;il  faut  ainfî  dire  ,  de  la  manière 

d'écrire. 
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d'écrire  des  Turcs ,  auffi-hien  que  de  leur  ha* 
bit ,  afin  de  mieux  me  déguifer. 

Grand  Cardinal  &  très-fage  Mmiftre  du  ftus 
grand  Roi  des  Chrétiens. 

JE  me  préfente  à  vous  fùivant  vos  ordres  i 
non  pour  vous  entretenir  des  richefles  de 
la  vie  ,  ni  de  quelle  manière  vous  pouvez  rui- 
ner par  votre  fagefTe  &  par  les  forces  du  Roi 
votre  Maître  le  puiflànt  Empire  des  Otto- 
mans ,  dont  vous  n'avez  aucun  fujet  de  vous 
plaindre  >  mais  pour  vous  parler  de  ce  qui  me 
paroît  le  plus  convenable  à  la  grandeur  de  vo- 
tre génie.  Sçachez  donc ,  fage  Modérateur  du 
Monarque  des  François ,  que  je  ne  vous  pré- 
senterai rien  qui  puiffe  m'attirer  votre  averfion? 
&  qui  vous  fafte  repentir  de  m'avoir  crû ,  puis- 
que ce  que  je  vous  propofë  eft  une  entreprifè 
aisée  &  glorieufe.  Votre  Prince  a  un  fils ,  qui 
doit  hériter  un  jour  de  la  grandeur  de  fon  Pè- 
re :  vous  ne  fcavez  de  quel  efprit  il  fera ,  car 
il  eft  encore  trop  jeune  pour  qu'on  puifle  dire 
fur  cela  quelque  chofe  de  certain.  Il  eft  vrai 
qu'un  Prince  qu'on  a  fi  long-tems  attendu  , 
mérite  qu'on  en  ait  des  efpérances  extraordi- 
naires, &  qu'on  faflede  bonne  heure  de  grands 
préparatifs  pour  bâtir  un  Palais  qui  foit  digne 
de  le  loger.  J'ai  à  vous  propofer  un  Palais 
d'une  Architecture  miraculeufe  qu'on  n'a  ja- 
mais vue  ,  ni  dont  on  ne  s'eft  jamais  avisé* 
Vous  pouvez  de  vos  propres  mains  élever  ce 
Palais  dans  Paris  ;  Il  faut  qu'il  ait  une  figu- 
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re  quarrée  ;  que  les  quatre  Angles  regardent 
les  quatres  parties  du  monde*  l'Europe,  l'Afie? 
l'Afrique ,  l'Amérique  ,  &  que  fâ  rnagnificen-* 
ce  attire  toutes  les  Nations,  Les  Architeéîes 
que  vous  employerez  à  la  conftruétion  auront 
le  fêcret  avec  leur  plume ,  leur  encre  &  leur 
papier ,  d'élever  cet  édifice  qui  durera  plus 
que  le  Panthéon  d'Agrippa  ,  &  dans  lequel  ? 
comme  le  Temple  de  Salomon  f  l'on  n'enten- 
dra point  de  coups  de  marteau. 

Ne  croyez  point,  fage  Miniftre ,  que  ce  fbit 
une  chimère  que  je  me  fois  mife  en  tête.  Ecou- 
tez donc  le  deflfèin  de  ce  fuperbe  Palais.  Plu- 
tarque  en  a  déjà  jette  des  fondemens  fur  des 
matériaux  plus  précieux  que  l'or  ou  que  le 
rubis.  Vous  fçavez  que  ce  Philofbphe  a  eu  le 
bonheur  d'immortalifèr  les  aéKons  de  tant  de 
grands  hommes,  dont  perfbnne  n'auroit  parlé  , 
jfi  Plutarque  n'en  avoir -rien  dit.  On  lit  encore 
aujourd'hui  fur  les  feuilles  &  fur  l'écorce  des 
arbres  des  Provinces  les  plus  reculées  des  In-* 
des,  les  vies  d'Alexandre ,  de  Céfar  ,  de  Sci- 
pion ,  de  Pompée  &  de  Xerxès.  On  trouve 
dans  la  plupart  des  déferts  de  l'Arabie  ,  &  par- 
mi les  Dervis  de  Médine ,  FHiftoire  de  Nu- 
ma,  d'Ariftide,  de  Caton,  de  Licurgue,  & 
d'Epaminondas ,  écrite  en  caractères  Arabes* 
Les  Efpagnols  &  les  Portugais  ont  rendu  cet 
Auteur  fi  fameux  à  la  Chine  &  au  Japon,  que 
ces  Barbares  non  côntens  d'avoir  traduit  en 
leur  langue  les  Vies  des  Grecs  &  des  Romains, 
ont  ordonné,  fi  je  ne  me  trompe ,  qu'on  en  fît 


cinq  en  cinq  ans  de  nouvelles  copies  pour  les 
conferver  éternellement.  j'en  ai  vu  plus  dé 
cent  exemplaires  à  Conftantinople  en  papier 
de  fbye ,  où  les  ouvrages  de  ce  fameux  Grec* 
font  lus  avec  vénération  par  les  plus  grands 
Capitaines  ,  par  les  plus  célèbres  Jurifconful- 
tes ,  &  par  les  Théologiens  les  plus  renom- 
més :  Ces  ouvrages  font  enrichis  de  notes  très* 
Curieufes  en  Arabe  >  en  Perfan ,  &  en  Turc  ; 
ce  qui  s'eft  fait  par  ordre  exprès  des  Sultans? 
qui  les  ont  fait  garder  comme  des  monumens 
illudres  de  l'ancienne  éloquence  dés  Grecs» 
Vous  ii'igilorez  pas  l'eftinie  que  Soliman  le 
Grand  avoit  pour  Pompée  ?  pour  Céiar,  pour 
Pyrrhus  &  pour  Alexandre  :  Vous  fçavez  aufjï 
qu'il  ne  faifbit  jamais  aucune  entreprife  militaire 
qu'il  n'eût  coniulté  ces  grands  Maîtres.  ïl  avoir 
coutume  de  dire  qu'il  ne  fçavoit  fi  Alexan- 
dre ou  Pyrrhus  avoient  fait  paroître  plus  de 
valeur  dans  les  combats,  que  Plutarque  avoir 
fait  voir  d'eiprit  &  de  jugement  dans  la  de- 
scription qu'il  en  a  faite.  Mais  dans  un  voya- 
ge que  je  fis  en  Allemagne  ?  que  ne  me  dit 
point  un  vieux  Rabin  ?  en  me  montrant  les 
Vies  des  Hommes  illuftres  de  cet  incompa- 
rable Auteur  traduites  en  Hébreu  ,  qu'il  por- 
toit  toujours  fur  lui  ?  il  m'alïura  que  les  cu- 
rieux de  Ûl  Religion  en  faifbient  fi  grand 
cas  ,  qu'il  y  en  avoit  plus  de  dix  mille  copies 
manufcrites  dispersées  dans  les  Synagogues 
d'Orient  &  d'Occident. 

Les  hommes  >  les  femmes  &  les  enfans  fca-* 
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vent  combien  ce  fameux  Auteur  eft  eftimé 
dans  toute  notre  Europe.  Il  parle  à  préfent  tou- 
tes fortes  de  Langues.  Les  Anglois,  les  Espa- 
gnols ,  les  Italiens ,  les  Allemans,  les  Polonois, 
Se  les  Hollandois  Font  naturalisé  :  Et  vous  fçà-» 
vez  fort  bien  ?  Monfeigneur ,  que  les  Sçavans 
de  ce  Royaume  ,  non  contens  de  l'avoir  traduit 
çn  leur  Langue  naturelle ,  ont  foin  d'orner 
leurs  Bibliothèques  des  Ouvrages  de  cet  Au- 
teur en  la  Langue  qu'il  les  a  écrits ,  &  ont  re- 
cueilli les  traductions  qui  en  ont  été  faites  en 
Latin ,  en  Italien  &  en  EfpagnoL 

Mais  il  y  a  fîx  cens  ans  de  l'heure  qu'il  eft  > 
que  Plutarque  ne  dit  plus  mot.  Tant  d'hom- 
mes fameux  par  leur  fçavoir,  &  tant  de  grands 
Capitaines  qui  ont  vécu  depuis ,  ne  font  pas 
connus  dans  le  monde 0  parce  qu'il  ne  s'eftpas 
trouvé  de  Plutarque  pour  les  y  faire  connoî- 
tre.  C'eft-là,  Monfeigneur  y  le  Superbe  édifi- 
ce que  je  vous  prepofe  d'achever ,  vous  qui  ai- 
lliez tant  la  gloire  ;  car  Dieu  vous  a  donné  l'e£* 
prit  &  la  puiffance  qu'il  faut  pour  finir  ce  que 
Plutarque  a  fî  utilement  commencé.  Elevez 
d'abord  par  votre  autorité  fur  le  précieux  fon- 
dement qu'a  bâti  cet  incomparable  Philofophe, 
les  murailles  &  le  toit  de  ce  vafte  édifice.  Fai- 
tes-y préparer  des  lbgemens  pour  tous  les  Hé- 
ros, qui  n'ont  pu  entrer  dans  le  premier;  je  veux 
dire  pour  ces  illuftres  morts ,  dont  les  Vies 
n'ont  pas  été  recueillies  avec  foin ,  &  qui  doi- 
vent fi; ire  honneur  à  l'Europe  ,  à  l'Afie ,  Se  à 
l'Afrique ,  qui  leur  ont  donné  le  jour  ?  Se  le  nou- 
veau 
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veau  monde  vous  fournira  de  quoi  remplir  ce 
Palais  des  Atabalippas  &  des  Montézumes. 

Vous  réparerez  par  ce  moyen,  Monseigneur? 
les  ruines  que  les  tems  ont  faites  ;  &  en  élevant 
des  Statues  à  tant  d'excellens  personnages  pour 
les  connoiflances  civiles  &  militaires  ,  auffi- 
bien  que  pour  les  belles  Lettres  ,  vous  en  élève- 
rez une  infinité  dans  le  monde ,  comme  fit  le 
premier  Empereur  Romain.  Il  ne  fert  de  rien 
de  dire  que  plufieurs  Auteurs  depuis  Piutar- 
que  ont  écrit  l'Hiftoire  de  divers  grands  Rois  , 
Capitaines  &  Miniftres,  dont  les  vertus  ont 
également  brillé  dans  la  Paix  &  dans  la  Guerre. 
Personne  n'aura  ,  je  crois,  fîijet  de  fè  choquer , 
fi  je  dis  qu'il  y  a  bien  peu  de  ces  Ecrivains  qui 
àyent  iîiivi  l'excellente  méthode  de  Pluîarque  ; 
car  ils  font  obfcurs  ,  ou  parce  qu'ils  font  trop 
concis,  ou  que  les  faits  font  d'ordinaire  confon- 
dus dans  les  Hiftoires  univerfelles  ,  on  rédigés 
en  corps  par  des  plumes  intérefsées  ou  paffion- 
nëes  ,  qui  déguifent  la  vérité,  &  ne  donnent  au 
public  que  des  relations  fabuleufes.  Pour  preu- 
ve de  cette  vérité ,  donnez-vous  la  peine  d'exa- 
miner les  principaux  faits  rapportés  dans  les 
vies  de  François  I.  Roi  de  France ,  &  de  l'Em- 
pereur Charles  V.  vous  trouverez  qu'il  y  a  des 
Hiftoriens  qui  aflurent  que  Charles  mourut 
comme  un  Saint  ;  &  qu'à  peine  fut-il  expiré  , 
on  vit  pouffer  dans  fa  chambre  des  lis  ,  qui 
rendoient  une  odeur  très-merveilleufe  :  pen- 
dant que  d'autres  foutiennent  que  ce  Héros 
mourut  Hérétique  par  le  fecours  de  fon  Con- 
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feiTeur ,  qui  a^oit  embrafsé  le  Lutliéranifmev 
Combien-de  Romans  n'a-t-on  point  fait  dé 
François  I.  N'â-t-oil  pas  dit  qu'il  s'étoit  battu 
en  duel  avec  cet  Empereur  ;  &  que  ce  Prince 
paîïant  par  la  France  ,  le  Roi  par  un  motif  de1 
généroiîté  ,  dorit  il  n'y  a  point  d'exemple ,  lui 
âvoit  offert  fon  Royaume  ?  N'a-t-on  pas  dit 
qu'un  four  Charles  monta  fur  le  Trône  du  Roi, 
y  condamna  uri  criminel,  &  lui  fit  grâce  enfuite 
pour  faire  connoître  fon  autorité  ?  Et  n'a-t-on , 
pas  dit  encore  que  François  fit  Charles  jprifbn- 
nier  dans  une  bataille  ?  Combien  de  faufletés 
ii'a-t-on  point  dit  d'André  Doria  *  &  de  Bar- 
beroufle  ,  tous  deux  fameux  Capitaines  de 
Mer,  le  premier  Chrétien,  &  l'autre  Maho- 
metan  ,  &  tous  deux  Amiraux  en  chef  de 
deux  puifïans  Empereurs,  Charles  V.  &  Soli^ 
man  ?  Na-t-on  pas  fbutenu  hardiment  ,  que 
Barberoufle  étant  dans  l'Archipel  rendit  vifite 
à  Doria  travefti  en  Moine  ?  Que  dansPIfle  où 
£é  fit  cette  entrevue,  ils  jurèrent,  l'un  fur  les 
Evangiles ,  &  l'autre  fur  l'Alcoran  ,  de  s'en- 
trefecourirxpour  fè  conferver  l'autorité  que  leurs 
Charges  leur  donnoient  en  mer;  &  pour  fè 
rendre  d'autant  plus  néceflaires  à  leurs  Mai- 
très ,  ils  dévoient  éviter  d'en  venir  à  un  com- 
bat décifîf,  pour  ne  pas  fe  ruiner  mutuelle- 
ment ;  &  qu'ils  avoieiit  enfin  figné  ce  traité 
de  leur  propre  fàng  ?  N'a-ton  pas  ajouté  à 
cette  fable,  que  l'Amiral  Turc  envoya  à  Doria 
un  Maure  qui  fe  difbit  déferteur  de  l'Armée, 
Ottomane >  &  qui  avoit  aux  oreilles  deux  per-z 
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les  d'un  prix  ineftimable  ;  &  qu'en    recoin* 
■penfê  Doriaavoit  allure  B.arberouffe  de  ne  l'in- 
quiéter point  lorfqu'il  voudrait  s'emparer  de 
quelqu'une  des  côtes  d'Italie  ? 

Il  eft  tems  que  fous  vos  heureux  aufpices  l'on 
purge  les  vies  des  grands  hommes  de  faufïetés 
qui  les  gâtent,  &  qu'on  les  insère  par  ordre  dans 
les  Livres  de  l'excellent  Plutarque  >  à  peu  près 
fbusce  titre. 

Suite  des  Vies  des  Hommes  Illuftres,  depuis 
l'Empereur  Trajan  jufques  à  Louis  le  Jufte,  de 
ceux  qui  ont  excellé  dans  les  Armes  ,  dans  les 
belles  Lettres,  &  dans  la  Politique  ;  &  de  ceux 
qui  ont  tenu  le  premier  rang  dans  l'Eglife  en 
"quelque  endroit  que  ce  fbit.  Hiftoires  recueil- 
lies par  une  alîemblée  des  plus  doctes  de  l'Eu-* 
rope  ?  Espagnols  ?  François ,  Italiens  >  &  Aile-» 
mànds  ,  tous  les  heureux  auipices  de  Ion  Emi* 
nence  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Je  voudrois  que  trois  personnes  de  chaque 
Nation  euflent  foin  de  cet  Ouvrage  ?  Se  qu'el- 
les demeuralïènt  à  Paris  ,  comme  étant  la  prin- 
cipale Ville  de  France.  Je  propofo  les  Efpa- 
gnols  ,  les  Italiens  ?  les  Allemands  &  les  Fran* 
çois  comme  les  Nations  les  plus  polies  ?  d'où 
font  fortis  les  hommes  les  plus  doctes.  Et  coin-» 
me  chaque  Nation  a  des  manières  particulières 
de  parler  &  d'agir ,  l'édifice  rïen  fera  que  plus 
agréable  >  Se  chaque  Architecte  aura  le  champ 
plus  large  pour  faire  paraître  fon  fçavoir.  Ceux 
qui  liront  ces  Ouvrages  trouveront  dans  ladou* 
ceur  du  ftylç  François  de  quoi  adoucir  la  gravi- 
té 
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té  trop  sêvére  de  Féloquence  des  Espagnols.  La 
fincérité  des  Allemands  toujours  accompagnée 
<f une  efpéce  de  sécherefïe,  paroîtra  fans  rudefljb 
avec  les  fleurs  &  le  bon  fens  des  Italiens.  Com- 
me tout  le  monde  aura  intérêt  à  ce  magnifique 
defiein ,  auffi  ne  faut-il  pas  douter  que  les  plus 
fages  de  ces  Nations  ne  choififïent  avec  beau- 
coup de  foin  les  perfonnes  qu'ils  proposeront  : 
Et  enfin  fi  vous  voulez  avoir  les  premiers  hom- 
mes du  monde*  vous  aurezle  fecret  d£  reïïufoiter 
Plutarque  :Ne  vous  laflez  point  de  donner  des 
marques  de  votre  libéralité  ;  &  fi  vous  voulez 
avoir  des  Tites-Lives ,  foyez  un  Mécénaa. 

Ce  n'eft  pasâ  moi  de  dire  comment  ileft né- 
ceflaire  en  cette  oceafion  de  séparer  .ces  Na- 
tions ,  &  de  leur  diftribuer  ces  emplois  :  Vous 
êtes  équitable  &  prudent  ;  &  fi  cet  Ouvrage  fo 
commence  ,  la  fin  n'en  fera  pas  moins  heureufo 
que  le  commencement.  Je  me  contenterai  dp 
vous  faire  fouwnir,  que  vqus  ne  contribuerez 
pas  peu  a  rendre  votre  immortalité  plus  glorieu- 
fe ,  fi  vous  n'oubliez  pas  les  Turcs  vos  ennemis 
jurés  ;  perfuadé  que  je  fuis  qu'il  pourra  fç  trou- 
ver parmi  les  Empereurs  Ottomans  â  les  Ba(Ta,s 
,8c  les  Vifirs,  de  quoi  enrichir  cq  nouveau  Plu- 
tarque. Que  la  grandeur  de  l'Ouvrage  ne  dé-r 
courage  point  votre  Eminençe  t  quelque  grançl 
qu'il  puifle  être  ?  votre  efprit  &  votre  courage 
font  encore  plus  grands  ?  &  voiis  ne  manquerez 
pas  d* Auteurs  anciens  &  modernes  pour  vous 
aider.  Suétone  vous  fournira  les  Vies  des  Cé- 
fkxs;  qu'on  peutlaiffçr  çoinpç  çllesfont.  JDiogé- 
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ne  Laërce  vous  donnera  celles  de  pîufieurs 
Philofbphes.  Vous  vous  fervirez  des  Ouvrages 
d'Emilius  Probus,  de  Paul  Jove,  &  de  pîufieurs 
autres  qui  ont  acquis  une  réputation  immortelle 
par  les  Livres  qu'ils  ont  donnés  au  Public.  Vous 
trouverez  tout  prêt  le  plan  de  l'Hiftoire  de 
deux  cens  vingt-huit  Empereurs  ,  depuis  Jules 
Céfar  jufqu'à  Ferdinand  III.  &  Ibrahim  I.  l'un 
Empereur  d'Allemagne,  &  l'autre  de  Turquie;» 
que  vous  ferez  examiner  avec  foin  par  le  Col- 
lège ,  pour  en  éclaircir  les  obfcurités ,  pour  y 
ajouter  ce  qui  manque,  &  pour  en  retrancher  les 
faits  qui  ne  font  pas  fùffifàmment  prouvés  ,  & 
qui  paroifiènt  fabuleux;  &  enfin  pour  compofèr 
d.es  Vies  particulières  ,  qui  font  confondues 
dans  les  Hiftoir.es  générales; ce  qu'ont  fait  la 
plupart  des  Ecrivains  des  derniers  fiécles. 

Je  voudrois  aufli  qu'on  fuivîî  la  méthode  de 
Plutarque*  qu'on  mît  en  parallèle  les  Hommes 
Illuftres  .d'une  Nation  avec  ceux  d'une  autre , 
Se  que  le  fage  Ecrivain  après  avoir  pesé  les  raL- 
ions  qui  font  pour  l'un  ou  pour  l'autre ,  pronon- 
çât d'une  manière  qui  divertît  &  inftruisît  le 
J^eéleur. 

L'inftru&ion  la  plus  importante  qu'on  puifle 
donner  étant  donc  d'apprendre  à  connoître  par- 
faitement l'homme ,  qui  fe  cache  avec  tant  de 
foin,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour  y  réuC* 
foque  de  bien  choifir  fès  matières  pour  .empê- 
cher que  le  Lecteur  ne  perde  pas  fbn  tems-, 
qu'il  n'étudie  pas  inutilement;  mais  qu'il  re- 
oieiljb  le  fruit  que^cberflient  toutes  tes  perfbn^ 
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lies  de  bon  fens,  c'eft  de  connoître  le  bien  pour 
le  faire ,  &  le  mal  pour  l'éviter.  Sur  ce  pied-la 
votre  Eminence  ^conviendra  fans  peine  qu'il  y 
a  plus  de  plaifïr  à  conficérer  la  fermeté  de  Sci* 
pion  ,  qui  paflè  avec  une  feule  Galère  pour  fè 
joindre  à  Syphax  ■>  qu'il  n'y  en  a  de  le  voir  aux 
imains  avec  Annibal  dans  les  plaines  de  Rama, 
On  eft  plus  édifié  de  voir  ce  jeune  Général  vain* 
fqueur  ?  &  cependant  allez  chafte  au  milieu  de 
la  viéloire  pour  renvoyer  la  plus  belle  femme 
du  monde  qui  étoit  fà  prifbnniere ,  à  Lucius 
Prince  Efpagnol  fon  Epoux  ,  fans  l'avoir  tou- 
chée; qu'on  ne  l'eft  de  la  relation  de  cent  Sièges* 
©ù  les  effets  que  la  fureur  du  Soldat ,  la  faim  9 
la  fbif ,  &  F effufion  du  fang  humain  produifènt3 
font  horreur  m  lieu  de  divertir.  Vous  convien- 
drez auffi  ,  Monfeigneur ,  qu  un  Prince  ou  ml 
Capitaine  s'inftruira  bien  mieux  lorfqu'il  verra 
François  ï.  vivant  en  Roi,  tout  prifbnnier  qu'il 
étoit  à  Madrid ,  careflant  &  récomp  enfant  les 
Sçavans  par  toute  la  terre  ,  &  qu'il  enviiagem 
Fabrice  refufant  &  méprifànt  les  plus  grands 
honneurs  qu'on  lui  offre  avec  des  richelïes  im- 
menfes ,  8c  arrachant  le  poifôn  de  la  bouche  du 
plus  cruel  ennemi  du  Peuple  Romain  ;  qu'il  ne 
s'inftruira  par  le  détail  de  tous  les  combats  >  & 
dçs  plus  fanglantes  batailles  qu'ayent  donné  Pyiv 
•rhus  5  Charles  V,  &le  grand  Tamerlan. 

Je  vous  ai  fait  ce  difcours  ?  Monfeigneur  * 
pour  vous  donner  des  marques  de  mon  obéif- 
fançe  ;  8c  abattu  que  je  fuis  aux  pieds  de  votre 
Erninence?  je  la  fuppiie  de  copfidérçr  qu'après 
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que  par  les  négociations ,  par  les  confeils ,  & 
par  les  Armées  qui  reçoivent  les  ordres  ,  elle 
aura  ajouté  cîe  nouveaux  Royaumes  à  celui  que 
pofséde  le  Roi  ion  inaître  ;  après  quelle  aura 
réuni  les  deux  Mers  pour  faire  fleurir  le  Com- 
merce &  la  Navigation;  &  après  avoir  enfin  bâti 
plus  de  Ponts  à  Paris ,  plus  de  Piramydes,  & 
plus  de  Palais  que  n'en  ont  bâti  les  Céfàrs  8c 
tous  les  Rois  d'Egypte.  Ces  monumens  ne  fe-* 
*ont  point  immortels  :' Ils  feront  Sujets  au  con- 
traire aux  injures  du  tems  ;  au  lieu  que  fi  votre 
Eminence  afîemble  les  douze  Architectes  dont 
te  viens  de  parler ,  pour  conftruire  le  Superbe 
Palais  que  je  lui  propofè,  toute  la  terre  bénira  la 
mémoire  d'Armand  Cardinal  de  Richelieu  > 
Reftaurateur  de  la  République  des  Lettres  pre£ 
que  ruinée  ;  &  qui  comme  un  autre  Archiméde 
a  trouvé  le  fecret  de  combattre  &  de  ruiner  les 
vices  &  l'ignorance  des  vivans ,  par  l'exemple 
des  vertus  des  Hommes  Illuftres  que  la  mort  a 
:ravis  au  monde» 

:  Si  tu  désapprouves,  magnanime  Vifin  la  pr<> 
pofition  que  j'ai  faite  au  Miniftre  du  Roi  de 
France  ,  punis-moi  pour  une  faute  que  je  n'ai 
pas  eu  defîein  de  faire  :  Au  contraire,  j'ai  crû  tê 
rendre  un  Service  fort  agréable.  Je  me  fuis  ima- 
giné que  je  ne  pouvois  rien  faire  de  mieux  pour 
me  cacher  ,  &  pour  faire  diverfion  à  une  partie 
des  projets  du  Cardinal,  qui  en  veut  à  l'Empire 
Ottoman ,  à  ce  que  j'apprends.  S'il  entreprenoit 
îè  grand  Ouvrage  que  je  lui  ai  proposé ,  tu  vois 
TomcL  V  que 
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que  les  Sultans  y  auraient  quelque  part;  &  je 
le  dis  encore  une  fois ,  cette  affaire  toute  feule  9 
quand  même  il  n'en  aurait  pas  d'autre ,  lui  don* 
neroit  affez  d^occupation;  &  lui  ôterait  fe  loifir 
&  les  moyens'  de  nous  inquiéter. 

Je  te  fupplie  très-humblement  de  te  fbuvenir 
que  tout  le  monde  de/approuva  ce  qu'on  fit  à  la- 
prife  &  au  fac  d'Athènes  ,  où  furent  brûlés  une 
infinité  de  Livres  de  toutes  fortes  de  Sciences 
&  d'Arts  y  qu'on  avoit  été  plusieurs  fiécles  à  ra- 
maffer ,  &  qu'on  avoit  confèrvés  avec  tant  de 
fbin  :  Aétiott  d'autantplus  désapprouvée v  qu'on 
peut  s'aïïurer  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ceux 
qui  ne  s'occupent  qu'aux  belles  Lettres ,  parce 
que  ces  gens-la  ne  font  jamais  pour  la  Guerre  * 
&  ne  trouvent  leur  compte  que  dans  le  repos 
d'une  paix  ferme  &  fblide. 

Je  t'apprendrai  par  le  premier  Courier  ce  que 
je  pourrai  découvrir*  &  qu'il  fera  important  que 
tu  fçaches*  foit  pour  le  bien  de  l'Empire  où  tu 
tiens  un  fi  grand  rang,  fbit  pour  fatisfaire  ta  eu-* 
riofité ,  pourvu  que  les  froids  n'empêchent  pas 
les  Couriers  de  pafîer ,  comme  ils  empêcheront 
indubitablement  les  progrès  des  Armées,  qui 
font  contraintes  de  demeurer  tranquilles  durant 
une  faifon  fi  rigoui*eufer 


LETTRE 
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LETTRE    L  VI. 

Au  même. 
Dujîége  de  Babylone. 

ON  parle  ici  différemment  des  grands  pré- 
paratifs de  Guerre  que  fait  le  Grand  Sei- 
gneur, &Fon  y  confond  d'ordinaire  l'ancienne 
Babylone  avec  Sufe  &  Bagdet  ;  mais  ce  n'eft 

()as  une  grande  affaire.  Il  eft  certain  que  tous 
es  fbuhaits  des  Infidèles  te  font  favorables  ;  car 
ils  fbuhaitent  de  te  voir  conquérant  non  feule- 
ment de  Babylone  ,  mais  de  tout  l'Orient  ; 
qu'Amurat  ne  retourne  de  long-tems  en  Gré- 
ce  ,  &  qu'il  choififfè  un  lieu  plus  éloigné  du  fié- 
ge  de  {on  Empire.  On  parle  à  cette  Cour  com- 
me fi  l'invincible  Sultan  fe  faifbit  fuivre  en 
cette  Guerre,  par  quatre  cens  mille  hommes  de 
pied  ,  par  cent  cinquante  mille  chevaux  ,  par 
deux  cens  Baffes  ,  &  par  douze  Princes  Tribu- 
taires de  la  Sublime  Porte.  On  dit  auffi  que  Bag- 
det eft  une  Place  qu'on  ne  peut  emporter  par 
la  force  ;  qu'une  Rivière  très-rapide  pafle  au 
milieu  ;  qu'elle  a  cent  portes  de  cuivre  ;  que  fes 
murailles  qui  font  fort  hautes ,  font  défendues 
par  trois  cens  pièces  de  canons;  que  les  Perfans 
ont  allez  de  Troupes  pour  fatiguer  l'Armée 
Ottomane ,  8c  qu'encouragés  par  l'exemple  de 
Cha  Abbas  père  du  Sophi,  qui  régne  à  préfent* 
ils  aimeront  mieux  fbuffiir  les  dernières  ex- 
trémités que  de  fbnger  à  fè  rendre.  On  fait  ici 
tant  de  bruit  de  la  téméraire  réfblution  que  ce 
Roi  Abbas  fît  paroître  au  premier  CiégQ  de  cet- 

V  z  te 
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te  grande  Ville,  &  on  l'a  loué  fi  fort ,  qu'à  peine' 
laifle-t-on  rien  qui  puiffe  entrer  dans  l'éloge 
d'Amurat.  Ce  Prince  pafTant  &  repaffant  plus' 
d'une  fois  dans  une  Barque ,  à  la  vue  de  deux 
cens  mille  Turcs ,  pour  donner  avis  en  per- 
sonne aux  Affiégés  de  l'état  des  affaires  ,  & 
pour  leur  infpirer  un  nouveau  courage ,  en  les 
affûtant  d'un  prompt  fecours  ,  &  portant  en 
même-tems  fur  lui  de  quoi  s'empêcher  de  tom- 
ber mort  ou  vif  entre  les  mains  des  ennemis  » 
fit  une  aétion  qu'on  ne  peut  à  leur  avis  affe2 
îouer ,  Se  qui  leur  paroît  incomparable.  On  dit 
que  ce  Prince  avoit  dans  fa  Barque  deux  pier~ 
res  attachées  l'une  à  l'autre,  qu'il  devoir  fè  met- 
tre au  cou  pour  s'enfoncer  dans  la  Rivière  qui 
eft  d'une  extrême  profondeur  ,  en  cas  qu'il  fut 
découvert.  On  ajoute  à  cela  qu'Amiirat  tou~ 
jours  infaîiable  de  fang  >  récompenfera  tes  fer— 
vices  comme  il  a  récompensé  ceux  de  tes  pré-* 
^écefîèurs. 

Ces  Infidèles  tiennent  d'autres  difeoursquï 
ne  font  pas  moins  impertinens ,  &  confondent 
ie  vrai  avec  le  faux,  je  veux  dire  la  juffice  &  la 
libéralité  de  notre  invincible  Sultan ,  avec  la 
cruauté  &  l'avarice  qu'ils  lui  reprochent.  On 
dît  auffi ,  que  les  Sequins  qu'il  diftribua  le  jour 
qu'il  fut  proclamé  Empereur  ,  ne  valoient  pas 
à  la  moitié  près  ce  qu'ils  valent  dans  le  cours 
ordinaire  ;  qu'il  ne  fit  étrangler  le  Bafïa  du 
Grand  Caire,  que  pour  s'emparer  de  {es  grands 
biens.  On  ajoute  encore,  qu'ayant  reçu  avis  un 
jour  cju'il jfe  divertifïbk  à  une  maifen  de  plaifan- 
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ce  qu'il  a  à  l'entrée  de  l'Afïe  ,  de  la  perte  d'une 
Galère  fur  laquelle  il  y  avoit  foixante  &  quinze 
Officiers,  il  dit  en  piaifatltarit  î  Buvons  à  la  fan-* 
té  de  ces  braves  gens.  On  dit  encore  ,-  qu'ayant 
donné  fa  parole  au  brave  Facardin  Prince  Ara- 
be ?  de  le  làifler  pâlfer  sûrement  ;  il  lui  fit  don-* 
ner  mille  coups  de  poignards  en  fa  préfence* 
Mais  que  ne  dit-on  point  du  Moufti ,  &  de  Cy--- 
rille  Patriarche  des  Grecs  qu'il  a  faits  mourir? 
On  publie  enfin  qu'Àmurat  eft  un  fcélérat  8c 
un  facrilége  ?  qui  méprifè  fà  propre  Religion  ? 
un  Hérétique  &  un  ennemi  de  notre  fâint  Pro- 
phète. On  raconte  des  particularités  de  la  mort 
de  Cyrille ,  qui  me  font  fcupçonner  qu'il  y  a  des 
traîtres  à  la  Porte  ,  qui  donnent  avis  aux  Infi- 
dèles de  ce  qui  s'y  pafîe  de  plus  fecret.  Il  y  a 
des  gens  qui  difent  que  l'éloquence  de  ce  Pré- 
lat le  fendit  iufpeét  à  Àmurat;  &  que  quancî 
on  le  cônduifoit  au  Château  des  fept  Tours ,  il 
dit  .*  Si  je  pouvais  farter  une  foi  s  à  notre  grand 
Empereur ,  il  ferait  forcé  de  m  aimer  ou  de  fe  re- 
f  en  tir  s  &  l'on  allure  qu'il  awût  voyagé  en  An- 
gleterre ,  où  il  avoit  appris  la  Magie.  Bien  des 
gens  ont  crû  que  fbn  deflein  étoit  d'introduire 
des  nouveautés  dans  la  Religion  ,  &  que  c'étoir 
pour  cela  qu'il  entretenoit  une  étroite  correA 
pondance  avec  les  Moines  du  parti  de  FEglife 
Latine.  On  n'ignore  pas  ici  que  quand  fa  Sen- 
tence lui  fut  prononcée ,.  il  dit  qu'il  f eilufciteroit 
pour  tourmenter  l'Empereur  &  pour  brouiller 
les  affaires.  Les  François  après  avoir  blâmé  ce 
gue  je  viens  de  dire,  louent  beaucoup  la  modé- 
ration 
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ration  d5Amurat,lorfqu'ayant  pris  rEfpion  des 
Perfès  ,  qui  s'étoit  glifsé  dans  fon  Camp  ,.  ba- 
billé à  la  Turque ,  &  coulé  dans  la  foule  des 
vrais  Fidèles,  il  lui  fit  des  carefles,  &  le  renvoya 
chargé  de  riches  préfens.  Ils  admirent  aufli  la 
patience  de  ce  Prince,  qui  s'eft  contenté  de  con- 
damner aux  Galères  les  trente  Pèlerins  In- 
diens ,  qui  furent  caufe  qu'il  tomba  de  cheval 
dans  la  Capitale  de  ion  Royaume.  Car  le  cheval 
eut  peur  de  l'équipage  de  ces  gens-la,  &  de  l'é- 
trange figure  qu'ils  firent, Iorfqu'ils  fe  jetterent 
à  terre  pour  lui  demander  la  charité  :  Mais  ils 
traitent  en  même  tems  l'Empereur  de  brutal  » 
pour  avoir  tué  fur  le  champ  de  fa  propre  main 
le  cheval  qui  le  fit  tomber.  Quelque  injurieux 
enfin  que  foient  les  difcours  des  François ,  ils 
ne  ibnt  pas  néanmoins  de  grande  importance  : 
Mais  ils  brafient  quelque  chofè  contre  nous ,  fi 
je  ne  me  trompe  y  avec  la  République  de  Veni- 
fè.  Je  remarque  que  l'Ambafladeur  Vénitien , 
depuis  les  quinze  Galères  que  nous  perdîmes  à 
Valence ,  a  fbuvent  des  conférences  fècrétes 
avec  le  Roi  &  le  Cardinal  de  Richelieu.  Com- 
me on  eft  perfiiadé  que  l'Empire  Ottoman  fe 
vengera  d'un  affront  fi  fenfîble ,  on  croit  aufiî 
que  les  Vénitiens  feront  tout  ce  qu'ils  pourront 
pour  faire  des  Alliances  avec  les  Princes  Chré- 
tiens ;  &  il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  prennent  le 
tems  que  l'Empereur  eft  occupé  au  fiége  de  Ba- 
bylone ,  pour  faire  quelque  entreprifê  y  Se  pour 
fè  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  être  attaqués. 
J'aurai  foin  de  bien  obferver  tous  les  mouve- 

mens 
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mens  de  cet  AinbafTadeur  ;  &  s'il  eft  néceffaire* 
je  dépêcherai  un  Exprès  au  Kaimafcam.  JPado- 
re  ta  grandeur  ,  enfoveli  dans  la  poudre  de  tes 
pieds. 

LETTRE    LVIL 

Au  même. 

De  Brifac ,  du  Piémont ,  de  V Italie ,  &  dm 

Brandebourg* 

COmme  le  Courier  ne  part  que  demain  ,  je 
profite  de  ce  moment  de  lbHîr  pour  décri- 
re encore.  Brifac ,  comme  j'en  ai  déjà  donné 
avis ,  a  été  emporté  par  les  forces  unies  de  lai 
France  &  de  la  Suéde.  Le  Due  de  Weimar  qui 
commande  l'Année  en  Chef  fe  vante  ,  que  s'é~ 
tant  rendu  maître  de  cette  Place ,  il  en  prendra 
bien  d'autres ,  n'y  en  ayant  point  déformais  qui 
puiflent  lui  réfîfter. 

Bannier  l'un  des  Généraux  Suédois  fàtiguoït 
les  Impériaux  dans  la  Poméranie  par  des  allar- 
mes  continuelles.  Il  a  pris  Grats  Place  impor- 
tante >  &  battu  Galas  l'un  des  Généraux  de  FEm-»- 
pereur  d'Allemagne.  Mais  la  fortune  a  chan- 
gé ,  &  a  favorisé  l'Empereur  contre  les  Trou- 
pes du  Palatin,  qui  a  été  fait  prifonnier  avec  le 
Prince  Robert  fon  frère.  Il  a  pensé  fe  noyer 
dans  le  Vézer ,  où  il  a  été  jette  avec  fon  caroflè 
par  fos  chevaux  qui  ont  eu  peur  du  bruit  du  ca- 
non. Ces  malheureux  Princes  ont  perdu  en  cet- 
te occafion  non  feulement  la  liberté  ?  mais  aufli 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  Sue* 
dois  ont  cependant  fortifié  leur  Armée  par  de 

nouvelles 
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nouvelles  Troupes.  Ils  font  fouvent  des  cour-* 
fes  fur  les  Impériaux,  8c  Fort  croit  que  cette 
Guerre  fera  longue ,  à  juger  de  fa  durée  par  les 
grands  préparatifs  qui  fe  font  de  part  &  d'autre  * 
&  principalement  par  les  François  >  qui  ont  * 
ce  fèmble  ,  grand  intérêt  qu'elle  île  finifîe  pas 
fîtôt. 

Les  nouvelles  d'Italie  font,  qu'on  a  découvert 
en  Piémont  de  nouvelles  cabales  des  Princes  de 
te  JVÎaifbn  de  Savoye  ?  qui  avoieiit  deflfciii  dic- 
ter la  Régence  à  laDuchefîe  ,  &  de  s'emparer* 
du  Gouvernement  durant  la  minorité  du  jeune 
Duc.  H  y  a  un  Cardinal  de  ce  nom ,  homme 
ambitieux  >  aimant  la  Guerre ,  &  à  faire  des  li- 
béralités. Il  fbuhaite  avec  paflîon  d'avoir  laprin** 
cipale  part  au  Gouvernement,  &  d'être  le  Maî- 
tre de  la  fortune  de  fbn  neveu.  Le  Cardinal  fe 
tient  caché  dans  l'Etat  de  Gènes ,  habillé  d'une: 
manière  qui  ne  convient  guéres  à  fon  caractè- 
re :  Et  c'eft  de-Ià  qu'il  envoyé  fes  ordres  pour 
l'exécution  de  tout  ce  qu'il  a  concerté  avec  fes 
Partifans  :  Mais  la  confpiration  s'en  eft  ailée  en 
fumée  ,  ■  &  eft  devenue  pour  les  complices  dit 
Prélat  une  fanglante  Tragédie.  On  dit  que  ce 
Prince  s'éîant  travefti  trois  fois  en  Payian ,  eft 
€ntré  avec  un  fac  de  fruit  dans  une  des  plus  con- 
fîdérabîes  Villes  du  Piémont  è  afin  de  donner 
par  fa  préfence  plus  de  chaleur  à  fon  parti  ;  & 
que  pouffant  la  nardiefle  plus  loin  ?  il  s'eft  jette 
dans  Turin  en  habit  de  Capucin?  avec  une 
épaifîe  &  longue  barbe  >  &  y  a  demeuré  deust 
jours  j  non  dans  te  defïein  de  fe  déferra  duPrin^ 
i ce 
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ce  ou  de  fà  mère  ,  mais  en  vue  de  ie  rendre 
maître  de  l'un  &  de  l'autre  ,  pour  pouvoir  en- 
fuite  gouverner  ieul  FEtat.  Mais  la  conipira- 
tion  ayant  été  découverte,  &  les  conïpirateurs 
pris  ,  on  en  a  fait  mourir  quatre-vingt  par  la 
main  duBoureau,  &  le  Cardinal  s'eft  fauve  par 
un  ftratagême  nouveau.  On  compte  parmi  ceux 
qu'on  a  fait  mourir  ,  un  Secrétaire  du  Duc  de 
Savoye.  Un  autre  Cardinal  qui  commande  l'Ar- 
mée de  France  envoyée  au  fecours  du  fils  &  de 
la  mère  ,  a  fait  mourir  le  Gouverneur  de  Cazal 
accusé  de  trahifbn,  quoique!  n'en  fût  pas  entiè- 
rement convaincue 

On  écrit  de  Rame ,  que  deux  AmbafTadeurs 
du  Roi  de  Hongrie  nouvellement  élu  Empe- 
reur d'Allemagne,  ont  fait  une  magnifique  en- 
trée dans  cette  grande  Ville ,  vêtus  à  la  Hon- 
groise ,  ou  comme  on  parle  ici  à  la  Barbare  ; 
qu'ils  avaient  à  leur  fuite  plus  de  cent  chevaux 
harnachés  d^ar ,  &  ferrés  d'argent.  On  a  obser- 
vé fur-tout  que  tous  les  Miniftres  Etrangers 
-qui  réfident  en  cette  Cour,  avoient  envoyé  leur 
train  pour  les  accompagner  en  entrant,  afin  que 
leur  entrée  parût  plus  magnifique  ;  &  que  ces 
deux  AmbafTadeurs  du  nouvel  Empereur  étant 
venus  devant  le  Moufti  àcs  Infidèles  ,  qu'ils 
appellent  Pape,  luiavoientdi*-,  que  leur  Maître 
voulait  continuer  à  lui  rendre  l'obéiffance  que 
feû  Ferdinand  {on  Père  lui  avoit  rendue;  &  que 
comme  nouvel  Empereur  élu  par  les  fiiffrages 
des  Princes  Eleveurs  de  l'Empire,  il  recoin- 
Tome  L  X  mandait 
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tnandoit  à  fa  Sainteté  ,  fa  perfbnne  ?  fa  maifon  p, 
$c  fes  Etats. 

Remarque ,  magnanime  Vifir ,  l'autorité  de 
ce  Moufti.  Ceux  qui  font  affez  audacieux  pour 
réfifter  auxMufulmans,  s'humilient  à  fes  pieds» 
qu'ils  baifent,  au  pied  de  la  lettre  ?  avant  que 
d'ouvrir  la  bouche  pour  lui  parler.  Les  plus 
grands  Princes  Chrétiens  ont  accoutumé  de 
choifir  entre  les  plus  distingués  de  leurs  Sujets? 
«tes  AmbafTadeurs  qu  ils  lui  envoyent  à  grands 
frais  pour  rendre  leurs  hommages  à  ce  Souver 
rain  Chef  de  leur  Eglife.  Outre  cela  ces  Am^ 
bafladeurs  du  nouveau  Céfàr  ont  aflîiré  le  Pape 
de  fa  part,  que  leur  Maître  ne  cédera  jamais  de 
faire  la  Guerre  aux  ennemis  de  la  foi  Chrétien- 
ne :  &  Ton  dit  que  le  Pape  leur  a  répondu  :  Qu'il 
avoit  toujours  aimé  comme  fbn  fils  le  Roi  de 
Hongrie  nouvellement  élu  Empereur  ;  qu'il  le 
fècoureroit  toujours  &  de  fes  confeils  ?  &  de 
tout  ce  qu'il  auroit  befbin  d'ailleurs ,  &  qu'il 
l'exhortoit  d'employer  fes  armes  viétorieufes 
contre  les  ennemis  de  la  Croix.  Que  de  fort 
côté  il  employeroit  le  fecours  de  fes  prières  f 
pour  que  FEglife  ouvrît  fes  tréfbrs  ?  &  lui  ac- 
cordât des  Indulgences:  &  qu'au  furplus  il  le 
fècoureroit  d'hommes  &  d'argent. 

Les  gens  qui  n'ont  rien  à  faire  s'amufent  à 
difeourir  de  l'avenir  ;  &  ceux  qui  confultent 
les Âftres pour  pénétrer  ce  qui  doit  arriver, 
ont  marié  le  Dauphin  de  France ,  qui  n'eft  né 
que  depuis  quelques  mois ,  à  l'Infante  d'Efpa> 
gne ,  qui  ne  vient  que  de  naître,  Il  eft  vrai  que 
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dès  le  moment  que  -cette  Princefle  a  vu  le  jour* 
ïe  Roi  d'Eïpagne  &  les  Grands  du  Royaume 
ont  fait  des  fêtes  à  l'envi,  pour  fblemnifer  cette 
naiflance.  La  même  chofe  s'eft  faite  en  France 
pour  la  naifîance  du  Dauphin ,  &  toutes  deux 
ont  été  accompagnées  d'une  magnificence  ex-* 
-traordinaire  *  où  il  s'eft  fait  des  libéralités  pro-* 
digieufès. 

Le  Roi  Catholique  a  donné  la  qualité  de 
Grand  d'Efpagne  au  Duc  de  Modéne  ,  qui  a 
été  le  Parain  de  l'Infante ,  &  Fa  déclaré  Génc- 
Taliflime  des  quatre  Mers,  avec  unepenfion  de 
vingt  mille  Sequins  d'or.  lia  fait  encore  à  la 
Duchefle  fbn  Epoufe  de  magnifiques  préfèns» 
qu'on  eftime  plus  de  cent  mille  écus  ;  fans 
compter  qu'il  a  fait  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
Saint  Jacques  plufieurs  Gentilshommes  de  à 
Cour. 

L'Eîeéleur  de  Brandebourg  a  fait  faire  auîîl 
cle  grandesréjouifTanoes  dans  fan  Palais  &  dans 
les  Etats /pour  la  corifommation  du  mariage  de 
fa  fille  avec  le  fils  du  Duc  de  Saxe.  Pendant 
que  je  t'écris  on  vient  de  me  dire  3  qu'il  eft  né 
un  fils  au  Roi  de  Hongrie  >  à  préfent  Empereur 
d'Allemagne.  Mais  pendant  qu'on  faifbit  ces 
téjouifiances  en  difFérens  lieux  de  l'Europe  * 
une  tempête  imprévue  a  ruiné  toute  l'Allema- 
gne >  &  a  fait  un  dommage  incroyable  dans  la 
Franconie  &  aux  environs  de  Francfort.  I{ 
s'en  eft  peu  fallu  que  le  Roi  de  Hongrie  >  dont 
je  viens  de  parler ,  qui  chaffbit  le  Sanglier,  n'ait 
été  tué  par  un  ouragan ,  qui  a  déraciné  un  Chê^ 
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ne  d'une  grofleur  prodigieufè  ,  &  l'a  jette  fi 
près  de  ce  Prince,  qu'une  des  branches  l'a  lé? 
géreraient  blefsé. 

LETTRE    L  V  I  I  I, 

A  fon  Ami  Dinet  Golou. 
Sur  fa  maladie. 

SI  je  te  difbis  que  je  me  porte  bien ,  je  mens 
tirois  ;  car  je  fuis  tout  en  deibrdre  ,  &  j'at- 
tends une  maladie  que  je  voudrais  pouvoir  évi-? 
ter ,  quoiqu'elle  pourroit  bien  être  courte  .& 
mortellç.  Une  fièvre  étique  me  fait  Souvenir 
fcuvent  que  l'honcune  £lt  une  machine  bien  foi- 
ble  &  bien  fragile  ;  &  qu'au  lieu  de  multiplier 
les  affaires  ,  il  doit  p.enfer  à  déloger  auffi  bien 
dans  la  prospérité  que  dans  l'advçrfité.  Je  ne 
trouve  point  de  goût  au  pain  que  je  mange  ,  la 
fbiitude  me  paroît  quelque  choie  d'effroyable  f 
&  la  compagnie  me  fatigue  ;  car  je  n'ai  ppint 
d'attention  à  ce  qui  fe  dit  •  &  cependant  je  n'ai- 
me pas  qu'on  ne  dife  mot  ;  je  ne  prends  plaifir 
à  rien  qu'à  boire  ,  cependant  autant  d'eau  qu'il 
y£n  a  dans  laMer ,  ne  mç  défaltéreroit  pas.  Au 
Ht  je  n'ai  point  de  repos  ,  &  je  m'y  trouve  plus 
fatigué ,  que  fi  je  m'étois  tenu  aflis.  Je  trouve 
aujourd'hui  déteftable  ce  que  j'aimois  hier.  Tu 
fcais  combien  j'aimois  les  Livres  ;  c'eft  à  pré- 
fent  toute  autre  choie.  Si  le  Soleil  donne  dans 
ma  chambre*  je  ferme  incontinent  mes  fenêtres, 
ne  pouvant  le  Souffrir  j  &  à  peine  ai-je  été  un 
moment  dans  les  ténèbres,  quç  l'impatience  me 
OTçnd  de  revoir  la  lumière.  Paris  ?  où  l'on  peut 
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dire  que  les  Etrangers  viennent  de  toutes  parts 
pour  en  confîdérer  les  beautés,  &  pour  y  trou- 
ver des  plaifirs  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs  * 
me  paroît  à  préSent  un  Hôpital  de  fous.  Je  né 
defîre  que  Conftantinopie  ;  toute  ma  paillon  eft 
d'être  avec  mes  Amis*  &  je  m'imagine  que  leur* 
compagnie  m'apportera  du  Soulagement.  Voi« 
là  ,  mon  Ami  ,  le  trifte  état  ou  je  fuis  ,  fans  e£ 
pérance  de  jamais  voir  rii  Turbans  ni  Musul- 
mans. Je  Suis  auffi  dégoûte  de  lapréierice  d'uîi 
Médecin  ignorant  jf  que  i'étoit  l'Empereur  Sé-^ 
vére  de  celle  d'un  Juge  corfompu;  &  je  regar- 
de comme  un  mal  néceflàire  un  jeune  valet  qui 
me  Sert.  Je  veux  te  divertir  un  peu  malgré  là 
langueur  qui  m'accable.  îl  n'y  a  pas  plus  de  Six: 
mois  que  j'ai  cet  Ennemi  *  clomeftique.  il  e(l 
François  de  naifTance  j&t  fou  de  droit,  dëtâillô 
d'un  Pigmée  ,  mais  un  Géaïit  en  friponnerie  : 
Il  eft  vêtu  comme  les  Grâces ,  c'eft-à-dire  > 
qu'il  eft  à  demi-nud,  &  il  porte  des  bonnes  com- 
me les  Divinités  des  Poètes.  Sa  fonftion  ordi- 
naire eft  de  balayer  tous  les  jours  ma  chambre  * 
qui  ne  laide  pas  d'être  auffi  malpropre  que  l'é- 
curie d'Augie.  Il  s'endort  quand  je  m'éveille  * 
&  quand  je  veille  il  ne  dort  jamais.  Depuis  trei-* 
ze  ans  qu'il  a  vu  le  jour ,  il  ne  Scauroit  fe  Souve- 

*  Ce  portrait  du  valet  de  TEfpion  eft [  ajjex,  femblà-* 
hle  a  la  defcription  que  fait  Bocace  du  valet  de  frété 
Oignon  ,  £>  à  celle  que  Clément  Marot  fait  de  jon 
valet.  Il  y  a  apparence  que  VEfpion  a  imité  ces  Au* 
teurs  en  cet  endroit, 
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nir  qu'il  ait  pafsé  deux  heures  fans  manger» 
Quand  il  ne  mange  pas  devant  les  gens  de 
peur  de  me  faire  honte ,  il  mâche  toujours  quel- 
que chofe  en  cachette.  Quand  je  fbrtois  j'étois 
contraint  de  le  fïiivre  ;  &  à  préfent  que  je  garde 
le  lit-,  il  eft  difficile  de  juger  qui  de  nous  deux 
eft .le  Maître  ;  car  ion  chapeau  n'eft  jamais  hors 
de  fa  tête.  Il  ôte  plus  volontiers  mes  fbuliers 
qu'il  ne  les  met  ;  ce  qui  fait  que  je  Pobferve  de 
près  de  peur  qu'il  ne  me  laifïè  tout  nud.  D'ail- 
leurs ,  il  eft  politique  autant  qu'un  Florentin. 
Lorsqu'il  doit  faire  quelque  chofe  de  bon ,  il 
marche  gravement  comme  un  Efpagnol  ;  mais 
pour  faire  quelque  chofe  de  mauvais,  il  marche 
aufft  vîte  que  Céfar  ait  jamais  fait  dans  la  plus 
brufque  de  ies  expéditions  :  Delà  vient  que  fi 
je  tire  quelque  fèrvice  de  lui ,  j'en  fuis  redeva- 
ble à  mon  bras  &  à  ma  main; car  il  refïèmble  a 
certaines  drogues  qui  n'ont  d'odeur  qu'après 
qu'on  les  a  battues.  Pour  fa  Religion  on  diroit 
qu'il  tient  la  Métempfycofè ,  tant  il  prend  de 
foin  des  poux  qui  le  mangent  y.  de  peur  qu'en 
les  tuant  il  ne  contrevienne  aux  préceptes  de 
pythagore.  Il  eft  de  plus  ennemi  juré  de  la  pro- 
preté ,  de  l'eau ,  &  de  la  vérité  ;  il  eft  plus  puant 
qu'une  Synagogue;  plus  yvrogne  qu'un  Suifle, 
&  plus  menteur  qu'un  Oracle.  Cependant  mon 
mal  augmente,  &  mon  ennemi  domeftique  fe 
porte  fi  bien  qu'il  attend  indubitablement  ma 
mort  pour  vivre  plus  honorablement  de  mes  dé- 
pouilles. Je  fuis  aujourd'hui  bien  différent  de  ce 
*jue  j'étois  hier,  &  je  ne  fçaisfi  je  n'irai  point  de- 
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main  prendre  pofleffion  d'un  logis  où  je  demeu* 
rerai  long-teins.  Prie  l'immortel  pour  moi ,  & 
reflbuviens-toi  que  nous  avons  été  fous  le  mê- 
me esclavage.  Si  j'en  reviens  >  j'aurai  la  joye  de 
ne  jamais  te  voir  dans  le  trifte  état  où  je  fuis  ;  & 
s'il  faut  que  je  meure  de  l'heure  qu  il  eft ,  j'au- 
rai la  fàtisfaéiionde  fbuffrir  avant  toi.  Sois  néan- 
moins perfuadé  que  je  ne  défefpere  de  rien  * 
quoique  je  me  plaigne  beaucoup.  Je  ceiTë  de 
t'écrire,  mais  je  ne  cefferai  jamais  de  t'aimer.  Je 
t'embrafle  dans  ce  Pays  d'Infidèles  :  Je  te  tiens 
toujours  dans  mon  cœur,  &  je  prie  pour  toi  con- 
tinuellement. 

LETTRE    LIX. 

Au  Supérieur  des  Dervis  de  Cogni  enNatoîie, 

Sur  fa  maladie. 

TU  es  heureux  de  vivre  long-tems  ,  Se  de 
vivre  faintement.  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  regarder  ton  grand  âge  avec  un  œil  d'envie  * 
lorfque  je  jette  les  yeux  fur  mes  infirmités. 
Après  quinze  jours  de  maladie  mes  forces  m'ont 
tout-à-fait  abandonné,  fi  bien  que  je  fuis  réduit 
à  chercher  un  Médecin  Etranger  J  car  diffici- 
lement pourrai-je  me  réfbudre  à  me  mettre  en- 
tre les  mains  de  ceux  de  ce  Pays,  qui  tuent  tous 
ceux  qui  fe  fient  en  eux,  tout  comme  ils  feroient 
s'ils  étoient  leurs  ennemis.  Lorfque  j'entretiens 
ces  Doéleurs  de  l'état  de  ma  fànté,  ils  me  difent 
que  je  fuis  en  très-grand  danger ,  8c  que  ma 
guérifon  eft  douteufè.  Si  je  t'écris  ceci  ?  ne  dis 
jpas  que  je  rêve  ;  car  je  dis  la  pure  vérité.  Ils  mé 
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tueront  infailliblement  fi  je  leur  dis  fous  quel 
climat  je  fuis  né;  au  lieu  que  fi  je  leur  dis  que  je 
fuis  de  Moldavie  >  ils  me  feront  peut-être  du 
bien  par  hafard ,  quoique  l'air  de  Moldavie  fok 
fort  différent  de  celui  d'Arabie ,  où  je  commen- 
çai à  refpirer.  A  combien  de  misères  eft  flijette 
la  vie  humaine >  &  fur-tout  la  mienne?  ■>  puifque 
je  ne  puis  dire  la  vérité  ,  quand  ce  feroit  pour 
feu-ver  ma  vie  ?  Prie  Dieu  pour  moi ,  faint  Der- 
vis  ;  &  fi  tu  ne  reçois  plus  de  mes  nouvelles  * 
compte  que  je  fuis  mort.  Pardon  >  fi  je  t'ai  offen* 
se  0  ma  volonté  n'y  a  point  eu  de  part.  Adieu  ; 
nous  nous  reverrons  en  Dieu ,  avec  Dieu  y  8c 
dans  le  fein  de  Dieu.    . 

LETTRE    L  X, 

A  fon  frère. 

Sur  le  mêmefujet. 

JE  crois  que  je  m'en  vais  mourir ,  8c  tu  es  la 
troifiéme  personne  à  qui  je  l'écris  ,  quoique 
tu  tiennes  la  première  place  dans  mon  cœur. 
Nous  nous  reverrons  ,  cher  frère  r  dans  l'autre 
monde  ?  011  chacun  eft  reçu  comme  il  mérite; 
Lorfque  j'arrivai  dans  cette  grande  Ville ,  je  fus 
furpris  de  la  confufion  que  j'y  trouvai  ;  mais  ce 
fut  tout  le  mal  que  j'en  eus.  Quoique  le  teins  y 
ioitfort  inconftant,  l'air  ne  laifTe  pas  d'être  bon, 
&  les  Alimens  fains  &:  de  bon  goût.  L'eau  de 
la  Seine  eft  douce  &  claire  >  les  gens  font  de 
bonne  fbciété ,  &  les  femmes  ne  m'ont  fait  au- 
cun mal  :  Le  Roi  ne  m'a  point  maltraité  :  le 
Cardinal  de  Richelieu  fbn  premier  Miniftre  nç 
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m^empêche  point  de  vivre  à  ma  manière  :  notre^ 
grand  Empereur  eft  aiïez  content  de  moi  ;  ce- 
pendant mon  mal  eft  violent  :  Une  cruelle  foi-* 
bielle  m'a  fàifi  le  cœur ,  &  je  commence  à  tom- 
ber dans  un  état  fi  languiflànt ,  que  je  n'efpere 
plus  d'en  revenir.  Si  tu  me  œnfèrves  encore 
quelque  affeéiion  ,  lis  cette  Lettre  avec  corn- 
paillon  •  oublie  les  mauvais  offices  que  je  t'ai 
rendus,  de  facrifier  la  tertdrefïe  que  j'ai  pour  un 
fi  bon  frère  ài'obéiflance  que  je  dois  aux  ordres 
de  l'Empereur. 

Notre  mère  te  faluera  de  ma  part  en  te  don- 
nant un  baifer  :  reçois- le  comme  venant  de  moi; 
Ccnferve  ta  gravité?  &  fbit  honnête  homme  en 
Afie  ,  auffi  bien  qu'en  Europe  :  &  fi  tu  vas  et* 
Afrique,  ne  te  laifîe  pas  corrompre  par  les  mau- 
vais exemples.  Ce  n'eftpas  fans  répandre  des 
larmes  que  je  t'écris  cette  Lettre;  mais  ne  pleu- 
re point  fi  je  meurs.  Ne  te  réjouis  pas  non 
plus  fi  j'en  réchappe,  car  je  n'en  ferai  pas  moins 
mortel  ;  &  fi  je  ne  paye  pas  aujourd'hui  le  tri- 
but, nous  le  payerons  tous  un  jour.  Prépare-toi 
à  quitter  le  monde  fans  regret  :  aye  plus  de  foin 
d'apprendre  à  bien  mourir,  que  d'apprendre  à 
vivre  ;  &  fi  tu  veux  vivre  jufques  à  la  vieilleiîe  ? 
vis  comme  fi  tu  devais  mourir  jeune. 

Dieu  te  conferve  toujours  Fuiage  de  ton  ef~ 
prit,  &  te  conduîfe  en  toute  vérité  ;  &  fi  tu  veu^c 
être  le  meilleur  Capitaine  du  monde,  apprends 
à  te  vaincre  toi-même* 


LETTRE 


#5^        jL^Espîôn  bans  les  Cours     ié$%7 

LETTRE     LX  L 

Â  fà  meréo 

Sur  le  mêmefujet* 

PÂrdon }  nia  chère  mère ,  fi  je  t'écris  la  der«^ 
niere.  Pardon  encore  fi  je  ne  t'ai  pas  écrit* 
pendant  que  j'ai  été  en  faftté ,  pour  te  donner 
des  marques' de  mon  refpeét  ;&  permets-moi 
de  te  chercher  ,  puifque  peut-être  tu  me  cher- 
cheras &  ne  pourras  me  trouver.  Je  fuis  fur  le 
point  de  mourir  :  ne  t'afflige  point  fi  Dieu -m'ap'* 
pelle  à  lui  :  La  mort  a  établi  fbn  Empire  chez 
l'es  Infidèles  auffi  bien  qu'ailleurs.  La  plus  fâ- 
cheufe  nouvelle  que  je  puiflè  te  dire  efï, que 
ceux  qui  défirent  là  plus  longue  vie  ,  font  d'or- 
dinaire ceux  qui  vivent  le  moins  long-tems  ^Sc 
je  n^ai  point  de  honte  de  te  dire  que  je  fuis  de  ce 
nombre.  Je  ne  fcaurois  encore  quitter  le  mon- 
de fans  regret.  O  malheureufe  vie  !  O  de£* 
agréable  mort  i  Quelles  appréhendons,  n'ai- je 
point  l  Se  de  quelles  terreurs  ne  fliis-je  point 
agité  depuis  que  j'ai  demeuré  parmi  les  Chré- 
tiens ?  Ils  prêchent  contre  notre  Alcorari ,  & 
nous  déclamons  contre  leur  Evangile.  Ils  fou- 
tiennent  que  Mahomet  étoit  un  fourbe  infigne  $ 
&  nous  l'adorons.  Ils  croyent  qu'il  n'y  a  qu'eux 
qui  connoifient  la  vérité,  &  qui  fbient  les  Saints 
&  les  Elus  de  Dieu.  Que  deviendrons-nous 
donc  fi  nous    nous    fommes    attachés  aux 

erreurs 
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erreurs  >  &  fi  notre  Alcorànn'eft  qu'un  amas  de 
menfbnges  l  * 

Je  n'ai  reçu  ni  bonnes  rli  mâuvaifes  tfouvel-*- 
les  de  toi ,- non:  plus  que  de  ton-  nouvel  Epoux  : 
Dieu  veuilk  que  le  Grec  avec  qui  tûtes  rema- 
riée ait  les  vices  de  mon  père  ton  premier  mari,. 
ïl  s'appelloit  vicieux  5  parce  qu'il  n;aim'oit  pas 
les  vertus  du  Vulgaire. 

Je  ne  te  remercie  point  de  m'avoir  donné  la 
vie  :  tu  ne  fbngeois  à  rien  moins  qu'à  cela  lorP 
que  tu  .devins  grofïe  de  moi.  Si  tu  attends  quel-' 
que  récompenfe  pour  mr  avoir  donné  la  mam- 
nielle  >  compte  que  tu  ne  dois  efpérer  que  des 
paroles  d'un  pauvre  Efclave  qui  n'a  rien;  c'effc^ 
là  le  plus  grand  héritage  que  tu  puifles  efpérer 
d'un  fils  qui  s'en  va  mourir.  Grave  ces  paroles 
fur  ton  cœur  ;.  Aime  toujours  ce  qui  efl  honnête ,.- 
&  hais  toujours  ce  qui  ne  Vefôpas.  Ainfi  tu  fixe* 
ras  ces  différentes  paffions  fur  les  objets  qu* 
leur  conviennent.  Si  mon  frère  eft  encore  vi- 
vant fais-lui  rendre  ma  Lettre ,  donne-lui  pour 
l'amour  de  moi  un  innocent  baifer  7 &  lui  tour- 
elle dans  la  main:. 

*  II  eft  en  doute  fur  fa  Religion '  3  comme  ce  Rafri& 
mourant ,  qui  tout  effrayé  *  dit  à  ceux  qui  étoient  an* 
tour  de  fin  lit;  J'ai  bien  peur  que  ce  Jefus^que  aos 
JPçres  ont  crucifié  ,  ne  fût  le  Meffie* 
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LETTRE    LXIL 
A  Foufi  Ion  parent. 

Il  lut  parle  de  fa  maladie  ;  le  prie  de  faire  des 
aumônes  pour  fa  guérifon  ,  &  de  prier  Dieu 
pour  lui. 

EN  dépit  de  nia  foibïefïe ,  je  fais  des  efforts 
pour  écrire  à  un  homme  avec  lequel  j'ai 
des  liaifbns  d'intérêt  auffi  bien  que  defàng.Mon 
mal  m'accable  tellement  >  que  je  n'ai  que  deux 
mots  à  te  dire  au  fujet  de  la  piété.  Tu  dois  aller 
à  la  Mecque  fur  la  fin  du  mois  de  Mai ,  que  j'y 
aille  avec  toi  tout  éloigné  que  je  fuis.  Je  te  fup*" 
plie  ,  après  que  tu  feras  arrivé  à  la  montagne 
d'Arafat  avec  la  Caravane  des  Pèlerins ,  d?y 
faire  un  facrifice  en  mon  nom  >•  &  d'y  immoler 
Un  mouton  en  mémoire  d'Abraham  :  &  fi  tu  te 
portes  bien  quand  tu  arriveras  à  la  fainte  Mos- 
quée ,  offre  dévotement  mes  prières  à  notre 
grand  Prophète.  Je  ne  demande  à  Mahomet  ni 
honneurs  7  ni  prières;  je  prie  feulement  le  Ciel 
çîe  me  rendre  la  fantéque  j'ai  perdue:  Elle  m'eft 
nécefïaire,  cette  fanté ,  pour  fèrvir  notre  grand 
Empereur ,  &  pour  vivre  plus  faintement  que 
je  n'ai  fait; auffi  n'eft-ce  que  pour  cela  que  je 
lafouhaite.  Mais  avant  que  de  partir  ?  fais  une 
bonne  aumône  aux  pauvres  ;  &  fi  l'argent  te 
manqué,  aye  recours  à  DinetGolou  :  emprunte 
de  lui  de  ma  part  fept  cens  cinquante  Afpres* 
que  tu  diftribueras  incontinent  à  ceux  qui  en 
pnt  le  plus  de  befbin. 

Tu  fjais  combien  la  charité  nous  eft  recoin- 

mandée  ; 
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mandée  :  cette  vertu  multiplie  les  biens  du 
Ciel  &  ceux  de  la  terre.  Je  ne  fais ,  ni  ne  peux 
faire  ce  que  je  te  demande  dans  un  pays  d'Infi- 
dèles :  Tu  n'ignores  pas  mon  impuinance;  affi£ 
te-moi  promptement  dans  la  néce|ïité  où  je  fuis 
de  faire  du  bien ,  &  qu'il  n'y  ait  ni  raifbn  d'œco- 
fiomie ,  ni  de  fuperftition  qui  fbit  capable  de 
t'en  empêcher.  Si  tu  négliges  la  prière  que  je 
te  fais  ,  tu  porteras  la  honte  de  ta  faute ,  &  tu 
feras  feul  la  viélime  de  ton  iniquité,  fi  tu  n'éxé- 
Ciites  pas  la  volonté  d'un  homme  mourant,  fur-* 
tout  étant  en  pouvoir  de  le  faire.  J?oubliois  que 
pavois  à  te  dire  une  chofe  de  très-grande  im- 
portance ,  la  plus  fainte  du  monde  ,  &  que  ja 
defirois  le  plus  que  tu  m'aceordaffes.  Tâche  de 
m'avoir  un  petit  morceau  du  drap  qu'on  tend 
tous  les  ans  dans  le  Temple  de  la  Mecque,  & 
que  les  Pèlerins  déchirent  pour  en  avoir  cha- 
cun une  pièce.  Si  tu  peux  en  avoir  pour  moi  * 
ne. manque  pas  de  me  1  envoyer  d  abord  dans 
une  petite  boëte  d'argent ,  à  Tadrefle  de  mon 
correipondant  de  Vienne  ,  qui  prendra  foin  de 
me  le  faire  tenir.    Si  tu  es  bon  Mufulman ,  aA 
fifte  promptement  un  Difcipie  de  la  même  Loi; 
&  fi  tues  un  véritable  parent ,  fecours-moi ,  ai? 
nie-moi ,  &  me  défens  quand  il  fera  néceflaire. 
Je  t'embrafïe  de  tout  mon  cœur  &  de  toute  ma 
force  ;  &  tout  près  de  la  mort  que  je  crois  être  * 
je  te  fbuhaite  pourtant  une  longue  &  heureufè 
vie. 


LETTRE 
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LETTRE     LXI  IX 

Au  Kaimakain. 

De  Vadrejfe  d'un  Nain  y  &  des  follicitations  dg 

,  V  Ambaffadmr  de  Venife  pour  porter  le  Roi 

de  France  à  faire  la  Guerre  aux  Titres. 

JE  ne  luis  pas  trop  en  état  de  t 'écrire  ;  mais 
puifque  tu  me  l'ordonnes,  il  faut  obéir.  Ma 
fanté  ne  peut  pas  être  plus  chancelante  qu'elle 
l'eft  depuis  quelques  jours.  La  trifte  machine 
que  le  corps  humain  i  U  ne  faut  qu'un  rien  pour 
la  détraquer. 

Le  Roi  a  un  Nain  qui  s^appelle  Giînin,  Il  eft 
lié  dans  un  Village  de  la  Morée ,.  d'où  les  Pira- 
tes l'emmenèrent  en  Italie,  n'étant  encore  qu'un 
enfant.  Il  fut  acheté  par  un  Seigneur  Espagnol* 
qui  en  a  fait  préfent  au  Roi  de  France,  avec 
toute  la  bonne  grâce  ordinaire  i  cette  Nation 
qui  fçait  donner  un  air  de  magnificence  aux: 
moindres  choies  par  la  manière  dont  elle  les 
offre.  L'Eipagnol  après  avoir préfenté  {on  Nain» 
ne  dit  pas  le  mot  ;  mais  le  Nain  fit  le  difeours 
iùivant. 

Sire  y  je  fuis  Chrétien,  quoique  né  de  parent 
lurcs*  Si  vous  me  recevez,  volontiers  pour  votre 
Efclave  3  je  vous  reçois  encore  plus  volontiers 
four  mon  Maître  >  parce  que  vous  avez,  de  i'ék 
quité  &  de  la  clémence  :  Mats  je  fuis  obligé  de 
vous  dire  que  fi  vous  en  ufez,  .en  Maître  qui  régie 
J es bienfaits  par  la  prudence  ,  vous  ne  me  ferez, 
jamais  ni  beaucoup  de  mal  ,  ni  beaucoup  de  bien* 
Sï  vous  mç  donnez,  occafion  d'acquérir  des  ri* 
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çhejjès  ,  &  que  vous  mouvriez,  l'entrée  aux  bon* 
rieurs ,  fw  deviendrai  peut-être  vicieux  &  in^ 
fplent.  Accordez-moi  feulement  une  cbofe ,  que 
vous  ne  courrez,  cas  rrioter  dans  la  fuite :  don- 
nez,-moiunebonne  éducation ,  &  me  mettez,  en* 
ire  Us  mains  d'un  homme  fçavant  $  je  me  ven~ 
gérai  par  ce  moyen  de  la  nature,  qui  ne  ma  don-* 
né  qu'une  très-petite  partie  de  l'humanité ,  & 
g  eut-être  un  jour ferai-je  repentir  vos  Courtifans 
de  je  mocquer  de  moi  comme  ils  font  à  préfent. 

Ofmin  s  eft  û  bien  conduit ?  &  s  eft  mis  en  f| 
grand  crédit  par  la  délicateflé  de  fon  efprit  & 
par  la  promptitude  de  fes  réponfes ,  qu'il  eft 
ajajour  dirai  la  joie  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à 
la  Cour ,  8c  le  fléau  des  débauchés.  Un  jour 
qu'il  vint  me  divertir  &  me  confoler  dans  mon 
mal ,  il  me  dit ,  que  s'étant  trouvé  tête  à  tête 
avec  une  des  Filles  d'une  Dame  du  premier 
rang  ,  &  ayant  été  contraint  de  fè  cacher  prorn-? 
ptement  derrière  la  tapiflerie  ,  pour  n'être  pas 
ilirpris  dans  la  chambre  ou  cette  Dame  étoit 
entrée  inopinément  avec  l'Ambafîadeur  de  Ve-* 
nife ,  qui  réfide  en  cette  Cour ,  il  avoit  enten^ 
jdu  que  ce  Miniftre  lui  avoit  parlé  de  la  forte. 

A  préfent  que  nousfommesfeids ,  Madame  i 
je  vous  dirai  volontiers  V intention  de  la  Repu* 
Miquequejefers,  touchant  les  affaires  desTurcss 
à  condition  que  vous  me  promettrez,  de  me  rendra 
deux fervices  différens.  Il eft  abfolument  néccf* 
faire  que  nousfaffions  la  Guerre  à  ces  Barbare  i 
avant  qu'ils  nous  la  déclarent.  La  Maifon  Ot- 
tomane rejfemble  au  Compas  Mathématique ,  qui 

félargfc 
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s'élargit  à  me  jure  qu'on  lepceffe.  Vous  n'êtes  cas 
âfc avoir  la  fameufe  wbloire gagnée-p rar  notre 
Général  Capello ,  quia  mené  en  triomphe  tantes 
les  Galères  $  Afrique.  Quoiqu  Amurat  foit  oc- 
cupé fur  les  frontières  de  Perfe  au  Siège  d'une 
très-importante  Place ,  il  n'axas  laifjé  de  mena- 
cer déjà  qu'il  fe  vengeroit  de  la  défaite  de  ces 
Barbares.  Les  Miniftres  de  la  Tarte  le  greffent 
aujfi  de  faire  éclater  fan  reffentiment  ;  &  nous 
Jç  avons  avec  certitude ,  par  les  avisfecrets  qug 
mous  avons  reçus  du  Camp  Ottoman  devant  Ba- 
hylone  >  que  le  Grand  Seigneur  a  dit  en  plein 
Confeily  qu'il  fer  a  le  premier  àjetter  le  feu  dans 
notre  ArfenaL  Ce  que  vous  pouvez,,  Madame  > 
efl  de  perfuader  le  Moi  d'entrer  dans  la  caufe 
cojnmune  f  &pour  cet  effet  de  faire  la  paix  avec 
ûfS  Ennemis 3  afin  de  pouvoir  joindre  fes  forces 
'  navales  -avec  les  nôtres.  D'un  autre  coté ,  nous 
foîth altérions  que  vous  difïçz*  tout  le  contraire  au 
Cardinal  d,e  Richelieu,  parce  que  comme  ce  Mi- 
nifire  meprife  d'ordinaire  le  confeil  des  femmes , 
&  qu'il  je  fera  un  plaifïr  de  vous  contrarier juf 
qiiau  bmt  ?  il  viendra  de  lui-même  ou  nous  le 
demandons.  Je  ne  doute  pas  que  cet  artifice  n'ait 
tmfuccès  heureux ,  fl  vous  perfuader  au  Cardi- 
nal?  que  le  Roi  ne  veut  mus  donner  aucun fe- 
cours.  Il  court  un  certain  bruit  que  notre  Baile 
a  été  arrêté  à  Confiantinople ,  &  qu'on  le  retiçnt 
frifonnier  dans  le  Château  desfept  î ours par  or- 
d~e  du  Kaimakam.  On  a  ajouté  que  le  Grand 
Seigneur  offre  lapaix  aux  Perfans,pour  revenir 
bientôt  en  Europe  ;  afin  que  n  ayant  rien  à  faire 
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en  Pcrfe ,  ilpuijfe  ramener  toutes  J ~es forces  con* 
ire  la  République. 

Le  Tape  promet  beaucoup ,  &  il  ne  faut  pas 
cfaindre  quil  ne  tienne parole v  ayant  plus  din-> 
ter  et  que  perfonne  dans  nos  affaires.  Il  fournir  a, 
de  l'argent ,  il  joindra,  f es  Galères  à  celles  de  la 
République,  &  nous  envoyer  a  de  plus  un  Corps 
confidérable  de  bonnes  Troupes.  Le  Roi  d'Efpa-* 
gne  nous  promet  quarante  Galères  bien  entrete- 
nues y  &  cinquante  Vaiffeaux  de  Guerre.  Le 
Grand  Duc  de  Tofcane  nous  fecourera  de  huit 
Vaiffeaux  bien  équipés  >  &  dejîx  Galères  bien 
armées.  Le  Roi  de  Pologne  nous  promet  défaire 
entrer  fur  les  Terres  des  Infidèles  une  Armée  de 
cinquante  mille-Cofaqnes  :  nos  autres  Alliés  croi- 
feront  avec  leurs  Brigantins  fur  les  Mers  dit 
Levant  x  &  principalement  dans  V Archipel. 
Tour  ce  qui  regarde  la.  République \  les  princi- 
paux deVenïfe  ont  déjà  offert  à;  équiper  &  d'en- 
tretenir un  Vaffeauà  leurs  dépens  *  tant  que  la 
Guerre  dtirera  i  &  tous  les  gros  Châteaux-  & 
Villes  enterre  ferme  offrent  de  fournir  gratis  à  la 
République  cinquante  mille  Ducats  par  mois.  Ce 
Royaume  fi peuplé \  &  rempli  de  tant  d>e  bons 
Officiers ^  fi  richeen  argent y  &  def heure  quil 
efi  fipuifjant  par  Mer>  doit  non  feidement  ne 
pas  traverfer  un  deffeinfi  noble  &  fi  nécefijaire  $ 
en  continuant  la  Guerre  avec  l'Efpagne  *  il  faut 
même  qiëïl  le  favorïfe •,  &  qiiïl  y  contribue  de 
fes  Troupes  y  de  f  on  argent  y&  de  fef  Vaiffeaux» 
Si  vous  pouvez, ,  Madame ,  obliger  le  Roi  d en- 
trer dans  cette  Ligue  >  vous  immortaliferez,  vo^ 
Tome  L  Y  tre 
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tre  mémoire,  &  vous  difpoferez,  de  cent  mille 
écus  qui  font  tout  prêts  à  Venife ,  &  qiion  camp* 
ter  a  quand  &  à  qui  vous  -voudrez»  Notre  caufi 
efi  la  caufe  de  Dieu.  La  conjonBure  efi  favora- 
ble y  &tlfemble  que  tout  efi  prêt  afouhait.  Il  ne 
dépend  que  de  vous  dJ acquérir  l "immorï alite  y  @* 
vous  pouvez^  par  votre  beauté,  par  votre,  crédit , . 
€r  par  votre  éloquence  donner  jujet  à  la  Chrétien- 
té d'efpérer  un  heureux  fuccès  ,Jî  vous  lui  pro- 
curez, le  fe  cour  s  dupluspuiffant  des  Rois  Chré-* 
tiens,. 

Voilà  ce  qu'entendit  le  Nain,  &  ce  qu'il  m'a*. 
confie  depuis.  Si  j'étois  en- état  >  iliuftre  Kaima- 
Jcam  ,  de  te  raconter  les  particularités  de  la  vie 
d'Ofmin,  je  fuis  perfuadé  que  tu  ne  douterois 
pas  le  moins  du  monde  de  tout  ce  qu'il  m'a  dit., 
Il  eft  Turc  d'origine  ;  il  m'aime  tendrement» 
&  il  a  avec  moi ,  je  ne  feais  quelle  fyrnpathie .?, 
qui  l'oblige  à  me  venir  voir  fouveiit ,  &  à  me 
faire  confidence  de  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  eri 
&  vie  ;  non  Seulement  il  me  traite  en  ami?  il  vit 
même  avec  moi  comme  fi;  j'étois  fbn  frère. 

Il  y  a  déjaplufieurs  jours  que  je  fuis  alité,  ac- 
cablé d'un  mal,  qui  dès  le  commencement  m'a 
fait  craindre  de  fâcheufes  fuites  ,,  &  qui  me  fait 
languir  Se  me  consume  peu  à  peu:  ainfi  tu  me 
pardonneras  bien,  fi  je  ne  raifbnne  guéres  fur" 
une  aventure  fi  extraordinaire.  Si  Dieu,  me  re- 
donne/la fanté,  je  redoublerai  mes  foins  &  mon; 
application  pour  obferver  les  mouvemens  de: 
cette  Cour.  Fais  en  forte  par  ta  prudence  & 
par  ta  valeur ,  que  les  préparatifs  que  font  les* 

Infidèles 
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ïn-fidéles  contre  le  formidable  Empire  des  vrais 
Croyans,  s'en  aillent  en  fumée.  Le  Grand  Dieu 
te  donne  une  fànté  parfaite?  après  laquelle  je 
Soupire  vainement. 

LETTRE     L  X  I  V.- 

Au  Grand  Vifir. 

Relation  de  fa  maladie ,  &  delà  mort  dut  Dus 
de  Weymar. 

SI  tu  es  le  même  homme  qui  commandoit 
l'Année  des  vrais  Crôyans  devant  Bâbylo- 
ne  x  je  t'écris  ians  îe  féliciter  de  ta  réfùrreéfcion. 
Les  Parifiens  t'ont  tué  de  la'  langue  ,  parce 
qu'ils  fbuhaitoient  que  tu  le  fufles  j.  &  le  bruit 
court  par  tout  que  tu  as  été  étranglé  par  quatre 
Muets.  Mais  fi  j'écris  à  un  autre  qui  ait  été  éle- 
vé à  la  première  dignité  de  l'Empire ,  je  prie  le 
grand  Dieu  qui  jugera  un  jour  tout  le  genre 
humain  ,  de  te  maintenir  long-tems  au  fer  vice 
d'Amurat,  toujours  heureux  &  toujours  fuivï 
delà  Viftoire;  &  de  te  donner  plus  de  fortune 
qu'à  tous  les  autres  Vifirs,  qui  ont  gouverne 
jnfqu'ici  le  vafte  Empire  des  Musulmans. 

J'ai  été  malade  durant  dix-huit  mois  V  Se 
je  ne  iuispas  encore  entièrement  rétabli.  J'ai 
toujours  été  pendant  ce  tems-la  dans  F  attente 
continuelle  de  la'  mort;  &  il  in'eil  arrivé  tant  de 
choies  bizarres  dans  ma  maladie'*  que  je  "  re- 
tomberois  malade  fi  j'entreprenois  de  t'en  faire 
le  détail. 

Les  Dervis  Chrétiens  ont  eu  beaucoup  de 
çliarité  ppur  moi  ?  &  n 'ont  rien  négligé  de  tout; 
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ce  qui  pouvoit  forvir  à  me  faire  faire  un  heu- 
reux voyage  en  l'autre  monde.  Les  plus  fagesr 
d'entr'eux  m'ont  fouvent  parlé  de  l'immortalité* 
de  Famé ,  de  l'Enfer,  de  leur  Purgatoire  ,  dur 
Paradis  ,  du  mérite  des  bonnes  œuvres ,  &  des: 
Indulgences  de  leur  Eglife.  Plufieurs  Méde- 
cins font  venus  me  voir,  &  ont  mis  en  œuvre 
toute  leur  fcience  pour  me  fauver  la  vie  >  Se  s% 
maginent  que  c'eft  à  eux  à  qui  j'en  fuis  redeva- 
ble. Si  cela  eft  >  ils  fe  font  payés  de  leurs  pei- 
nes par  la  grande  quantité  de  fàng  qu'ils  m'ont 
tiré  :  je  ne  crois  pas  qu'il  en  foit  refté  dans  mes 
veines.  Ces  abondantes  faignées  étoient ,  di- 
foient-ils,  pour  réfifter  aux  divers  maux  dont 
j'étois  attaqué >  Se  pour  emporter  la  fièvre  Tur- 
que que  je  nouriflois  ;  car  il  eft  certain  que  je 
l'ai  apportée  de  Conftantinople. 

Le  plus  grand  péché  que  j'aye  commis  du?- 
rant  le  cours  d'une  fi  longue  maladie  ,  a  été  de 
faire  fombiant  de  me  confefier  à  un  Capucin' 
Dervis ,  comme  font  les  Chrétiens  aux  bonnes 
Fêtes-,  &  loriqu'ils  font  prêts  à  mourir.  Je  ne 
l'ai  fait  qu'une  fois  ,  8c  je  ne  crois  pas  avoir  faie 
ira  facrilége ,  car  je  n'ai  pas  dit  une  foule  vérité  : 
&  sli  rn'eft  permis  de  te  parler  franchement  T 
invincible  Vifir ,  écoute  la  plaidante  pénitence 
qui  m'a  été  ordonnée  pour  un  crime  imaginaire 
dont  je  me  fuis  aceufè.  J'avois  dit  que  j'avois 
empêché  par  une  apologie  que  j'avois  compo- 
sée ,  qu'un  Mahométan  n'embrafsât  la  Loi  de 
Jefos.  Le  Dervis  me  dit  là-defïus  avec  chaleur  r 
Vous  'dîtti  donc r| as  Catholique*  Je  le  fuis ,  ré- 
pondis 
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pondis-je  ;  &  je  n'ai  détourné  ce  Barbare  que 
parce  que  j'ai  remarqué  qu'il  arrive  rarement 
qu'un  Turc  qui  change  de  Religion  faflè  une 
bonne  fin  ,  &  que  ceux  qui  ont  abandonné  le 
Mahométifine  ,  n'ont  prefque  jamais  été  que 
de  mauvais  Chrétiens.  Votre  raifonnement  efi 
aufjï  faux,  répliqua  durement  le  Moine  ,  que 
le  but  que  vota  avez,  eu  efl  méchant  $  car  on  ne- 
doit  jamais  empêcher  une  bonne  ail-ion  ,  parce 
quon  craint  quelle  devienne  mauvaïfe  à  la  fin  § 
&  je  vous  ordonne  pour  pénitence  de  biffer  fi  bien 
tous  les  caractères  de  votre  apologie  ,  quHl  rien 
refie  pas  la  moindre  marque  ,  en  forte  que  le  pa~>: 
fier  demeure auffinet  &  aujjl beau,  que  s'iln'âk 
voit  jamais  été  écrit ,  afin  quhm  fi  noir  &  fi  dé* 
te  fiable  difcours  foït  entièrement  effacé  par  les 
peines  que  vous  prendrez,  pour  empêcher  qiiih 
n'en  refie  aucune  trace.  Après  cela  vous  prie- 
rez. Dieu  durant  tout  le  cours  de  votre  vie ,  qu'il 
luïplaife  de  détruire  le  Temple  de  la  Mecque ,  fi 
célèbre  par  les  impiétés  qui  s'y  commettent ,  & 
d'ouvrir  les  y  eux  aux.  aveugle  s  Mahométans*  Je 
fois  contraint  d'en  demeurer4à  r  parce  que  je 
fuis  fi  foible  &  fi  mal  conftitué  ,  que  je  n'ai-  pa& 
la  force  d'écrire  que  je  commence,  à  me.réta*- 
blii\ 

Le  Mars  qui  a  fait  trembler  .l'Allemagne-,  je 
veux  dire  le  Duc  de  Weyraar ,  eft  mort  enfin 
à  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge,,  &  a  été, 
enterré  dans  le  champ  où  il  a  cueilli  les  derniers 
lauriers,  c'eft-à-dire  ,  à  Brifac.  J'informerai  le 
ÎLaimakam  de  tout  ce  qui  s-eft  paiïe  durant  um 

maladie^. 
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maladie  ,  pour  ne  te  pas  donner  la  peine  de  li- 
re la  relation  de  diverfes  aventures  qui  font  dé- 
jà publiques >  pendant  que  tu  es  occupé  mX 
grandes  affaires  de  l'Empire .  Auffitôt  que  je  fe- 
rai en  état,  je  ferai  plus  diligent  ,  s'il  eftpoflî- 
Me,  pour  remplir  les  devoirs  de  ma  charge  ,  8c. 
à  l'avenir  je  te  donnerai  ponéluellement  avis 
des  cabales  >  des  intrigues ,  &  des  deffeins  des 
Nazariens ,  afin  que  tu  fois  préparé  à  tous  lef 
attentats  des  Infidèles. 

LETTRE'LXV, 
ÀuXaimakam. 

J)e  fa  maladie  &  dcfaguérifon*  De  î 'Alterna* 
gne,  de  l'Italie,  &  £un-  combat  naval  en- 
tre les  Hollandais  &  les  Efçagnols. 
flpU  ne  t'es  pas  beaucoup  trompé  de  m'a  voir 
X-  crû  mort.  J'ai  été  fi  près  du  tombeau?  que 
j?ai  reçu  quatre  de  tes  Lettres  fans  pouvoir  les 
lire  ,  bien  loin  d'être  en  état  d'y  répondre,  J'ai 
été  malade  dix-huit  mois  entiers,  pendant  les- 
quels je  n'ai  euaucun  commerce  avec  perfbnne* 
m  reçu. aucune  confblation;  abandonné  que  j'é- 
fois  à  la  Médecine,  &  devenu  la  proye  des  Mé- 
decins, &  en  un  mot  hors  d'efpérance  d'en  ja-> 
mais  revenir  :  Mais  le  jour  ou  je  devois  être  ju-» 
gé  n'étoit  pas  encore  venu.  Enfin  je  vis  encore, 
&  j'eïpére  qu'en  peu  de  tems  je  ferai  rétabli,  à 
moins  que  pour  m'accabler  tu  ne  me  faîles  urr 
crime  de  ma  longue  maladie^  &  que  tu  ne  me 
Jmipçonnes  d'infidélité. 

Je  me  fuis  informé  en  pelade  jours  de  divers 

événement 
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evénemens  qui  ie  font  pafsés  durant  le  cours  de 
plufieurs  mois  :  Je  t'en  ferai  -,  fi  je  puis ,  le  détail 
dans  cette  Lettre  r  pour  te  dédommager  du 
îems  que  j'ai  perdu  :  mais  ce  fera  fi  briève- 
ment que  tu.  auras  fujet  de  croire  que  je  fuis 
encore  malade.  Tune  dois  pas  le  trouver  mau-*- 
yaisy  toi  qui  aimes  fi  fort  la  brièveté. 

Depuis  que  je  ne  t5ai  écrit?  la  France  a  don** 
m  des  marques  de  fa  puiffance  &  dé  fâ  bonne* 
difcipline;  Elle  affiégea  quatre  places  Tannée 
dernière  avec  des  fîxccès  bien  difîerens.  Les: 
François  ont  eu  du  défavantage  à  Thionville 
par  la  valeur  &  par  la  fagefie  de  Picolomini^ 
Fun  des  Généraux  de  l'Empereur  y  Italien  d'o-* 
rigine ,  &  élevé  dès  fbn  enfance  dans  le  métier* 
des  Armes.  On  dit  qu^il  attaqua  &  vainquit  les 
ennemis  de  fbn  maître  avec  tant  de -célérités 
qu^on  peut  comparer  fbn  acïion  avec  celle  de 
Claude  Néron ,-  lorfqu'il  défit  AfdrubaL  qui1 
étoit  entré  en  Italie.  Picolomini  rompit  l'Ar- 
mée' ennemie v-  mit  en  faite  la  Cavalerie ,  prit 
le  canon,  tua  le  Général  François ,  &  fit  in-* 
continent  lever  le  Siège  de  Thionville.  Mais 
en  revanche  les  François  battus  devant  Thioi> 
ville  fe  font  rendus  Maîtres  de  Hedin  >=  de  Sa- 
lins &  de  Salie.  Cette  dernière  place  fut  prife 
par  le  jeune  Prince  de  Condév qui  donne  de^ 
marques  d^une  valeur  extraordinaire  :  Maisles 
Efpagnols  les  ont  reprlfes?  &  il  leur  en  coute- 
çher .  On  dit  que  le  Gouverneur  que  le  Prince 
de  Condé  avoit  laifsé'  dans  Salfè ,  prelsé  parles 
Higagnols  de  rendre  fà  place  ?  leur  je-tta  un  paim 
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blanc  tout  chaud  ,  &  leur  dit  que  des  gens  qui 
inangeoient  de  tel  pain  n'étoient  pas -d'avis  de 
fé  rendre  avant  que  la  fàifbn  fût  venue ,  où  ïls 
pourroient  manger  de  la  glace.  La  place  ne  lâi£ 
fa  pas  de  fè  rendre  avant  que  le  rrintems  fut 
venu  changer  la  face  de  la  terre  ;  bien  loin  de 
tenir  jufqu'à  ce  quelle  fut  couverte  de  rieiga 
ou  de  glace. 

Le  Roi  étouffa  d'abord  les  fbulevernens  qui 
fè  firent  en  Normandie.  Mais  que  diras- tu  dé 
Cafimir  frère  du  Roi  de  Pologne ,  qui  étant 
revenu  en  France  pour  la  féconde  fois ,  fèul  & 
déguifé  7  a  été  reconnu  '&  mené  prisonnier  au 
Château  du  Bois  de  Vincennes  près  de  Paris , 
où  il  eft  gardé  avec  foin  ? 

La  Guerre  a  été  très-cruelle  en  Italie  entre 
les  trois  partis ,  qui  font  extrêmement  animés 
les  uns  contre  les  autres.  Le  Prince  Thomas 
delà  Maifon  de  Savoye  a  chafsé  par  furprife 
les  François  de  Turin  :  Mais  tu  apprendras 
bientôt  que  les  Efpagrïols  nos  ennemis  capitaux 
auront  été  battus  &  entièrement  défaits  devant 
Cazal,  par  le  Comte  d'Harcourt  de  la  Maifon 
de  Lorraine. 

Les  Flotes  Efpagnole  &  Holîandoife  ont  fait 
grand  fracas  fur  F  Océan.  La  première  compo* 
sée  de  quatre-vingts  vaifife  aux  de  Guerre,  fe 
mit  en  devoir  de  débarquer  quinze  mille  hom- 
mes en  Flandres;  mais  ayant  été  rencontrée  par 
FAmiral  Trompa  Capitaine  de  grand  courage 
Se  de  grande  expérience ,  il  y  eut  un  long  Se 
fanglant  combat  r  qui  finit  enfin  par  la  défaite 
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des  Espagnols.  Les  Hollandois  ont  pris  quinze 
vaiffèaux  :  Les  vents  en  ont  emporté  près  de 
vingt  fur  les  Côtes  d'Angleterre ,  où  ils  fè  font 
perdus ,  &  huit  ont  eu  le  bonheur  de  gagner 
Dunkerque. 

La  Viéîoire  des  Hollandois  efl:  complette, 
Ils  n'ont  perdu  qu'un  fèul  Vaiffeau  dans  le  coin* 
bat  contre  un  ennemi  fipuiflTant,  dont  ils  ont 
été  autrefois  fiijets. 

Pardon,  illuftre  &  heureux  Kalniakam,  je 
n'ai  pas  la  force  de  continuer ,  &  je  fèrois  con- 
traint de  m'arrêter  quand  il  fèroit  queftion  des 
viéloires  d'Amurat. 

Je  t'informerai  par  le  premier  Courier  dg 
tout  ce  qui  viendra  à  ma  connoiflance. 

LETTRE    L  X  V  L 

1 6 40.    A  un  Médecin  de  fès  Amis. 
Il  lui  donne  avis  de  fa  convalefcence  $  lui  par- 
le du  froid  qu'il  fait  a  Paris ,  &  des  auflé- 
rites  des  Capucins. 

DEpuis  que  j'ai  reçu  ta  Lettre  &  les  mar- 
ques de  ton  fbuvenir  ,  je  m'imagine  que 
je  me  porte  mieux.  Je  fais  deux  repas  par  jour; 
le  matin  je  me  promène;  mon  appétit  augmen- 
te y  je  ne  iens  plus  ces  vents  &  ces  indigeftions, 
Se  je  dors  mieux  qu'à  l'ordinaire,  Avec  cela  je 
ne  puis  pas  dire  que  je  jouis  d'une  fanîé  parfai- 
te ;  tant  la  longueur  de  ma  maladie  m'a  ôté  ce 
que  je  ne  fêns  pas  revenir.  Je  n'ai  plus  la  même 
vivacité  d'efprit ,  qui  n'eft  plus  fi  prompt  dans 
fgs  opérations  :  Je  ne  fçais  fi  c'eft  un  effet  des 
Terne  L  Z  douleuçs 
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douleurs  que  j'ai  fouffertes  ,  ou  fi  c'eft  que  la 
nature  foit  affoiblie,  8c  s'affoibliffè  tous  les  jours 
à  proportion  que  notre  vie  s'avance  pour  fe  jet? 
ter  ,  s'il  faut  ainfi  dire?  entre  les  bras  de  la 
mort ,  fur  laquelle  je  dois  compter  à  coup  sûr. 
Je  voudrois  fort  te  parler  de  l'état  où  je  me 
trouve?  fi  je  pouvois  vaincre  la  foiblefïe  qui  me 
refte  ?  &  le  froid  de  la  faifbn  qui  me  pénétre 
malgré  tout  le  foin  que  je  prens  pour  m'en  ga- 
rantir dans  ce  climat  de  glace.  L/encre  gèle  au 
bout  de  ma  plume  ?  &  Ton  peut  dire  même  que 
le  feu  gèle  auffi  ?  puisqu'il  n*a  plus  fon  aélivité 
ordinaire  ?  &  que  le  froid  eft  fi  rud;e  qu'il  éteint 
la  chaleur  naturelle  de  cet  élément.  Il  fomble 
que  la  Ville  où  je  fuis  fbit  tout  à  coup  devenue 
lin  criftal.  Un  vent  de  Nord  a  gelé  la  rivière  en 
une  nuit  ;  &  les  fontaines  qui  avoient  accoutu- 
mé d'étancher  la  fbif  d'un  million  de  perfonnes, 
font  toutes  à  fèc«  îlfemble  que  le  commerce 
eft  iufpendu  l  Les  riches  fo  font  retirés  auprès 
de  leur  feu  ?  Se  les  pauvres  rampent,  par  maniè- 
re de  dire?  dams  les  rues  ?  où  malgré  les  éxercW 
ces  qu'ils  font  pour  réfifter  au  froid,  il  fembîe 
qu'ils  foient  déjà  morts.  Le  pain  eft  devenu 
comme  une  pièce  de  marbre?  ou  comme  une 
pierre  ?  tant  il  eft  dur  :  Tout  eft  gèle  ?  &  les 
vieillards  difetit  qu'il  n'eft  arrivé  rien  de  fem«* 
blable?  ni  de  leur  tems ,  ni  du  tems  de  leurs 
pères.  On  a  trouvé  fur  le  grand  chemin  à  quel- 
ques milles  de  Paris  ,  deux  hommes  morts  de  > 
froid.  Ils  étoient  vêtus  d'une  étoffe  fort  rude 
(kn$  chemifes  »  les  jambes  nues  ?  la  tête  raie ,  \ 

-  &*? 
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8c  avoient  autour  d'eux  unç  ceinture  de  corde. 
On  les  a  trouvés  s'embraflant  l'un  l'autre  » 
croyant  par-la  s'échauffer  mutuellement ,  éviter 
la  mort,  ou  du  moins  la  retarder.  Ces  deux 
hommes  font  deux  Dervis  de  l'Eglifè  Latine , 
qu'on  nomme  Capucins ,  dont  la  vie  eft  une 
pénitence  continuelle.  Ils  fe  lèvent  la  nuit  pour 
faire  leurs  dévotions ,  &  paflent  ieurs  tems  à  la 
contemplation.  Ils  vivent  d'aumônes  qu'ils  re- 
çoivent des  Chrétiens ,  qui  font  des  herbes  8c 
des  racines  :  Et  fi  la  charité  des  Mazariens  s'é- 
tend jufqu'à  leur  donner  quelque  chofe  de  plus* 
ils  n'en  mangent  que  fort  Sobrement.  Ils  cou- 
chent fur  la  paille ,  &  font  obligés  de  porter 
nuit  &  jour  leurs  habits ,  qui  font  épouvantables 
à  la  vue ,  &  avec  lefquels  ils  font  enterrés  après 
leur  mort  Lorfque  la  néceffité  les  oblige  de 
voyager,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'aller  à  che- 
val ,  non  plus  qu'en  carofîe ,  ou  en  chaife  ;  mais 
feulement  en  bateau  ,  lorsqu'ils  vont  en  mer  ou 
fur  des  rivières  :  De  forte  qu'on  leur  permet 
uniquement  ce  qui  fai'fôit  tant  de  peur  à  Caton* 
&  qu'il  n'y  a  que  les  fous  qui  n'appréhendent 
pas ,  c'eft-à-dire ,  de  voyager  par  eau.  On  re- 
garde enfin  leur  vie  comme  un  enfer  continuel; 
&  ils  feront  bien  trompés ,  s'ils  ne  vont  pas  au 
Ciel  après  leur  mort. 

Ces  Religieux  font  gouvernés  par  un  Géné- 
ral. Ils  obfervent  un  grand  filence  ,  qui  paiïe 
chez  eux  pour  une  grande  vertu  :  Ils  font  outre 
cela  fi  fournis  à  leur  Chef,  qu'ils  n'ont  point  de 
volonté. 

Z  z  lis 
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[  Ils  ont  fous  terre  des  prifbns  fort  obfcures, 
où  ils  mettent  les  criminels  qui  fcandalifènt 
leurs  frères  :  Car  nopobftant  la  faintete  de  leur 
vie,  &  la  vigilance  de  leurs  Supérieurs,  il  s'en 
trouve  toujours  quelqu'un  qui  ne  va  pas  le  droit 
chemin,  &  quife  fert  de  la  bonne opipion qu'on 
a  dans  le  monde  de  la  piété  de  leur  Ordre  ,  pour 
commettre  des  crimes  dont  on  puniroit  sévère- 
ment des  particuliers.  Ces  fortes  de  Dervis  ne 
peuvent  manier  de  l'argent  fans  faire  un  péchç 
mortel.  Quoiqu'ils  faffent  vœu  de  pauvreté, 
j'en  ai  v{i  de  vêtus  plus  magnifiquement  que. 
notre  Moufti ,  lorfqu'iis  célèbrent  leurs  Méfies. 
Ils  vont  à  l'Autel  couverts  de  la  plus  fine  toile, 
fur  laquelle  ils  ont  des  vertes  en  broderie  d'or  ? 
travaillées  avec  toute  la  délicatefle  qu'on  puifle 
s'imaginer ,  &  enrichies  de  perles  &  de  pierres 
précieuses.  Ils  mangent  dans  leurs  Sacrifices  le 
pain  confacré  ,  qu'ils  appellent  le  Corps  du 
Mefiie  9  qu'ils  mettent  d*6rc!inaire  fur  un  Vai£ 
feau  d'argent  fin  :  Ils  verfent  aufîi  dans  des 
coupes  de  la  même  matière  une  liqueur  qui  fe 
change  ,  difent-ils  ,  en  la  propre  fubfïance  du 
Sang  de  leur  Dieu ,  de  même  que  le  pain  s'eft 
converti  en  la  fubftance  de  ion  corps  ;  &  cette 
epnverflon  fe  fait  à  leur  avis  ,  auffi-tôt  qu'ils 
©nt  prononcé  certaines  paroles  qu'ils  marmo-? 
tent  tout  bas. 

Ce  Sacrifice  le  fait  tous  les  jours  ;  &  no,ij 
fèulejtient  le  peuple  y  affifte  ,  mais  auffi  les 
plus  grands  du  Royaume  ,  &  le  Roi  même ,  y 
fent  à 'genoux  &  en  pofture  de  îupplians.  VA%? 

tel 
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tel  èft  entouré  de  plufieurs  magnifiques  chan- 
deliers fur  lesquels  font  allumés  des  flambeauic 
de  cire  blanche  ,  qui  rendent  le  Sacrifice  plus 
fblemnel.  Je  rie  te  dis  que  ce  que  j'ai  vu  fou- 
vent;  car  j'affeèie  de  me  trouver  fréquemment 
aux  fclemnités  des  Infidèles ,  pour  me  cacher 
plus  aisément, 

Heureux  cependant  eft  celui  qui  vit  content 
de  foi-même  >  aflliré  qu'il  fert  Dieu  comme  il 
veut  être  fervi.  .Tu  as  ce  bonheur-la  ,  &  celui 
d'être  à  ton  aife  chez  toi.  Si  m  fors  tu  portes 
une  longue  vefte  qui  te  defc end  jufqu'âux  ta- 
lons, &qui  eft  doublée  de  fourures  fines  8c 
chaudes,  pendant  que  je  luis  obligé  de  me  cou- 
vrir d'un  fimple  manteau ,  qui  ne  me  couvre 
qu'à  peine  les  genoux  ,  &  qui  n'eft  pas  allez 
fort  pour  réfïfter  aux  frihiats  8c  aux  vents  de 
Nord,  &  qui  eft  véritablement  un  très-ridicule 
habit  ;  cependant  il  faut  le  porter  fi  je  veux  ren- 
dre fervice  à  celui  dont  je  fuis  l'Efclave.  Je  me 
confblerois  de  cette  contrainte ,  s'il  étoif  afiez 
long  pour  couvrir  mes  jambes  tortues  ,  &  mon 
corps  mal  formé.  J'attens  avec  impatience  le 
retour  de  la  fàiibn ,  (^parsème  les  Jardins  de 
fleurs ,  les  Campagnes  d'herbages  ,  qui  cou-* 
ronne  les  arbres  de  bouquets ,  8c  qui  ramène  les 
jolis  oifeaux  qui  portent  les  agréables  nouvelles 
de  l'approche  du  Printems  ;  puifque  c'eft-là  le 
tems  où  je  puis  efpérer  le  retour  de  ma  famé. 

Tu  m'obligeras  au  refte  d'éprouver  combien 
je  fuis  de  tes  amis,  &  d'être  bien  perfiiadé  qu'il 
n'y  a  perfonne  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire 
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fies  vrais  Croyans  qui  le  foit  plus  que  moi ,  & 

^ui  t'aime  plus  cordialement  que  je  fais.  Adieu* 

LETTRE     L  X  V  I  h 

A  fon  Ami  Dinet  Golou. 

Sitr  fon  parfait  rétabliffement ,  &  fur  fon 
amitié. 

JE  fuis  en  quelque  manière  refiufcité  par  k 
lefture  de  ta  Lettre  :ïln'y  apoint  deîigne  ou 
de  fyiîabe  ou  je  n'y  trouve  des  caractères  de  la 
bonté  de  ton  cœur ,  &  de  la  part  que  tu  prena  à 
mon  état.  Je  fbuhaite  que  nous  ne  faffions  rien 
l'un  &  l'autre  qui  puifïe  diminuer  une  fi  parfai- 
te affe£Hon. 

Ta  lettre  m'apprend  que  Foufi  eft  parti  pour 
la  Mecque.  Je  te  remercie  mille  fois  de  l'ar- 
gent que  tu  lui  as  donné  pour  faire  un  Sacrifice 
en  mon  nom  fur  la  fainte  montagne,&  pour  fai- 
re les  aumônes  dont  je  l'avois  prié,  J'admire  ta 
tonte?  &  le  charitable  ionique  tu  as  du  falut  de 
ton  ami ,  d'avoir  envoyé  un  de  nos  dévots  à  la 
Mecque  en  pèlerinage  y  pour  y  faire  des  priè- 
res pour  moi.  Je  vois  en  un  mot  que  ta  bonté  te 
fait  prévoir  tous  mes  befpins ,  Se  t'oblige  d'aller 
au-devant  :  îl  n'y  a  point  de  tems,  point  de  lieu 
©ù  je  ne  reçoive  quelque  preuve  de  ton  amitié, 

Puifque  je  te  fuis  fi  cher  ?  &  que  je  t'aime 
avec  tant  de  tendrefie  ,  que  ni  l'éloignement  > 
ni  la  misère  ,  ni  les  difgraces ,  ni  les  prifbns  5 
ni  aucune  autre  infortune  ,  n'éteignent  ,  ou 
n'altèrent  feulement  jamais  notre  affeétion  mu- 
tuelle, J'ai  en  quelque  façon  dérobé  ce  moment 
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pour  décrire;  car  pour  dire  vrai ,  je  tferi  ai 
point  qui  fbit  à  moi ,  &  je  te  fais  prêtent  d'une 
choife  que  je  devrois  au  Kaimakam  auquel  je 
devrois  écrire  plus  ibuvent.  Mais  écartons  tou* 
tes  les  affaires  incommodes  pour  nous  entrete-* 
iiir  l'un  l'autre  avec  uîie  familiarité  &  une  con- 
fiance entière.  Tu  ne  manques  pas  d'efprit  » 
fers-t  en  pouf  étudier  l'Hiftoire  ?  après  t'être 
£iffiiammeiit  inftruit  dans  la  connoilîance  deà 
chofes  qui  regardent  la  Religion.  Si  tu  veux 
être  un  Prince  entre  les  autres  hommes  ,  tires- 
toi  de  là  foule  par  l'étude  des  bons  Auteurs,  Lis 
beaucoup ,  &  cependant  lis  peu  :  Lis  toujours 
de  bons  Livres,  car  il  y  en  a  peu  de  cet  ordre  ; 
&  ainfî  tu  liras  beaucoup.  Si  tu  peux  une  foisi 
parvenir  à  la  coïinoiflânce  de  tout  ce  que  les 
îiomjnes  peuvent  fçavoir,tu  feras  comme  un 
Dieu  parmi  les  hommes;  au  K«"  que  tu  feras 
du  nombre  des  bêtes  *  à  moins  que  tu  n'appren- 
nes ce  que  tu  dois  fcavoir.  Je  fbuhaiterois  qu'en 
faveur  de  tes  amis  tu  fufles  plus  attentif  à  ce 
qui  fè  paffe  dans  le  Serrail  >  au  Divan ,  &  dans 
les  Confeils  les  plus  décrets  du  Prince  i  pour 
fçavoir  ce  qui  s'y  dit  pour  &  contre  moi.  Un 
bon  avis  qui  vient  à  propos,  détourne  fbuvent 
un  grand  mal>  &  fait  beaucoup  de  bien.  Quand 
on  aime  on  trouve  des  choies  aisées ,  qu'on 
trouVeroit  très-difficiles  fi  l'on  n'aimoit  pas.  Gs 
lui  qui  n'efi  pas  fret ,  a  dit  un  Saint  des  Chré- 
tiens ,  àfouffrir  tout  >  à  perdre  tout  >  même  ]u{- 
quà  la  volonté :,  pour  V amour  de/on  ami ,  efi  in* 
digne  de  ce  beau  nom* 

Z  4  Oublions 
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Oublions  pour  toujours  les  mots  de  tien  '&  de 
mien  :  Ta  bonne  fortune  eft  ma  bonne  fbrtufte* 
&  tes  difgraces  font  mes  difgraces.  Si  nous  nous 
aimons  de  cette  manière  ,  pourquoi  ne  pourrons- 
nous  pas  ,  tout  Turcs  modernes  que  nous  fem- 
mes, nous  comparer  à  ces  Grecs  de  l'Antiqui- 
té ,  qui  ont  donné  au  monde  de  fi  glorieufës 
marques  de  leur  amitié  ?  Pourquoi  ne  pourrons- 
nous  pas  faire  comme  Pélopidas  8c  Epaminon- 
das  qui  s'unirent  fi  étroitement  ,  que  rien  ne 
fut  capable  de  les  défunir  ?  Quoique  nous  ne 
{oyons  pas  nés  le  même  jour,  dans  le  même  cli- 
mat &  dans  la  même  Ville  comme  Politlrate  & 
Hipoclides ,  qui  vinrent  au  monde  dans  la  mê- 
me maifbn  &  à  la  même  heure  ,  qui  demeurè- 
rent toujours  enfemble ,  qui  tombèrent  mala- 
des dans  le  même  teins ,  &  qui  s'aimèrent  éga- 
lement, ne  laifïbns  pas  de  porter  notre  affec- 
tion plus  loin  qu'ils  ne  portèrent  la  leur.  Ai- 
mons-nous l'un  l'autre  plus  que  ne  s'imaginok 
Thésée  &  Pirithoiis  ;  plus  que  Damon  &  Pi- 
thias  :  Les  premiers  s'aimèrent  à  la  Guerre  ,  & 
les  autres  contractèrent  au  Collège  l'étroite  ami- 
tié qui  les  a  rendus  fi  recommandabîes  à  la  po£ 
térité.  Si  tu  as  quelque  fecret  pour  faire  reve- 
nir mon  apétit  que  j'ai  perdu,  tu  me  feras  plai- 
fir  de  me  l'envoyer.  Je  fuis  ici  lefpeélateur  d'ua 
million  de  bouches  ,  qui  mangent  quatre  fois 
par  jour;  &  qui  confbmment  quinze  cens  bœufs 
par  fèmaine ,  &  quinze  cens  autres  pièces  d'a- 
nimaux,  fans  compter  les  moutons,  les  veaux» 
3ç  les  cochons  z  non  plus  que  toute  forte  d'oi- 
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de  mer  &  de  rivière. 

Je  fuis  forcé  de  mourir  de  faim  les  viandes  a 
la  main:  Et  je  manque  de  tout  dans  une  Ville 
où  tout  abonde.  Le  pain  qui  plaît  tant  à  la  vue? 
èc  que  les  autres  trouvent  de  fi  bon  goût ,  eft 
pour  moi  quelque  chofe  de  fade.  Il  n^y  a  que  la 
viti  que  notre  Loi  défend,  qui  me  réjouit  quand 
je  le  vois ,  &  qui  me  fait  venir  l'envie  de  boire. 
Donne-moi  fcuvent  de  tes  nouvelles  :  Que  tes 
Lettres  foient  inftru&ires ,  &  telles  qu5il  les 
faut  pour  combattre  ma  mélancolie.  Dieu  te 
conferve  en  faiité  >  &  faite  que  tu  m'aimes  tou- 
jours avec  la  même  confiance. 

LETTRE      L  X  V  I  I  I. 

A  un  Juif  de  Gènes. 

Sur  le faux  avis  qiiïl \ avait  donné  à  la  Porte  au 
fujet  de  cette  République. 

TU  n'es  pas  moins  pareiTeux  à  écrire ,  qu'iffi* 
prudent  à  juger  des  choies.  Tu  as  écrit  au 
Grand  Vifir ,  que  la  République  de  Gènes  eft 
difposée  à  joindre  fes  forces  à  celles  des  Véni- 
tiens ,  pour  les  Recourir  contre  les  Ottomans  : 
Mais  fur  quoi  fondes-tu  cet  avis  ?  Et  fi  le  Grand 
Vifir  t'obligeoit  à  lui  en  rendre  raifbn ,  com- 
ment pourrois-tu  le  fatisfaire  *  &  te  difculper 
de  légèreté  ? 

Je  reçois  tout  présentement  la  copie  de  la 
Lettre  que  tu  as  écrite  à  Conftantinople ,  &  je 
t'en  remercie.  Il  eût  été  mieux  que  j'eufiè  reçu 
l'original,  car  je  ne  l'aurois  pas  envoyé.  ïl  n  eft 
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àHCunement  vraisemblable  qu'une  Républi^ 
que  qui  délire  avec  tant  de  paffion  d'établir  la 
paix  daiis  fes  Etats  ?  aille  troubler  {on  repos 
pour  iervir  une  puiffance  avec  laquelle  elle  efl 
continuellement  en  Guerre. 

Si  les  Génois  avoient  Quelque  fujét  de  fe 
plaindre  d'Aniurat,  ils  ne  manqueroient  ni  de 
Troupes ,  ni  d'armes  *  tîi  de  Vaifïeaux,  ni  d'ar<* 
gent  pour  lui  attirer  des  ennemis  jfur  les  bras. 
Mais  à  préfènt  qu'ils  fbîit  en  paix  &  au-dehors 
&  au-dedans ,  plus  fàges  en  cela  que  les  Vénn 
tiens  ,  ils  font  la  Guerre  dans  les  ïrïdes  Eipa-* 
gnôles  avec  leurs  Regifires  &  leurf  Arkhmé-* 
tique.  Ils  ont  toujours  l'avantage  da:ns  cette  eu 
pece  de  combat,  &  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'ils 
y  ayent  jamais  fieii  perdu.  Lâifle  en  pai#  cette 
Nation  :  Ecris  plutôt  à  la  Porte ,  que  les  Gé-* 
nois  que  la  nature  a  condamnés  à  demeurer 
dans  des  rochers  >  &  entre  des  montagnes  dé- 
ferres ,  ont  trouvé  le  fècret  d'en  faire  les  plus 
délicieufes  habitations  de  l'Europe. 

Ecris  au  Grand  Vifir  que  tant  de  Philofô- 
phes  extravagans  qui  cherchent  avec  une  infa- 
tigable diligence  ce  qu'ils  ne  trouveront  jamais, 
ont  enfin  fait  voir  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  ail- 
leurs de  plu§  parfaits  Chimifles  que  les  Génois, 
qui  ont  converti  en  or  prefque  toutes  les  pier- 
res du  pays  *  changé  leurs  déferts  horribles  en 
Jardins  très-agréables,  &  les  Chaumières  des 
anciens  Liguriens  en  Palais  ,  enrichis  de  mar- 
bre &  de  porphîre ,  fî  magnifiques  &  fi  pro- 
pres 3  qu'il  n'y  a  point  de  maiibns  comparai 
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blés  à  celles  de  Gènes.  Tu  peux  ajouter  à  ce- 
la que  les  biens  des  plus  pauvres  Génois  font 
de  l'heure  qu'il  eft  beaucoup  plus  confidéra-* 
blés  que  ceux  de  leurs  Prédécefleurs.  Man-* 
de -lui  qu'ils  ont  commencé  de  recourir  iè 
grands  &  de  puiflâns  Monarques  par  des  fôm- 
mes  immerifes  $  &  qu'enfin  Ton  peut  voir  dans 
les  Regiftres  des  négociant  les  noms  des  plus 
grands  Rois  de  la  terre  qui  font  devenus  leurs- 
débiteurs. 

Ecris  à  l'avenir  avec  plus  de  ckconïpeéUon  | 
&  s'il  t'arrive  de  donner  des  avis ,  contente-toi 
d'écrire  fans  exagération  ce  que  tufçauras  ,  & 
fois  réfèrvé  fur  les  chofes  qui  feront  douteuies. 
N'écris  jamais  rien  de  faux.  Ne  débite  jamais 
les  bruits  que  le  vulgaire  répand ,  ni  les  conter 
que  font  les  perfbnnes  oifîves ,  toujours  fécon- 
des en  extravagances. 

LETTRE    LUX; 

1 64 1 .  Au  Grand  Vifîr. 

Defcrfytion  de  la  révolution  de  Portugal, 

ÏL  n'y  a  pas  long-tems  qu'une  Femme  illus- 
tre de  laMaifon  de  Savoye  gouvernoit  en 
Portugal,  au  nom  de  Philippes  IV.  Roi  d'E£- 
pagne.  Elle  s'appelle  Marguerite,  &  demeure 
ordinairement  a  Lisbonne  :  Mais  cette  Prin-* 
ceiTe  avec  la  qualitêde  Vice-Reine  n'avoit  ni  le 
crédit  ni  l'autorité  qu'il  falloit  pour  foutenir  fà 
dignité ,  quoiqu'elle  eût  d'ailleurs  toute  la  pru- 
dence &  tout  le  courage  néceflaire. 

Michel  Vafconcelii  £on  premier  Secrétaire* 

ayai^t 
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ayant  ufùrpé  toute  l'autorité V  fàifbït  les  cfioiës 
avec  hauteurs  Il  joignoit  à  la  fierté  une  avarice 
crafle  ,  qui  ne  faifbit  pas  moins  de  tort  à  la  ré- 
putation dé  la  Prirïceflfe  fa  Maltrefle  :  Et  le 
Marquis  de  la  Puebla  Miniftre  de  Caftillé , 
complice  de  Vafconcelli ,  s'etoit  établi  à  cette 
Cour  en  rigide  cenfeur  de  toutes  le$  aétionsi  de 
la  Vice-Reine. 

Les  Chrétiens  appellent  ces  deux  homifieS 
deux  Pédans  conftitués  pour  cenfurer  &  pour 
régler  tous  les  mouvemens  de  la  PrincefTe * 
comme  fi  elle  étoit  encore  mineure.  La  trop 
grande  autorité  de  ces  deux:  Miniftres  devint 
enfin  une  efpéce  de  tyrannie.  Les  Nobles"  fe 
piaignoient  qu'on  leur  ôtoit  leurs  privilèges  y  & 
le  peuple  crioit  qu'on  Fopprimoit  par  des  taxes: 
Tout  cela  étoit  cauie  que  le  miniftére  dé  Vâ£ 
concelli  fèmbloit  infupportable  ;  &  d'autant  plus 
infupportable,  qu'on  voyoit  que  la  Vice-Reine 
n'y  avoit  |>oint  de  part.  Cette  Princefie  n'ayant 
pas  afiez  d'autorité  pour  arrêter  le  cours  des 
maux  qui  commençoient  à  être  grands  >  en  don- 
na avis  au  Roi  d'Efpagne,  &  en  attendit  le  re- 
mède :  Mais  ioit  que  le  Roi  ne  fût  pas  en  état 
d'en  donner  aucun,  ou  que  fes  Miniftres  luidé- 
guifafient  les  chofès,  le  niai  empira;  &  les  amis 
de  Vafconcelli  voulant  Fexcufer  ,  rendirent 
prefque  le  mal  inévitable. 

Lorfque  Marguerite  repréferîtoiî  le  danger 
où  étoit  le  Portugal ,  on  la  regàrdoit  comfïie 
une  fenlitie  foible  &  crédule ,  &  fbuvént  on 
Taccufoit  d'être  trop  craintive  j  ce  qui  a  étécau- 
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fe  de  la  révolte  générale  qui  s'eft  faite  dans  ce 
Royaume  ;  révolte  aufîi  promptement  concer*? 
tée,  que  brufquein^nt  exécutée.   . 

Si  tu  veux  bien  m'écouter  ,  je  te  raconterai 
toutes  les  circonftances  d'un  fi  grand  événe- 
ment >  qui  fombleroit  une  fable  à  ne  s'en  rap- 
porter qu'à  la  feule  raifon  ;  mais  qui  eft  au 
pied  d£  la  lettre  une  vérité  connue  à  toute 
l'Europe. 

Jamais  deux  Nations  n'ont  eu  plus  d'aver- 
Han  l'une  pour  l'autre  que  les  Espagnols  &  les 
Portugais  %  &  quoiqu'ils  foient  d'une  feule  & 
même  Religion,  &  prefque  de  la  même  humeur, 
on  a  de  la  peine  néanmoins  à  s'imaginer  juf- 
qu'oti  va  leur  haine  mutuelle,  Les  Portugais 
difent  en  commun  Proverbe ,  qu'un  homme  eft 
obligé  de  traiter  &  d'aimer  un  autre  homme 
comme  fon  frère?  fut-il  Turc,  Juif,  Payen, 
Mare ,  pu  des  Nations  l$s  plus  Barbares ,  fut-il 
même  Espagnol . 

Depuis  la  mort  de  leur  Roi  Dom  Sébaftien  , 
qui  fut  tué  en  Afrique  à  un  combat  contre  les 
Mores ,  les  Portugais  ont  vécu  fort  paifible- 
ment  fous  la  domination  de  Philippes  IL  &  de 
fès  Sgccefïeurs  >  tant  qu  on  les  a  laiïsé  jouir  des 
privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés.  Il  faut 
te  dire  ici  qu'ils  attendoient  encore  leur  Sou- 
verain qu'ils  difoient  n'avoir  point  été  tué,  & 
qu'après  avoir  long-tems  erré  dans  les  pays 
étrangers  ,  il  s'étpit  enfin  mis  en  chemin  pour 
revenir.  Mais  l'exemple  des  Catalans  les  a  dé? 
terminés  à  la  fia  a  faire  ee  qulls  viennent  d'cxo- 
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cuter.  La  révolte  a  commencé  par  la  NobleiTe, 
&  a  été  pouffée  au  de-là  des  bornes  que  le  re£- 
peéi  met  d'ordinaire  entre  le  Souverain  &  les 
Sujets.  Plufieurs  raifbns  ont  été  le  prétexte  de 
cette  rébellion  ;  mais  la  plus  fpécieuiê  étoit  que 
les  Nobles  ne  vou.loie.nt  pas  être  la  victime 
d'une  injufte  Guerre?  où  ils  étoient  les  plus  ex- 
posés aux  périls  ,  comme  ils  Font  Souvent  re- 
proché au  Dm  Favori  &  IVÎiniftre  du  Roi  Phi- 
lippes  IV, 

Ils  ont  d'abord  fait  leur  parti  avec  beaucoup 
cle  fecret  ;  &  lorsqu'ils  font  venus  à  fe  déclarer , 
les  perfbnnes  les  plus  éminentes  ont  approu- 
vé la  conjuration  ,  Se  les  plus  hardies  l'ont 
exécutée  avec  beaucoup  de  valeur,  Dom  Juan 
Duc  de  Bragance  eft  le  plus  diftingué  de  ce 
Royaume >  &  peut-être  même  de  toute  l'Efpa- 
gne.  Il  eft  d'un  âge  où  l'on  a  d'ordinaire  de  lafa- 
geiïè,  &il  eft  vigoureux  de  fa  personne.  Il  a  de 
l'eiprit  &  de  la  douceur.  Il  refufa  long-tems 
la  Couronne  ,  mais  enfin  il  l'accepta  après 
piufieurs  fbiiicitations  ;  &  à  dire  vrai ,  il  en  eft 
d'autant  plus  digne  >  qu'il  en  eft  le  légitime 
héritier, 

Le  Duc  Favori  étoit  aflez  bien  informé  de 
la  réputation  &  du  crédit  du  Duc  de  Bragance; 
&  comme  il  le  regardoit  comme  un  Prince  qui 
pouvoit  légitimement  prétendre  à  la  Couron- 
ne? il  mit  en  œuvré  divers  artifices  pour  le 
çhaîïer  de  Portugal ,  ou  pour  le  faire  arrêter. 
Mais  rien  ne  lui  ayant  réufli  >  foit  que  Dom 
Juan  fc  précautionnât  d'une  manière  extraor- 
dinaire t 
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dinaire  ,  ou  que  le  Ciel  d'où  dépendent  toutes 
les  choies  de  la  terre ,  en  eût  autrement  ordon* 
né  ,  il  fut  impoflible  à  c£  Miniftr£  de  fe  faifir 
d'une  fi  bonne  proye. 

Ce  rusé  Miniftre  a  tenté  toutes  les  voyea 

f>our  parvenir  à  fon  but ,  tantôt  fe  fervant  de 
a  peau  du  Renard ,  &  tantôt  de  la  voix  dut 
Lion.  Il  a  Souvent  eflayé  de  l'attirer  à  la  Cour. 
Il  lui  ofii*oit  pour  cet  effet  les  emplois  les  plus 
honorables ,  &  lui  confèilloit  d'accompagner 
le  Roi  Catholique  dans  fon  voyage  de  Catalo- 
gne :  Mais  le  Duc  a  eu  l'adrefîè  de  ne  pas  don- 
ner dans  le  paneau  ?  &  s'eft  retiré  dans  le  temg 
qu'il  falloit  à  Villa  Viciofà ,  qui  eft  le  lieu  de 
fa  réfîdence  ordinaire.  C'eft  delà  qu'il  s'excu- 
ibit  d'aller  à  Madrid  :  tantôt  il  difoit  qu'il  n^a* 
voit  pas  aflez  de  bien  pour  pouvoir  fairp  la  dé^? 
penfe  qu'un  homme  de  fa  qualité  fèroit  obligé 
de  faire  dans  un  voyage  de  cette  nature  j  tan-? 
tôt  il  aliéguoit  d'autres  raiions  dont  le  Duc 
croit  contraint  de  paroître  content,  quoiqu'il 
ne  fut  rien  moins  que  cela  dans  le  fond  ;  mais 
il  faifoit  femblant  de  l'être  pour  mettre  en  pra- 
tique un  trait  de  la  plps  fine  politique  dopt  il  le 
fût  jamais  fervi. 

ïl  lui  envoya  quarante  mille  pîftoles  pour 
faire  fes  équipages  ,  &  en  même  rems  le  corn-» 
mandement  général  des  Troupes  de  Portugal , 
avec  ordre  de  fe  rendre  à  Lisbonne  pour  ob~ 
ferver  en  qualité  de  grand  Connétable  du 
Royaume  les  mouvemens  des  Provinces-» 
Unies?  qui  menaçoient  FEipagne  &  le  Portu- 
gal 
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gai  avec  une  puiflante  Flote.  Cet  ordre  avoit 
été  précédé  d  un  autre  qu'il  avoit  envoyé  à 
Dom  Lopez  d'Oflfio ,  conçu  en  ces  termes  :7u 
commandes  V Armée  navale  ;  rensHoi  inceffam- 
ment  devant  Lisbonne»  Dom  Juan  de  Bragan-> 
ce  a  ordre  de  vifiter  les  Vaijfeaux  :  Mets-le  aux 
fers  dans  lapremiere  Galère  m  il  entrera ,  & 
fars  incontinent  avec  ce  Frifonnierpour  te  ren- 
dre à  Cadix  y  ou  f  ai  donné  ardre  qu'il  y  ait  des 
gens  prêts  pour  le  conduire  à  Madrid. 

Dom  Lopez  ne  put  exécuter  fa  commiffion  : 
Son  Armée  périt  fur  les  mers  d'Angleterre ,  8c 
il  avoit  été  arrêté  dans  le  confeil  de  Dieu  que 
Dom  Juan  vivroit  Se  qu'il  feroit  Roi:  Cet  arti- 
fice n'ayant  pas  réuffi,  le  Duc  eut  recours  à  un 
autre  ;  qjaà  fut  d'envoyer  ordre  au  Duc  de  Bra^ 
gance  de  vifiter  tous  les  Forts  des  Frontières,  où 
il  y  avoit  par  tout  ordre  précis  de  l'arrêter.  Mais 
comme  il  fèntit  le  defiein  du  Miniftre  d'Eipa-^ 
gne  5  il  ne  manqua  pas  de  raifbns  pour  s'excu- 
fer  d'exécuter  fes  ordres  ;  Si  bien  que  s'étant 
encore  tiré  d'affaires,  il  obtint  permiffion  de  fe 
retirer  à  Villa  Viciofà,  Ceux  qui  ne  pénétroient 
pas  les  artifices  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  étoient 
flirpris  des  biens  &  des  honneurs  accumulés 
qu'on  faifoit  au  Due  ,  8c  fbutenoient  qu'on 
vouloit  ou  l'élever  fm  ie  Trône,  ouïe  porter 
fur  l'Echafaut.  Ils  rencontraient  juftefur  le  der- 
nier point. 

Le  Duc  d'Olivarez  qui  ne  lalHoit  échapper 
aucune  occafîon  de  tendre  des  pièges  au  Duc 
de  Bragance  ,  g'ppimâtroit  à  mefure  qu'il  y 
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trouvoit  des  difficultés.  Il  lui  envoya  de  nou- 
veaux ordres  de  lever  des  Troupes ,  &  de  les 
mener  lui-même  en  Catalogne ,  pour  y  châtier 
les  Rébelles  ;  ce  qu'il  difbit  être  absolument 
«éceflaire  pour  fbutenir  la  Monarchie  Efpa- 
gnole  y  à  laquelle  la  révolte  de  cette  Provin- 
ce faifbit  fort  grand  tort.  Le  Duc  obéit  en 
partie  ,  &  fit  à  fes  dépens  une  levée  confidéra- 
ble  de  Troupes.  Il  écrivit  en  Cour  pour  s'ex- 
cuïer  de  faire  ce  voyage ,  Se  joignit  à  fes  ex- 
cufès  des  prières  très-fortes.  Il  repréfentoit 
qu'étant  las  du  monde ,  il  s'étoit  retiré  dans 
fbn  bien  pour  y  vivre  en  repos  ,  éloigné  de 
l'embarras  des  affaires  ;  ce  qui  l'obligeoit  de 
fupplier  Sa  Majefté  Catholique  de  lui  accorder 
ce  repos  ,  auquel  il  bornoit  toute  ion  ambi- 
tion. Le  Duc  de  Bragance  n'eut  point  de  ré- 
ponse ,  mais  fbn  deflein  fut  découvert  ;  &  la 
Nobleffe  prévoyant  qu'elle  s'en  alloit  être  ré- 
duite fous  un  joug  plus  pelant,  commença  de 
murmurer,  &  de  dire,  qu'il  falloit  fè  défaire 
de  {es  Tyrans  qui  les  avoient  fi  long-tems 
pillés  ,  &  établir  une  nouvelle  forme  de  Gou- 
vernement. Les  pauvres  qui  fbuffroient  le 
plus  par  les  taxes ,  étoient  auffi  les  plus  har- 
dis ,  &  ils  encourageoient  le  refte.  Les  uns 
vouloient  faire  un  Roi  éleélif  ;  les  autres  pro- 
pofbient  de  donner  la  Couronne  à  la  Maifon 
de  Bragance ,  la  feule  qui  leur  fembloit  digne 
de  cet  honneur  :  Il  y  en  avoit  d'autres  qui 
étoient  d'avis  qu'on  fe  donnât  à  la  France  : 
Vautres  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  parmi 
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le  Peuple  >  étoient  pour  le  gouvernement  Dé- 
mocratique ;  &  d'autres  enfin  vouloient  qu'on 
érigeât  le  Royaume  en  République. 

La  NoblefTe  ne fçavoitàquoife  déterminer;, 
car  on  étoit  incertain  fi  le  Duc  de  Bragance  ac- 
cepterait la  Couronne  en  cas  qu'on  la  lui  offrît' 
encore,  puifque  les  per/bnnes  les  plus  qualifiées 
du  Royaume  lui  en  avoient  déjà  fait  lapropofi- 
tion. 

Dom  Gaflon  Cattique ,  aulîi  brave  qu'élo- 
quent, fut  le  ièul  qui  entreprit  de  faire  accepter 
îa  Couronne  au  Duc  de  Bragance ,  &  le  feuf 
qui  put  en  venir  à  bout.  Il  feignit  de  fè  battre  en- 
duel  avec  fon  neveu;  &  l'ayant  légèrement  bles- 
sé y  quitta  Lifbonne  comme  ne  croyant  pas  y 
être  en  sûreté.  Il  fut  long-tems  errant  par-ci 
par-là  7  comme  s'il  n'eût  fçû  où  trouver  un  afy- 
îe ,  &  Ce  rendit  enfin  à  Villa  Viciofà,oii  il  trou- 
va Bragance  dans  fa  fblitude  ,  &  lui  fit  ce  dis- 
cours. 

Tap porte  aujourd'hui  un?  Couronne  ,  que  je 
viens  vous  offrir  de  la  fart  de  la  Nobleffe  d$ 
Portugal^  &  fi  vous  avez,  le  courage  de  l*  accep- 
ter y  nous  forâmes  prêts  à  vous  la  mettre  fur  la. 
tête.  Le  Royaume  vous  appartient ■ ,  parce  qm 
vous  êtes  inconteftablement  héritier  de  nos  Prin* 
ces  naturels  Cr  légitimes.  Si  vous  acceptez,  la 
Couronne ,  le  Royaume  vous  appartient  de  droit; 
&  fi  vous  rfofez,  la  recevoir ,  nous  choîfirons  un 
avt're  Souverain  plus  réfolu  que  vous ,  &  qui 
veuille  bien  nous  commander.  Le  Sceptre  branle 
dans  la  main  daRoïPhilippes^  àcaufe  des  Gwr* 
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res  qu'il  a  de  toutes  car  t  s  àfcutenir.  Songez,  que 
fi  vous  ri  acceptez,  cas  ce  que  la  fortune  vous 
préfente  aujourd'hui ,  vous  ferez,  oblige'  malgré 
vous  d'obéir  à  un  autre.  La  Noblejje  >  le  Clergé \ 
&  le  Peuple,  ne  veulent  plus  fouffrir  l'arrogan- 
ce des  Caftillans.  C'efi  donc  à  vous  de  déclarer 
aujourd'hui  fi  vous  voulez*  régner ,  &  être  un 
Prince  heureux.  Tous  les  fidèles  Portugais  ne 
foupirent  qu'après  vous ,  &  vous fouhaitent pour 
leur  Souverain.  Refolvez^vous  d'accepter  une 
chofe  qui  vous  eft  fi  avant ageufe ,  #  nous  laïjfez, 
le  foin  de  l'éxecution. 

Bragance  répondit  froidement  à  une  propo- 
rtion fi  hardie,  plus  effrayé  du  péril  qu'il  y  avoir 
dans  une  pareille  entreprise  >  que  flatté  de  Tem- 
pérance de  pofséder  un  Royaume.  Mais  dans 
une  autre  conférence  où  il  dit  au  Duc ,  que  les 
conspirateurs  étoient  réSblus  de  choifîr  un  autre 
Roi ,  $11  ne  Se  déterminoit  promptement  :  la 
Duchefle  ion  Epoufe  qui  a  un  courage  viril ,  & 
qui  eft  plus  entreprenante  que  Son  Epoux,  s'é«* 
tant  miSe  de  la  converfâtion >  parla  de  la  ma- 
nière Suivante. 

Seigneur  >  le  Roi  Catholique  vous  a  mandé  de 
vous  rendre  en  Cour.  Vous  périrez,  indubitable-* 
ment  à  Madrid:  Vous  êtes  encore  en  péril  fi  vouî 
acceptez,  la  Couronne  quon  vous  offre.  Si  donc 
vous  ne  pouvez,  vous  empêcher  de  périr  de  quel- 
que cote  que  vous  vous  tourniez, ,  riefi-ïlpas  plus 
glorieux  de  mourir  Roi  dans  votre  Pairie,  que  de 
mourir  en  prifon  chargé  de  fer  s  par  les  mains  de 
mtre  Ennemi? 

Aà  z  Vu 
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Un  difcours  fi  ferme  &  fi  vigoureux  déter- 
mina Dom  Juan,  qui  fit  dire  à  la  Noblefle  qu'il 
étoit  prêt  à  faire  tout  ce  qu'elle  voudroit. 

Les  Conspirateurs  furent  prêts  à  l'heure  a£- 
lignée  pour  l'éxecution  de  leur  deflein.  Ils  é- 
toient  bien  armés ,  &  chacun  d'eux  étoit  accom- 
pagné de  bon  nombre  de  jeunes  gens  qui  dé- 
voient les  fiiivre ,  quoiqu'ils  ne  fçuflènt  rien  de 
îa  confpiration.  Le  fignal  ne  fut  pas  plutôt  don- 
né y  qu'ils  fbrtirent  tous  des  lieux  où  ils  étoienf 
aflemblés:  Les  plus  éloignés  fè  joignirent  aux 
plus  proches;  &  ils  ne  fè  furent  pas  plutôt  joints, 
qu'ils  allèrent  incontinent  tous  enfèmble  fe  met- 
tre en  pofïèffion  du  Palais  de  la  Vice-Reine. 
Eniuite  ils  fè  rendirent  maîtres  de  la  Garde» 
qui  ne  fit  aucune  réfiftance.  Tout  cela  fut  exé- 
cuté fans  répandre  une  feule  goûte  de  fang,  8c 
fans  faire  la  moindre  violence.  Ils  fè  mirent 
après  cela  tous  à  crier  :  Vive  le  nouveau  Roi 
Dom  Juan  de  Bragance  ,  &  meurent  ceux  qiâ 
gouvernent  mal.  Ils  fè  fàifirent  de  la  Vice-Rei- 
ne, &  la  prièrent  de  fè  retirer  dans  un  apparte- 
ment ,  où  elle  fèroit  traitée  avec  le  refpeél  du  à 
une  Princeffè  ;  mais  non  obéie  comme  ayant 
pouvoir  de  leur  commander. 

Vafconcelli  qui  fèntoït  fa  faute ,  8c  à  qui  fa 
confcience  reprocha  dans  ce  moment  fès  cri- 
mes ,  fè  cacha  le  plus  promptement  qu'il  put 
fous  un  tas  de  papiers.  Il  fut  découvert  par  une 
vieille  femme;  on  lui  coupa  d'abord  la  gorge, 
&fon  corps  fut  jette  par  la  fenêtre  :  il  fut  pen- 
dant <juel<jue  tems  le  jouet  du  Peuple  >  qui  ne 
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laiffa  point  de  parties  où  il  ri^y  eut  des  marquas 
de  fbn  indignation.  Un  des  Domeftiques  de 
ce  Miniftre  le  jetta  par  la  même  fenêtre  par  ou 
Ton  avoit  jette  le  corps  de  fort  Maître ,-  non  à 
deiTein  de  fïiivre  fa  deftinée  *  mais  erî  vue  de 
fè  fauver.  Il  mourut  fans  qu  on  fçache  s'il  s'eft 
tué  en  tombant  ,  ou  s'il  mourut  des  coups  de 
moufauet  qu'il  reçut. 

Les  Conjurés  fe  fàifïrent  avec  la  même  faci- 
lité des  Galions  &  des  autres  Vaifleaux  qui 
étoient  dans1  le  Port ,  d'où  ils  chaflerent  les 
Espagnols  ,  &  firent  dire  incontinent  après  à  la 
Vice-Reine  de  fe  retirer.  Cette  Princeflè  crut 
qu'elle  devoit  en  cette  occafion  fe  prévaloir  de 
la  grandeur  de  fa  naiflance.  Elle  commença 
par  menacer  les  Confpirateurs  :  enfùite  elle  les 
flatta,  &  les  aflura  que  le  Roi  Philippes  oublie- 
roit  tout  :  Elle  leur  repréfènta  la  grande  puif- 
fance  de  ce  Monarque,  &  n'oublia  pas  de  rele- 
ver l'autorité  de  fon  Favori ,  qui  ferôit  fort  of- 
fensé de  leur  affion  :  Elle  exagéra  beaucoup 
auffi  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait,  foit  en  quali- 
té de  Frincefle  ,  fbit  en  qualité  de  Dépositaire 
de  la  puifîànce  du  Roi  Catholique.  Mais  fès 
promeffes  &  fes  menaces  furent  également  in- 
utiles. Elle  fut  enfin  bienaifè  d'accepter  d'eux 
les  conditions  qu'ils  voulurent  lui  offrir ,  elle 
qui  peu  de  tems  auparavant  leur  auroit  fait 
la  Loi  ;  &  qui  fbutenue  par  l'autorité  du  Sou- 
verain ,  pouvoit  exercer  fur  eux  un  pouvoir 
abfblu. 

En  huit  jours  de  tems  tous  les  Caftillans  fu- 
rent 
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rent  ou  fournis,  ou  chafsés  dû  Royaume.  Tou- 
tes les  Places  fortes  fe  rendirent  fans  peine  au 
nouveau  Roi ,  excepté  le  Château  de  Saint- 
Jean  ,  lequel  après  une  foible  réfiftance  fut 
Vendu  par  le  Gouverneur  quarante  mille  écus* 

Cela  ne  fut  pas  plutôt  fait ,  que  le  Duc  de 
Bragance  parut  à  Lisbonne ,  où  le  Peuple  fit 
bientôt  voir  l'amour  qu'il  avoitpour  lui.  Lçs 
priions  furent  ouvertes  ,  les  prifbnniers  furent 
mis  en  liberté ,  les  débiteurs  furent  déchargés 
de  leurs  créances  ,  &  l'on  fupprima  la  plupart 
des  taxes.  Un  événement  fi- heureux  &  fi  fur- 
prenant  a  été  fuivi  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
éclater  la  joie*  des  Peuples  ?  qui  en  ont  fblemni* 
se  la  Fête  par  le  fou  des  trompettes,  par  le  bruit 
du  canon  f  &  par  des  cris  &  des  acclamations 
qu'ils  ont  poufsés  vers  le  CieLauquel  les  Portu- 
gais ont  rendu  grâces  pour  la  liberté  qu'ils 
croyent  avoir  recouvrée.  Cet  événement  a  été 
accompagné  de  tan:  de  circonstances  niiracu- 
leufes ,  que  les  plus  figes  auffi  bien  que  le  vul- 
gaire font  perfuadés,  qu€  de  toute  éternité  il  a 
été  marqué  dans  le  Ciel  par  le  doigt  de  Dieu» 
Le  Clergé,  la  NoblefTe ,  les  Bourgeois  &  les 
Payfans  ont  fait  en  cette  occafîon  de  grandes 
libéralités ,  pour  donner  à  leur  nouveau  Souve- 
rain des  marques  fenfibles  de  leur  affeétion;  les 
pauvres  même  cachent  leur  misère  pour  ne  pas 
diminuer  la  joie  publique. 

Les  Vaiiïeaux  Efpagnols  qui  revenaient  dtï 
nouveau  Monde,  &  qui  ne  fcachant  pas  ce  qui 
s'étoit  pafsé,   étaient  entrés  dans  le  ¥@rt ,  font 
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demeurés  à  la  difpofition  du  nouveau  Roi  ;  de 
forte  qu'on  dit  que  les  coffres  du  Prince  ont  été 
remplis  par  ce  moyen  de  plusieurs  millions. 

Ce  Roi  fut  élevé  fur  le  Trône  au  mois  de 
.  Décembre  16*40.  &  les  Sages  efpérent  qu'iî 
régnera  très-heureuiemenî  ?  parce  que  toutes 
les  Places  font  trop  bien  déposées  pour  ne  lui 
pas  faire  finir  ion  Régne  aufli  heureusement  *; 
qu'il  Ta  commencé. 

Les  vigilans  Portugais  ont  mis  en  Mer  di- 
vers Vaifleaux  ,  avec  de  bonnes  Troupes  Se 
toutes  les  provifions  néceflaires,  pourfe  faifir' 
des  Places  &  des  Ports  que  cette  Nation  pofle- 
de  clans  le  nouveau  Monde  ,  &  dans  les  Indes 
Orientales  ;  Se  il  y  a  apparence  qu'ils  y  réuni- 
ront ,  fi  la  Fortune  leur  eft  auffi  favorable  dans 
l'Amérique  &  dans  les  Indes,  quelle  Fa  été 
dans  l'Europe. 

Le  Duc  de  Bragancen'a  pas  été  plutôt  pro- 
clamé Roi,  qu'il  a  envoyé  des  Manifeftes  par 
tout ,  &  dépêché  des  Couriers  8c  des  Ambaffa- 
deurs  en  France ,  en  Angleterre,  en  Hollande* 
en  Suéde  &  en  Danemarct  ,  pour  donner  avis 
a  toutes  ces  Puiflances  de  fon  élévation.  Les 
Catalans  ont  eu  une  joie  inexprimable  de  cette 
révolution.  Le  Roi  en  leur  apprenant  cette 
nouvelle  ,  leur  a  offert  fbn  fècours ,  à  quoi  ils 
ont  répondu  par  des  offres  de  la  même  nature* 
C'ePc  ainfi  qu'a  fini  l'autorité  defpotique  quô' 
les  E/pagnols  a  voient  exercée  en  Portugal  du- 
rant fbixante-trois  ans. 

EcQute  Sç  confîdére  la  maJlieureufe  condition 
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du  Roi  Catholique.  Tù  ett  jugeras  par  le  dis- 
cours que  fon  Favori  lui  fît,  lorfque  la  nou- 
velle d'une  révolution  fi  furprenâffle  fut  venue 
à  Madrid. 

Je  viens ,  Sife ,  dit-il ,  me  réjouir  avec  Votre 
Majefié  d'une  bonne  nouvelle  que  je  lui  apporte. 
Votre  Majefié  gagne  aujourd'hui  Un  Duché  con-* 
fîdérable.  Dora  Juan  de  Bragance  a  eu  Valida* 
ce  de  fe  faire  proclamer  Roi  de  Portugal:  & 
comme  il  s*  eft  rendit  coupable  par  cela  même  du 
crime  de  Léz^e- Majefié  ^  tous  fies  biens  vous  ap* 
parûennent  comme  dévolus  à  la  Couronne ,  & 
fa  perfonne  fera  bientôt  au  pouvoir  de  Votre 
Majefié. 

Dom  Juan  fils  de*Théodofè  Duc  de  Bragan- 
ce ,  petit-fils  de  Donna  Catherina,  qui  étoit 
fille  de  Dom  Duarte  frère  de  Henri  Roi  de 
Portugal,  &  de  Philippes  IL  Roi  d'Eipagne  * 
ôta  la  Couronne  à  cette  Catherine ,  à  laquelle 
on  dit  qu'elle  appartenoit  de  droit. 

Les  Titres  qu'il  prend  font ,  Roi  de  Portugal* 
des  Algarves,  de  l'Afrique  de  deçà  &  de  delà 
la  Mer  ,  Seigneur  de  Guinée  ,  de  la  Naviga- 
tion &  du  Commerce  de  l'Ethiopie  ,  de  l'Ara- 
bie ,  de  la  Perfe  &  des  Indes. 

Ce  nouveau  Roi  n'a  pas  plus  de  trente-fept 
ans.  ïl  eft  d'une  taille  médiocre  ,  mais  bien  pro- 
portionnée ;  marqué  de  petite  vérole.  Ses  che- 
veux tirent  fur  le  jaune  :  il  a  le  nez  aquilin ,  le 
front  haut  ,  les  yeux  vifs ,  la  bouche  ni  grande 
ni  petite,  &:  une  voix  mâle.  Il  eft  grave,  &  af- 
fecte dans  fes  habits  une  grande  modeftie,  Il  eft 
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ibbre  dans  ion  manger ,  aifable  à  toutes  fortes 
de  gens ,  à  la  réferve  des  Efclaves,  &  de  ceux 
qu'il  croit  hypocrites.  Il  dit  ordinairement  qu'un 
habit  médiocre  garantit  du  froid  ,  &  que  les 
viandes  ordinaires  afêâifem  la  faim.  Il  n'a  pas 
beaucoup  de  lefture  :  il  eft  d'un  bon  tempéra- 
ment, &  peu  fîijet  aux  maladies  :  il  aime  les 
exercices  fatigans*  &  fur-tout  la  chafle ,  dont  il 
n'eft  jamais  las.  Il  aime  auffi  la  Mufîque  ,  & 
marche  fi  légèrement  >  qu5il  y  a  peu  de  gens 
qui  puifie  marcher  plus  vite  que  lui.  Il  eft  ac- 
coutumé de  fe  coucher  tard;,  &  de  fè  lever  ma- 
tin, .parce  qu'il  fçait  que  le  fbmmeil  emporte 
beaucoup  de  la  vie  de  l'homme;  &  pour  rendre 
ion  bonheur  complet,  il  a  des  enfans  de  l'un  8c 
de  l'autre  fêxe.  Sa  femme  eft  Espagnole ,  &  a 
un  mérite  extraordinaire.  C'eft  à  fbn  merveil- 
leux courage  &  à  fès  bonnes  qualités  qu'il  eft 
redevable  de  fà  Couronne. 

Le  Royaume  de  Portugal  a  cent  vingt  lieues 
de  long  ,  &  quarante  de  large.  Il  y  a  plufieurs 
millions  de  Sujets  en  y  comprenant  les  deux 
Indes.  Il  a  trois  Archevêchés  &  huit  Evêchés. 
Il  entretient  d'ordinaire  quarante  Vaiflèaux , 
qui  font  difpersés  dans  huit  ports  du  pays.  II 
peut  avoir  fur  pied  trente  mille  Fantaffins  & 
plufieurs  Régimens  de  Cavalerie,  Le  revenu 
du  Royaume  peut  monter  à  vingt  millions  d'or» 
en  y  comprenant  les  richeftes  qui  viennent  des 
Indes ,  du  Brefil ,  d'Angole ,  &  de  plufieurs 
autres  Ifles. 

Le  Roi  de  France  fera  de  bonne  i  ntelligenc 
Tome  L  B  b  avee 
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avec  la  maifon  de  Bragance,  L'Angleterre  fb? 
ra  alliance  avec  elle  ;  le  Pape  demeurera  neu- 
tre 5  l'Empereur  uni  de  fang  &  d'intérêt  avec 
les  Eipagnols ,  fera  toujours  fon  ennemi  ?  mais 
jamais  capable  de  lui  faire  aucun  mal;  &  les 
Etats  de  Hollande  profiteront  plus  que  toutes 
les  autres  Puiffances  de  cette  furprenante  révo- 
lution, Ce  fbnt4a  les  fèntimens  de  ceux  qui  (k 
piquent  de  pénétrer  dans  l'avenir ,  &  de  fça- 
voir  plus  que  les  autres,  S'il  eft  vrai  que  ce 
nouveau  Souverain  ait  eiiY  comme  auroient  eu 
tous  les  autres  hommes  de  fon  rang  ?  une  en- 
vie fecrette  d'être  Roi  ?  il  l'a  fi  bien  cachée , 
qu'il  y  a  apparence  qu'il  .fera  un  Prince  très- 
fage  &  très-judicieux  9  qui  loutiendra  plus  fon 
autorité  par  fa  fàgefie  &  par  fa  prudence  ?  que 
par  fa  force,  Le  jufte  Dieu  coupe  le  cours  de 
fç$  mauvais  defleins,  s'il  a  le  courage  &  le  defîr 
de  venger  un  jour  fur  les  fidèles  Mufulmans 
d'Afrique  >  la  mort  de  Dom  Sébastien  fon  Pré- 
déeefTeur, 

Tu  me  trouveras  *  invincible  Vifîr ,  toujours 
fidèle  i  toujours  refpeélueu^j  Se  toujours  prêt 
d'exécuter  le^  ordres  que  tu  m'enverras  pour 
la  fervki  d§  l'Empereur?  &  toujours  prêt  d'o* 
jbéi.r  jufqu'à  la  mort  naturelle  ou  violente,  aux 
joindre  g  fipff  â§  m  vi.ftorleufe.main. 
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LETTRE    LXX. 

A  fon  ami  Dinet  Goloiu 

Sur  Ces  Amours  avec  une  belle  Gré  que* 

LA  belle  Gréque  dont  tu  me  demandes  des 
nouvelles  avec  tant  d'empreflèment  eft  de- 
puis long-tems  en  France.  Il  y  a  dix-huit  mois 
qu'elle  y  eft  mariée  avec  un  gros  Marchand 
François.  Je  ne  le  connois  point  ;  mais  on  m'a 
dit  qu'il  eft  fort  riche  &  fort  heureux  dans  ce 
qu'il  entreprend  ;  mais  infiniment  plus  en  ce 
qu'il  eft  l'Epoux  de  la  belle  Dajar ,  dont  il  a  eu 
plufieurs  beaux  enfans. 

Cette  charmante  Gréque  profèiïè  à  préfènt 
la  Religion  Romaine  ;  &  c 'eft  le  feul  défaut  que 
je  trouve  en  elle.  Je  n'ai  jamais  connu  de  fem- 
me plus  agréable  en  toutes  chofès  ,  plus  éxaéie* 
plus  vertueufe  8c  moins  farouche.  Le  pur  ha- 
zard  me  la  fit  connoître  :  Je  ne  l'eus  pas  plutôt 
vue  ,  que  j'admirai  fa  beauté.  Elle  vint  à  Paris 
l'an  palsé  pour  fblliciter  un  procès  qu'elle  avoit 
contre  un  étranger  au  fujet  de  quelque  héritage. 
Ce  fut  à  la  Cour  &  en  préfence  du  Roi ,  que  je 
vis  Dajar  pour  la  première  fois.  Elle  entretint 
ce  Prince  avec  tant  de  grâce ,  qu'elle  obtint  in- 
continent tout  ce  qu'elle  lui  demandoit.  Ce  fut 
dans  ce  même  inftant  que  je  lêntis  une  paffion 
que  je  ne  puis  t'exprimer  3  &  un  defir  ardent  de 
la  connoître  plus  particulièrement.  Permets- 
moi  de  te  dire,  cher  ami,  que  jamais  belle  n'a 
lait  de  plus  profondes  impreffions  fur  le  cœur 
cl'unhomme,  que  cette  charmante  Gréque  en  fit 
fiirlemien.  Bb  z         Je 
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Je  m'approchai  d'elle  auffi-tôt  qu'il  me  fut 
poflible;  je  lui  parlai  en  îk  langue,  &  lui  dis 
que  j'étois  Arabe  :  Elle  me  répandit  avec  au- 
tant de  modeftie  que  de  douceur.  Le  jour  fui- 
yant  je  lui  rendis  vifiteàfbn  logis,  où  cette  ado- 
rable perfbnne  me  reçut  le  plus  honnêtement 
du  monde  ,  &  ne  mç  défendit  point  d'y  retour- 
*ier  ;  bienaifè  pei^t-être  de  rencontrer  un  hom- 
me qui  fcut  ia  langue  ,  çhofê  très-rare  en  ces 
quartiers. 

Je  n'ai  jamais  pu  l'oublier  depjuis:  Je  l'ai  fèr<- 
yie  avec  toute  la  diligence  poffible  :  &  je  l'ai  ai- 
mée avec  tant  d'excès ,  que  je  t'oubliai,  que  je 
jn'oubliai  moi-même  ,  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  le 
Grand  Seigneur  aiiffi.  Pardonne-moi  cette  inr 
Jidélité  en  faveur  d'une  paffion  qui  ne  connoît 
point  de  modération  ;  je  ri  ai  pas  été  capable  de 
réfifter  à  la  violence  d'un  ennemi  qui  eft  tour 
jours  vainqueur. 

Dajar  elï  jeune  ,  &  fbn  ame  grande  &  géné- 
reufè  :  Elle  fait  tput  de  bonne  grâce.  Elle  a 
plus  de  v;ertu  que  Liicrécf,  Cette  Dame  RoT 
;naine  ne  fe  tua  qu'après  avoir  fouffibrt  les  vio- 
lences d'un  Tyran  ;  mais  Dajar  le  feroit  avant 
que  d'en  venir  à  cçtte  épreuve.  Si  tu  l'as  vue  à 
Conflantinople  ,  il  n'eft  pas  pofllble  que  tut 
p'ayes  connu  fès  perfeélions  ;  pour  moi  qui  ne 
l&  connois  que  de  Paris,  j'ai  remarqué  en  elle 
quatre  beautés,  qui  ne  fè  trouvent,  je  crois,  dans 
aucune  des  Dames  du  Serrail.  Ses  yeux ,  {& 
Couche,  fès  dents  &  fes  mains ,  femblent  n'a- 
voir été  faites  que  pour  fournir  de  nouveaux 
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traits  à  l'amour.  Elle  eft  sûre  de  frapper  où  elle 
veut  avec  {es  beaux  yeux  noirs  pleins  de  feu  * 
Elle  a  auffi  le  iecret  de  guérir  quand  il  lui  plaît 
les  blefifures  qu'elle  a  faites.  Toutes  les  fois 
qu'elle  ouvre  la  bouche  ,  il  femble  qu'on  voit 
les  trois  Grâces  ie  jouant  fur  fbîi  vifage  :  Son 
corps  eft  d'ailleurs  fi  bien  proportionné  par  tout* 
que  fi  elle  avoit  vécu  du  tems  dé  Phidias,  ïl 
Fauroit  indubitablement  priie  pour  le  modèle 
de  fa  Venus,  qui  fut  l'admiration  de  toute  là 
terre. 

j'ai  fait  de  fréquentes  vifîtes  à  cette  belle 
Gréque  :  je  l'ai  aimée  jusqu'à  en  faire  mon  ido- 
le. Le  refpeft  que  j'ai  eu  pour  elle ,  a  toujours 
égalé  fa  vertu;  &  la  plus  grande  faveur  que  j'en 
âye  jamais  obtenue ,  a  été  de  fbuffrir  que  je  lui 
difïe ,  Je  vous  aime  Dajar ,  je  vous  adore;  mais 
jamais  elle  n'a  voulu  fbuffrir  la  moindre  expre£» 
■fiori  qui  pût  lui  faire  entendre  quelque  chofè  de 
plus. 

Cette  incomparable  beauté  me  difbit  fou- 
vent  :  J'ai  beaucoup  de  rejjpefl  four  toi  >  farce 
que  tu  as  de  la  difcrétion  &  de  la  vertu ,  d* 
je  t' aimer  ois  aujfi  fi  tu  n'étois  cas  homme.  Vis 
toujours  comme  mas  vécu,  &  tu  m'obligeras 
d'avoir  encore  plus  de  refpett  four  toi  :  Mais 
n'effere  de  moi  qu'une  innocente  affection  :  Je 
dois  tout  à  mon  Epoux ,  &  je  ne  lui  fer  ai  jamais 
infidèle.  Je  n'ai  jamais  eflayé  d'en  obtenir  quel-» 
que  légère  faveur ,  que  je  n'y  aye  mal  réufii  : 
Elle  m'a  toujours  repoufié  de  manière  qu'elle 
me  faifoit  perdre  toute  espérance ,  &  je  fen- 

Bb  3  tois 
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tois  en  même  teins  redoubler  ma  paffion.  Re- 
préfonte-toi ,  cher  Ami ,  ce  qui  fo  paflbit  dan$ 
mon  cœur ,  &  quelle  guerre  j'avois  à  foute- 
nir. 

La  Philofophie  ne  me  fournifToit  d'autre  re~ 
médeque  la  patience  dans  mes  grandes  inquié- 
tudes y  Se  dans  mes  peines  les  plus  rudes  &  les 
plus  cruelles.  Elle  me  repréfontoit  des  exem- 
ples de  Feftime  que  les  Anciens  faifoient  de  la 
pudicité  ;  mais  elle  ne  ni'empêchoit  pas  de  me 
fouvenir  auffi  que  l'Hiftoire  nous  apprend  que 
prefque  tous  les  Philofophes  ont  été  plus  tranA 
portés  des  plaifirs  de- l'amour  >  que  retenus  par 
les  préceptes  de  iafagefïe.  Diogéne :8c  Ariftote 
n'en  étoieni-iis  pas  fous  ?  EtSéneque  *  dont  la 
morale  fort  de  régie  aux  plus  fages ,  ne  fut-il 
pas  chafsé  de  Rome  pour  fos  adultères  ?  J'a- 
voue franchement  que  les  préceptes  de  la  Phi- 
lofophie  n'ont  pas  été  capables  de  me  retenir  : 
Je  m'en  mocquois,  &  j'étois  réfolu  d'aimer  ,?  & 
d'aimer  avec  plus  d'excès  que  tous  les  Philofo- 
phes enfomble.  La  douce  sévérité  de  Dajar 
m'a  imposé  des  loix  plus  fortes  que  tous  les 
dogmes  des  Stoïciens  ;  de  forte  que  rien  n'eft 
capable  de  me  faire  changer  la  réfoîution  que 
j'ai  prife  de  l'aimer  toute  ma  vie.  S'il  eft  vrai 
que  l'amour  foit  une  foiblelîe ,  ce  n'eft  que  la 
foiblefïe  des  hommes  qui  ont  le  cœur  noble; 
car  il  eft  certain  que  les  âmes  baffes  fofît  inca- 
pables d'aimer,  parce  qu'elles  n'ont  point  de 
cœur.  L'origine  de  la  nature  eft  bien  plus  éle- 
vée que  celle  de  la  raifon  ;  La  première  eft 
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l'ouvrage  de  Dieu  >  &  loutre  Touvr âge  da 
l'homme*  Ne  fois  donc  pas  furpris  fï  k  raifori 
téde  fi  iouveiit  à  la  nature. 

Dajar  eut  envie  d'apprendre la  Langue  îta-^ 
îienne,  qu'elle  trouvoitplus  belle  que  les  au- 
tres. Je  lui  en  appris  beaucoup  en  peu  de  tems| 
inais  des  affaires  privèrent  bientôt  uii  malheu- 
reux Maître  de  là  plus  parfaite  de  toutes  les 
Ëcoiieres*  Elk  me  dit  une  fois  i  Aimons -nous 
toujours  l'un  l'autre  >  Maif  aimons  &  eftliïions 


Royaumes,  les  Villes,  ks  Trûvinces ,  &'ceUx 
qui  les  gouvernent ,  je  f cache  en  combien  de  par** 
tics  efi  divisée  la  terre  qui  paraît  J!  admirable» 
Je  veux  ff avoir  les  forces ,  les  formes  des  Gou~ 
vernemens ,  les  mœurs ,  les  Religions  des  Na- 
tions ,  la  différence  des  Mers  &  des  Montagnes ', 
des  Lacs  &  des  Rivières ,  des  lieux  inhabités  9 
des  Ifles  &  Déferts ,  pour  ne  pas  confondre  les 
Nations  barbares  avec  les  Nations  civilisées  s 
&  les  Républiques  avec  les  Monarchies. 

Une  fi  noble  inclination,  mon  digne  Ami , 
jointe  avec  une  grâce  finguliere,  &  accompa- 
gnée de  plufieurs  rares  qualités  de  l'efprit  &  du 
corps  ,  m'ont  mis  fous  un  elclavage  bien  plus 
rigoureux  que  celui  où  j'étois  avec  toi  en  Sicile* 
Combien  de  nuits  ai-jepafle  dans  une  inquiétu- 
de horrible,  &  combien  de  fois  ai-je  crû  vaine- 
ment que  j'étois  avec  Dajar,  que  je  cherchois 
dans  ma  chambre  ,  lorfque  venant  à  m'endor- 
mir  après  avoir  long-tems  veillé,  jefongeois 

B  b  4         qu'elle 


2pS  L'Espion  bans  lis  Cours  l<?4f; 
qu'elle  avoit  plus  de  complaifance  qu'à  l'ordi*- 
naire  !  Dajar  occupoit  enunmot  tellement  mon 
efprit ,  que  j'oubliois  mes  livres ,  &  fuyois  la 
compagnie  ce  mes  Amis  :  Elle  étoit  feule  mon 
étude  ordinaire ,  &  je  renonçois  à  tous  les  au- 
tres divertiflemens.  Les  beautés  les  plus  parfais 
tes  ne  me  faifbient  aucun  plaifir ,  les  plus  beaux 
jardins  me  paroiffbient  d'horribles  forêts,  qui 
iervoient  de  retraites  à  des  bêtes  farouches.  Ma 
paffion  eft  enfin  devenue  fi  violente ,  que  je  n'y 
trouve  point  de  remède.  Mes  larmes  n'ont  pas 
été  capables  de  vaincre  la  cruauté  de  Dajar  :  je 
me  fuis  en  vain  mille  fois  jette  à  fes  pieds;  mes 
foins  &  mes  refpefts  n'ont  fèrvi  qu'à  me  donner 
de  nouvelles  preuves  de  fà  vertu.  Reçois  com- 
me tu  dois  la  confidence  que  je  te  fais  ;  &  fi  tu 
n'as  pas  un  cœur  qui  puine  aimer  avec  tant 
d'ardeur,  aye  au  moins  quelque  complaifance 
pour  un  homme,  dont  la  paffion  n'a  point  de 
bornes,  &  ne  me  reproche  pas  d'avoir  été  trop 
foîble ,  &  de  m'être  laifsé  vaincre  par  une  fem- 
me. Les  femmes  ont  toujours  remporté  les  plus 
grandes  viéloires  :  c'eft  leur  métier  que  de  faire 
des  conquêtes ,  8c  même  de  fbumettre  ceux 
qui  fbumettent  toutes  chofès.  Je  ne  puis  pas 
concevoir  comment  j'ai  pft  fi  fortement  aimer 
fans  mourir,  &  je  ne  puis  pas  m'imaginer  que 
je  puifïè  vivre  fi  je  fuis  long-tems  éloigné  de  ce 
que  j'aime.  Dajar  n'eft  plus  à  Paris  :  Elle  en 
eft  éloignée  de  trois  cens  milles:  Juges  par4à 
de  l'état  où  je  fuis.  Je  crois  être  ici  dans  une 
fclitude,  quoiqu'il  y  ait  en  cette  Ville  plus  d'un 
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million  de  perfonnes.  Je  fte  quitte  plus  ma 
chambre  ,  &  mes  livres  île  nie  fournirent  au- 
cune consolation.  Tous  mes  foins  font  d'entre- 
tenir mon  mal ,  &  de  me  rendre  par  ûe  moyeft 
plus  misérable  *  Je  n'ai  pas  feulement  la  force 
de  chercher  le.  fèuï  bôtiheur  qui  fait  toute  mon 
ambition.  Je  puis  dire  que  je  fuis  fils  de  la  tri£ 
tefîe  ;  ma  barbe  eft  mal  propre  &  longue  ;  je  fuis 
chagrin  contre  moi-même  ;  rien  ne  peut  me 
eonfoler  :  je  fuis- toute  forte  de  fociété ,  &  je 
fuis  invifible  à  tout  le  monde.  J'ai  mille  fujets 
de  défefpoir  r  Se  je  n'ai  d'efpérânce  qu'etïce  que 
Dajar  m'a  afîliré  que  j'ai  une  placé  dans  for* 
coeur  ;  &  je  le  crois  puisqu'elle  le  dit.  Elle  a  l'a** 
me  fincére  &  généreufe ,  &  le  Ciel  lui  promet 
de  grandes  chofos  dans  le  cours  de  fa  vie.  J'ai 
tiré  fecrettement  fon  Hôrofcope  ?  &  autant- 
que  j'en  ai  pu  juger  ?  toutes  les  Planètes  lui  font 
favorables.  Elle  doit  vivre  long-tems.  La  for-» 
tune  fécondera  fes  intentions  ;  elle  jouira  d'utie 
fanté  non  interrompue ,  &  cette  aimable  per* 
fbnne  triomphera  toujours  de  tout  ce  qui  pour- 
ra la  traverfer.  Heureux  qui  fera  du  nombre 
de  fès  Amis  ;  mais  plus  heureux  encore  qui 
pourra  s'en  faire  aimer  y  car  il  pourra  compter 
d'être  aimé  de  la  plus  belle  perfonne  du  mon- 
de.,- qui  n'a  pas  moins  de  mérite  que  de  char- 
mes. 

Lis  mes  folies  avec  quelque  indulgence ,  & 
ne  me  fçache  pas  mauvais  gré  fi  je  te  dis  que 
j'ai  été  fur  le  point  de  renoncer  à  ma  Religion 
pour  l'amour  de  Dajar  ;  Elle  commençait  à  me 

convaincre* 


§©Ô"  L'EsfttOk  T>AM  LÈS  CôU&S       ïS^ii 

eonvaincre  que  la  Religion  de  la  plus  parfaite 
&  de  là  plus  vertueufé  de  touteè  les  femmes 
étoit  la  meilleure.  Si  tuas  âffézde  crédit  au** 
jprès  du  Grand  Vifir  ou  du  Kaimakam ,  fais- 
moi  obtenir  la  permiffion  de  quitter  Paris  pour 
fix  mois  >  fans  leur  en  dire  la  raifbn.  J'aimë 
beaucoup  éloigné  de  Dâjâr  ;  mais  il  me  femblè 
que  je  n'aime  pas  encore  aflez.   Je  voudrois 
que  Ion  abfènce  me  causât  des  transports  plue 
vioiens  que  ceux:  que  je  feuffirois  pendant  que 
j'avoiS  le  plaifir  dé  là  voir  ?  afin  de  pouvoir  dire 
qu'en  tout  teins  &  en  tduslieu&3  jamais  :hoitimef 
ft'aima  tant,  Je  t'ai  ouvert  mon  cœur  ï  excuffe 
ma  paffion  3  fi  tu  ne  veux  pas  e&eufer  ton  ami 
qui  en  fouffre  des  tourinens  horribles  %  &  ref~ 
fouvieiis-toi  de  ce  que  là  belle  Roxane  dit  un 
jour  au  grand  Soliman  ,  que  le  plaïfïr  de  com- 
mander &  de  fe  faire  obéir  ne  devait  être  mis 
qu'au  rang  des  féconds  plaifirs  de  la  vie ,  mais 
que  celui  a  aimer  &  d'être  aimé  efl  le  premier* 
de  tous  les  plaifirs. 

Jamais  homme  n'a  plus  aimé  qu'Henri  IV* 
qui  a  été  l'un  des  plus  grands  Rois  de  France. 
IJn  jour  qu'il  reprochoit  au  Maréchal  de  Biron 
l'amour  qu'il  avoit  pour  une  Dame  ,  écoute  ce 
que  ce  Cavalier  lui  répondit  :  Eft-il  pojfible  > 
Sire ,  que  vous  ri- ayez*  pas  de  l'indulgence  pour 
ceux  qui  aiment  i  vous  qui  avez.fi  fouvent  dit  % 
que  quand  vous  aimiez,  vous  vous  oubliez*  vous- 
même  ,  votre  Royaume  &  vos  Sujets  ? 

C'eft  ,  cher  Golou ,  ce  qui  m'eft  arrivé  à 
Paris  avec  cette  charmante  personne  que  tu 

n'as 
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n'as  pu  trouver  à  Conftantinople.  Mais  hélas  !; 
que  je  ferois  un  malheureux  arni,  Ci  aimant* 
comme  je  fais ,  il  le  trouvoit  que  nous  fuffionS 
rivaux]  Je  ne  veux  pas  le  croire  ;  mais  je  me 
fèns  obligé  de  te  dire  >  que  j'aimerois  mieux 
te  lacrifîer  tout  le  temsque  j'ai  à  vivre,  plutôt 
que  de  te  céder  Dajar.  J'ai  doniié  mon  portrait 
à  cette  charmante  Gréque,  qui  Fa  reçu  le  plus 
honnêtement  du  fïionck ,  iMis  pourtant  comme 
l'ouvrage  d'un  excellent  Peintre  ».  plutôt  que 
comme  le  portrait  d'un  Amant. 

Comme  elle  a  beaucoup  de  bortté  Se  une  fa- 
gaffe  parfaite  ?  elle  me  dit  lorfque  je  le  lui  don- 
nai:  Remercie  le  Ciel  de  ne  ty avoir  pas  donné  la 
beauté  en  fartage  :  Les  hommes  bien  faits  n'ont 
pas  d'ordinaire  dans  leurs  amours  tout  le  bon~ 
heur  dont  ils  fe flattent.  Les  Dames  qui  ont  de 
la  tendrejfe  &  qui  font  figes  croyent  que  ces  for- 
tes de  gens  s'aiment  trop,  &  celles  qui  ont  de  la 
fierté  3"  qui  font  dédaigneufes  ne  les  trouve?ît  ni 
a/fez,  fournis  y  ni  ajfez.  refpeBueux  ;  &  celles  qui 
appréhendent  les  mauvaife s  langues  nofent  pas 
les  regarder  :  Ces  MeJJieurs  s'imaginent  auffi 
que  les  Dames  lesfavorfent ,  parce  qu!  elles  ne 
peuvent  pas  tenir  contreux  ;  &  ils  s* attendent 
même  fouvent  qvion  les  priera  de  recevoir  des 
faveurs.  Mais  ceux  pour  qui  la  nature  na  pas 
été  fi  libérale  font  plus  qu'aimer  fimplement  leurs 
Maltreffes  :  ils  les  adorent  y  &  toujours  hum- 
bles ,  ils  fçavent  gagner  par  leurs  refpetls  la 
beauté  la  plus  réfervée.  Pour  toi  qui  n'es  pas 
des  plus  beaux  y  tu  fer  as  heureux  avec  moi  fi 
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tu  ne  changes  pas  de  manière  de  vivre. 

Il  m5  eft  impofilble  de  te  dire  fi  Dajar  a  quek 
que  imperfection  confidérable  y  parce  que  je 
fuis  trop  prévenu  de  ma  paffioft  ,  pour  remar-^ 
quer  des  défauts  dans  une  personne  que  je  re- 
garde comme  un  Ange  :  Le  tems  &  Ces  pro^ 
méfies  m'apprendront  un  jour  fi  elle  à  le  vice 
ordinaire  a  fa  Nation ,  qui  eft  une  infidélité 
couverte  des  plus  beaux  dehors  *&  une  dtfÎH 
mulation  continuelle. 

Quoiqu'il  en  fbit  >  erivoye-fnoi  du  Baums 
blanc  dé  la  Mecque  ,  &  du  plus  odoriférant 
que  tu  pourras  trouver  i  Tu  m'enverras  auffi 
en  même  terni. de  ce  précieux  bois  d'Orient 
dont  l'odeur  eft  admirable  pour  parfumer  le* 
corps,  j'ai  promit  d'en  faire  un  préfènt  à  la  bel* 
le  Dajar  :  Fais  en  forte  que  je  reçoive  le  tout 
bientôt ,  afin  que  je  puiiïe  accoutumer  Dajar  à 
la  propreté  &  à  la  déliçatefle  des  Mahométans, 
Conferve  ta  fanté;  &  fi  tu  envies  mon  bonbeur, 
aime  autant  que  je  fais  ;  mais  aime  avec  conti- 
nence fi  tu  veux  aimer  long-tems  &  être  long^- 
temsaimé. 

Dieu  té  fafie  la  grâce  dé  rie  içâvoir  jamais 
par  expérience  ce  que  c'eft  qu'un  amour  auffi 
exceffifque  le  mien:  Les  peines  en  fôrar  tou- 
jours fort  certaines  Sclesplaifirs  fort  incertains* 
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Au  Grand  Vifîr. 

If  un  Chiaoux  arrivé  de  la  Porte  à  Paris ,  & 
des  affaires  de  Perfç. 

LE  Chiaoux  eft  arrivé  ici  en  bonne  fànté 
avec  toute  fa  fuite.  Je  ne  te  dirai  point 
comme  il  a  été  reçu  par  le  peuple  de  Paris,  parr 
ce  que  la  chofo  eft  de  peu  d'importance ,  &  qu'il 
n'a  pour  tout  dans  le  Gouvernement  que  l'o- 
téifîànce  en  partage. 

La  populace  a  remarqué  fon  habit  ?  fa  barbe 
jk.  fa  démarche  comme  quelque  chofè  d'ex» 
traordinaire.  Il  eft  certain ,  invincible  Vifir  » 
qu'en  quelque  lieu  qu'aillent  nos  Envoyés ,  ils 
ne  font  eftimés  que  chez  les  Nations  les  plus 
raifonnables  &  les  plus  honnêtes,  qui  font  tou- 
jours le  plus  petit  nombre.  Non  feulement  la 
populace  accourt  pour  voir  nos  AmbafTadeurs 
a  caufo  des  habits  qu'ils  portent ,  aufquels  les 
-yeux  ne  font  pas  accoutumés;  mais  auffi  les  per- 
sonnes de  confidération  ont  la  même  curiofité. 
Les  uns  applaudirent  &  ne  difènt  rien ,  les  au- 
tres lèvent  les  mains  pour  marquer  leur  étonne- 
ment;  d'autres  ont  l'infolence  de  murmurer  & 
de  faire  éclater  leur  mépris,  fans  fo  mettre  en 
peine  de  la  juftice  qu'on  doit  aux  étrangers  ? 
dont  onue  doit  jamais  blâmer  les  manières  & 
les  modes  ?  parce  qu'il  eft  irrçpoffibîe  que  toutes 
les  Nations  payent  de  bonnes  raifons  for  lefr* 
quelles  font  fondées  les  coutumes  qu'elles  pra- 
tiquent depuis  tant  de  fiécleSo 

Mais 
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Mais  il  n'a  pas  été  reçu  de  même  à  la  Cour  , 
&Ù  le  Roi  &  les  Miniftres  font  toutes  choies 
avec  beaucoup  de  prudence.  Il  a  été  reçu  corn- 
ine  un  porteur  de  bonnes  nouvelles,  &  comme 
l'Envoyé  du  plus  grand  &  du  plus  puiflant  Em- 
pereur du  monde.  On  parle  fort  diversement 
du  fujet  de  fbn  voyage.  Les  Miniftres desPrin- 
ces  étrangers  appréhendent  que  le  Sultan  ne  (è 
inerte  en  tête  de  ruiner  toute  la  Chrétienté , 
&  ne  jfbi-t  plus  terrible  que  Ion  Prédécelîèur. 
Cependant  ce  peuple  barbare  fait  paroître  une 
incroyable  joie  de  l'embrafèment  de  la  Ville 
Impériale  de  Conftantinople  ;  Mais  le  Roi  n'a 
point  de  part  aux  fentimens  de  fes  iujets. 

Rien  des  gens  diient  que  le  Roi  des  têtes 
rouges  *  veut  encore  rompre  avec  l'Empire,  & 
qu'il  y  efî  follicité  par  le  grand  Mogol.  Quel- 
ques-uns difènt  qu'il  a  déjà  formé  le  fiége  de 
Babylone  ;  mais  ceux  qui  parlent  avec  plus  de 
iens  &  moins  de  paffion ,  foutiennent  que  tous 
les  ennemis  de  la  Porte  font  comme  des  rofèaux 
.exposés  au  vent ,  qui  les  renverfèra  facilement, 
à  moins  que  les  François  ne  prennent  leur  par- 
ti. La  folie  de  cette  Nation  eft  de  fe  croire  iîir- 
périeure  à  toutes  les  autres  ,  &  l'Arbitre  du 
inonde ,  parce  qu'on  la  regarde  comme  ami£ 
Aqs  Mufulmans. 

Les  Juifs,  invincible  Vifir,  premier  Minis- 
tre d^  FEinpire  ,  autrefois  favorisés  de  Dieu  , 
font  à  préfent  l'exécration  de  toutes  les  Na- 
tions, 

#  II  veut  dire  le  Rpz  de  Verfe  9  qiCiï  flpfelh  qinjtjtar 
dérifioft* 
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dons.  Les  Chrétiens  les  acculent  d'avoir  mis 
le  feu  à  Conftantinople  ,  &  louent  fort  les 
Grecs  de  l'avoir  éteint;  à  quoi?  difènt-ils  ,  ils 
n'ont  pas  moins  contribué  de  leurs  mains  *  que 
de  l'ardeur  de  leurs  prières  ;  &  que  le  Ciel  a 
garanti  cette  grande  Ville  d'une  ruine  totale  en 
Faveur  des  Saintes  Reliques  de  plufieurs  Chré- 
tiens, dont  les  corps  font  enterrés  dans  nos 
Mofquées, 

Les  nouvelles  qui  viennent  des  pays  étran^ 
gers  marquent  de  jour  en  jour  le  deïbrdre  qu'if 
y  a  par  tout.  On  n'entend  parler  du  côté  d'E£r 
pagne  que  de  copfpirations  fecrettes  &  de  ré- 
voltes publiques.  Les  Catalans  font  dans  une 
émotion  continuelle ,  &  tellement  irrités  qu'ils 
lie  font  plus  aucun  quartier  aipc  Espagnols,  II 
vient  de  Portugal  des  nouvelles  encore  plus 
Surprenantes, 

La  ville  de  Londres  eft  pleine  de  troubles  : 
Il  s'y  fait  tous  les  jours  de  .nouveaux  partis  corn 
tre  Charles  leur  Souverain ,  &  qui  commande 
à  ces  trois  fameufès  I0es?  Ilparoît  par-là  que 
le  Dieu  des  Nagariens  eft  en  colère  contre  ce$ 
Mécréant 

Je  ne  manquerai  pas  de  te  donner  avis  dans 
le  tems  des  événemens  qui  mériteront  de  t'être 
mandés»  Si  lea  choies  ne  changent  bientôt  de 
face ,  ces  pays  abandonnés  du  Ciel»  puifque  la 
vraie  Loi  établie  par  notre  Prophète  n'y  eft 
point  reçue,  changeront  bientôt  de  Maître ,  de 
mœurs  &  de  Religion, 
J'adore  avec  une  profonde  humilité  ?  $c  la  té- 
ta 
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*e  abaissée  jufqu'à  tes  invincibles  pieds,  l'aiito- 
rite  que  k  Sultan  t?a  confiée ,  &  de  laquelle  tu 
.es  très-digne ,  tant  à  caufe  de  ta  fidélité,  qu'a 
^caufe  des  grandes  aétions  que  tu  as  faites,, 

LETTRE    L  X  X  I  I. 

A  fon  Ami  Dinet  Golou. 
£1  le  conf oie  fur  V  incendie  de  Confl antinomie. 

A  Quoi  bon  pleures-tu  les  ruines  de  Con£ 
tantinople  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  remè- 
de aux  pertes  que  tu  as  faites  ?  Tous  les  Vifirs 
enfemble ,  le  Prince  même  dont  l'autorité  n'a 
point  de  bornes  ,  nefçauroient  réfifter  à  lafu- 
4*eiirde  cet  élément.  Que  pouvons-nous  donc 
faire  misérables  que  nous  femmes,  &  exposés 
à  toute  forte  d'injures  &  de  difgraces  ?  Es-tu  le 
premier  homme  de  bien  qui  aitité  ruiné  ?  A  la 
vérité  le  Ciel  t'avoit  enrichi  :  Tes  chambres 
étoient  tendues  de  la  plus  fine  Tapifïerie  de 
Perfê  ;  tu  avois  grand  nombre  d'Efclaves  ,  de 
beaux  Jardins  ,  des  bains  &  des  fontaines  : 
Faut-il  {k  défefpérer  pour  avoir  perdu  une  par- 
tie de  ces  biens  ?  Confole-toi  donc,  puifqu'il  n'y 
a  point  de  ta  faute ,  &  que  tu  n'as  de  rien  con- 
tribué à  ton  malheur. 

Tu  -me  dis  que  l'embrafoment  de  cette  Ca- 
pitale de  l'Univers ,  t'a  fait  perdre  en  un  jour 
.tout  ce  que  tu  avois  amafsé  par  ton  travail  du- 
rant plufieurs  années  ;  Eî  moi  je  te  répons  que 
celui  qui  te  les  avoit  donnés  attend  de  toi  des 
aélions  de  grâces  ,  de  ce  que  t'ayant  enrichi  de 
ce  ;qy£  tjj  n'ayois  pas  j  il  ne  t'a  pas  en  même 
tems  ôté  la  vie.  As- 
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As-tu  fitôt  oublié  le  Démétrius  de  Séneque  : 
Qu'as-tu  perdu  que  la  libéralité  de  la  fortune 
ne  puifle  te  faire  retrouver  ?  Et  fi  tout  ce  que 
tupoffedoist'avoit  été  donné*  pourquoi  t'affli- 
ges-tu comme  fi  tu  ne  pouvois  pas  en  ravoir 
autant  ?  Tends  les  mains  au  Ciel ,  prie  &  de- 
mande :  Celui  qui  t'avoit  donné  ces  biens  n'eft 
pas  devenu  pauvre  parles  libéralités  qu'il  a  fai- 
tes :  Mais  demande-lui  plutôt  les  richefles  Spi- 
rituelles que  les  temporelles ,  qui  font  des  cha- 
fès  périflables  &  de  peu  de  durée. 

Si  tu  vis ,  tu  te  reverras  dans  le  même  état.  Je 
ne  fçaurois  te  donner  une  meilleure  confola- 
tion;  car  de  pleurer  avec  toi ,  ceferoit ,  ce  me 
fèmble,  quelque  chofe  d'inutile.  Si  tu  veux 
oublier  les  pertes  que  tu  as  faites  ,  confidére  le 
grand  dommage  que  le  même  embrafèment  a 
causé  à  tant  de  Croyans  dans  la  même  Ville 
où  tu  pleures  ton  infortune.  Combien  de  gens 
qui  avoient  moins  que  toi ,  ont  perdu  plus  que 
toi  ?  Et  combien  de  gens  meilleurs  que  toi  * 
comme  étant  plus  fournis  à  la  volonté  de  Dieu* 
ont  eu  des  malheurs  plus  grands  que  le  tien  ? 

Un  fi  grand  embrafèment  qui  a  pensé  rédui- 
re en  cendres  la  Capitale  du  monde ,  ne  peut 
qu'avoir  été  un  fpeétacle  des  plus  triftes.  Quand 
je  lis  la  relation  que  tu  m'en  as  faite,  je  tremble 
d'horreur  de  voir  tant  de  magnifiques  maifbns  „ 
&  de  fuperbes  Mofquées  dévorées  par  les  fiâ- 
mes ,  &  réduites  à  rien,  aufïi  bien  que  tant  de 
richefles  ,  tant  de  biens  ,  tant  de  meubles  ,  tant 
de  marchandifes  ineftimables  ,  tant  de  Regi- 
Tome  L  Ce  ftres 
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ftres  publics ,  &  tant  c!e  manuforits  choifis  dont 
on  ne  fçauroit  jamais  réparer  la  perte  ,  qui  font 
devenus  la  proye  de  cet  Elément  qui  dévore 
tout.  Mais  toi  ni  moi  ne  fommes  pas  les  pre- 
miers, &nous  ne  forons  pas  les  derniers  à  pleu- 
rer la  ruine  de  notre  patrie.  Combien  de  Villes 
d'Afie ,  combien  de  Villes  de  Grèce  ont  été  en- 
glouties en  un  moment  par  des  tremblemens  de 
terre  ?  Et  combien  de  ruines  ne  trouve-t-on 
point  dans  les  fameufos  Villes  de  Syrie  &  de 
Macédoine  ?  Combien  de  fois  les  Mes  de  Chy- 
pre &  de  Paphos ,  n'ont-elles  point  été  entiè- 
rement dépeuplées  ?  Nous  voyons  non  feule- 
ment périr  les  plus  folides  édifices ,  qui  font  des 
ouvrages  de  l'homme  ;  nous  voyons  même  que 
les  Montagnes  ont  le  même  fort.  Il  y  a  des  Pays 
entiers  qui  fo  font  évanouis ,  par  manière  de 
dire.  La  Mer  a  couvert  une  fi  grande  étendue 
de  Pays  dont  on  auroit  pu  faire  des  Provinces 
entières ,  &  même  des  Provinces  fort  peuplées. 
Combien  voyons-nous  de  Promontoires  qui 
étaient  autrefois  les  guides  aflurés  des  Pilotes , 
qui  font  à  préfont  enfovelis  dans  le  fable  >8c  eau- 
lent  fouvent  des  naufrages  ?  Si  les  ouvrages  de 
la  nature  font  exposés  à  de  fi  grandes  ruines ,  à 
quelles  fouffrances  ne  doivent  point  s'attendre 
les  hommes  mortels  ?  Mais  j'ernploye  le  tems  à 
te  raconter  des  événemens  ,  lorfque  je  pourrois 
te  rappeller  de  plus  grandes  ruines  causées  par 
le  feu  dans  la  même  Ville  Impériale  >  après 
qu'elle  eut  été  bâtie  par  Conftantin  le  Grand  y 
auquel  elle  étoit  redevable  de  toute  fa  magnifi- 

ceace  , 


l6^l.      DES  Princes  Chrétiens.  309 

cence  avant  que  les  puiflans  &  heureux  Empe- 
reurs des  Mufulmans  en  euflent  fait  le  fiége  de 
leur  Empire. 

Sous  le  Régne  de  l'Empereur  Léon  ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  tout  le  Continent  qui  eft  le  long 
du  Bofphore  entre  les  deux  Mers ,  fut  entière- 
ment ruiné  par  le  feu.  Douze  ans  après  fous  le 
Régne  de  Bafile,  la  fameufe  Bibliothèque  ra- 
mafsée  avec  tant  de  foin ,  tant  de  dépenfè  & 
tant  de  peine,  &  composée  de  plus  de  deux 
cens  mille  manufcrits ,  fut  brûlée  avec  la  peau 
d'un  ferpent  de  220  pieds  de  long,  fur  laquelle 
étoient  écrits  toutes  les  Oeuvres  d'Homéree 
L'embrafement  qui  arriva  du  rems  de  Juftinien 
auroit  pu  faire  oublier  les  autres  ;  le  fameux 
Temple  de  Sainte  Sophie  ,  qui  eft  aujourd'hui 
notre  principale  Mofquée ,  ne' put  être  garanti 
de  la  fureur  des  fiâmes  ,  &  fut  prefque  entière- 
ment confumé.  Je  ne  te  parlerai  point  des  rui- 
nes causées  par  les  tremblemens  de  terre  du 
tems  de  Zenon  Ifaurien.  Il  arriva  quelque  cho- 
fè  de  terrible  fous  Bajazet  IL  Une  Ville  entiè- 
re de  PruflTe  ,  maiions  „  murailles  &  trois  mille 
habitans ,  furent  enfevelis  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Tout  cela  doit  nous  convaincre  qu'il 
eft  arrivé  dans  tous  les  fiécles  dé  pareils  événe- 
mens,  qui  doivent  nous  apprendre  à  appor- 
ter nos  infortunes  avec  patience  ?  de  croire  une 
Providence  ,  &  de  nous  y  fbumettre  entière-* 
ment. 

Réjouifïbns-nous  une  fois  cher  ami ,  dan  s 
une  conjoncture  où  tout  le  monde  s'afflige  \ 
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de  ce  que  nous  femmes  capables  de  nous  per- 
suader ,  qu'il  n'y  «  rien  ici-bas  qui  foit  digne  de 
nos  feins.  Je  ne  dis  pas  que  nous  devions  rire 
comme  Néron,  lorsqu'il  vit  brûler  Pvome  ou 
lui-même  avoit  mis  le  feu  ,  Se  qui  chantoit  cet 
endroit  d'Homère  où  le  Poe  te  décrit  l'embra- 
fement  de  Troye.  Fais  plutôt  comme  Enée  > 
qui  après  avoir  fauve  des  fiâmes  qui  dévoroient 
fa  patrie  &  fes  biens  ,  {qs  Dieux  Tutélaires  * 
Anchife  fen  père ,  fe  famille  &  fei-même ,  de- 
vint un  Héros  qui  a  fervi  de  modèle  à  la  pofté- 
rité.  Il  ne  perdit  pas  fen  tems  à  pleurer  les  biens 
qu'il  avoit  perdus;  mais  confervant  toujours  un 
courage  ferme  &  inébranlable  au  milieu  de  la 
tempête  qui  penfa  le  ruiner  tout  auffitôt  qu'il 
fut  en  Mer ,  &  qui  le  contraignit  de  courir  de 
Port  en  Port ,  deftitué  de  tout  fecours ,  persé- 
cuté par  une  Déeffè ,  &  par  les  autres  Dieux  du 
parti  de  fen  ennemie  ;  Après  avoir  en  galant 
nomme  feutenu  tant  de  difgraces  ,  il  devint  fon- 
dateur de  la  plus  brave  &  de  la  plus  célèbre  Na- 
tion du  monde.  En  fàuvant  fes  Dieux  &  fen 
Père  qui  partagèrent  fà  bonne  Se  fa  mauvaife 
fortune,  Enée  s'attira  les  bénédictions  du  Ciel* 
qui  finitfes  malheurs,  &  l'établit  dans  un  Pays, 
où  il  jetta  les  premiers'  fondemens  d'un  Empi- 
re ,  qui  depuis  a  donné  des  Loix  à  toute  k 
terre. 

Ce  fent  nos  péchés  qui  ont  mis  le  feu  à 
Conftantinople  ;  les  débauches  ,  les  impiétés, 
les  hypocrifies,&  les  rapines  continuelles  qui 
demeurent  impunies  3  fent  les  funefies  caufes 
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de  là  ruine  de  là  Capitale  de  l'Univers. 

Pouvons-nous  nous  mettre  en  tête  que  nous 
ïoyons  capables  de  réfîfter  quand  Dieu  lance 
fes  jugemens  fur  nous  ?  Réforme  ta  vie  fi  tu 
veux  te  venger  de  la  fortune,  &  être  à  l'épreuve 
de  tous  fes  traits.  Deviens  plus  vertueux ,  fi  tu 
veux  être  invulnérable  :  Sois  homme  de  bien 
dans  la  prospérité  &  dans  Fadverfité.  Il  n'y  a 
que  les  bonnes  œuvres  qui  puiffent  te  rendre 
heureux  en  ce  monde  >  &  qui  puiffenî  te  faire 
vivre  quand  ce  monde  rie  fera  plus.  Si  la  raiioiï 
n'eft  pas  capable  d'arrêter  tes  larmes,  je  fuis  sûr 
que  la  fortune  ne  le  fera  jamais.  Il  fembîe  qu€ 
nous  fommes  fort  déraifbnnables  en  une  chofè  * 
c'eft  qu'aufiitôt  que  nous  voyons  la  lumière  v 
nous  pleurons ,  &  que  lorfque  nous  fbrtons  du 
monde  nous  fbupirons. 

Vis  toujours  plus  familièrement  avec  moi 
qu'avec  un  intime  ami  :  &  imite  le  feu,  s'il  m'eft: 
permis  de  parler  ainfi  >  qui ,  comme  on  voit , 
confume  toutes  chofes >  &  les  couvre  de  fa  pro- 
pre fubftance  ;  mais  qui  pourtant ,  fuivant  les 
loix  qui  lui  ont  été  prefc rites  par  celui  qui  l'a 
créé ,  ne  confume  point  l'air ,  ni  les  autres  éle- 
mens  ;,  mais  au  contraire  il  les  tient  unis  ,  les 
échauffe  r  &  les  conferve.  Dieu  a  doué  les  hom- 
mes d'un  inftinéï  qui  doit  faire  la  même  chofe  : 
Il  les  a  liés  les  uns  avec  les  autres  par  des  liens 
que  rien  n'eft  capable  de  brifer ,  je  veux  dire 
par  l'intérêt  &  par  le  befbin  mutuel  qu'ils  ont 
les  uns  des  autres.  Perfbnne  ne  peut  être  heu- 
reux ,  ni  s'enrichir  de  foi-même  ;  il  faut  qu'il  y 
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ait  certaines  liaifons  &  certain  commerce ,  au- 
trement il  eft  impoffible  qu'on  puifTe  Te  procu- 
rer les  choies  les  plus  néceflaires.  Il  y  a  un  autre 
commerce  plus  fin  8c  plus  délicat ,  c'eft  les  mar- 
ques d'eftime  que  les  hommes  fe  donnent  mu- 
tuellement ,  &  les  fècours  en  cas  de  befoin , 
foit  d'argent  ou  de  bon  confeil.  C'eft  ce  dernier 
fêcours  feulement  que  tu  peux  toujours  atten- 
dre de  moi. 

LETTRE    L  X  X  I  I  L 

Au  Kaimakam. 
De  Turin  :  De  certains  boulets  de  nouvelle  in* 
vention  :  Des  affaires  d'Italie ,  &  de  la$erte 
de  la  Flote  des  Efpagnols. 

LEs  Chrétiens  font  devenus  Magiciens ,  ou 
pour  mieux  dire  les  Efpagnols  qui  font  la 
Guerre  en  Piémont  ont  rempli  tout  le  monde 
d'étonnement  par  un  enchantement  extraordi- 
naire &  nouveau.  Je  t'ai  écrit  qu'il  y  avoir  deux 
grofles  Armées  devant  Turin,  l'une  pour  pren- 
dre cette  Place  ,  &  l'autre  pour  la  fècourir  : 
mais  je  ne  t'ai  pas  encore  appris  que  les  Ca- 
nons des  Efpagnols  Font  devenus  des  Couriers* 
qui  portent  leurs  dépêches  dans  les  Villes  affié- 
gëes  ,  &  outre  cela  des  munitions ,  de  la  pou- 
dre, du  falpêtre  ,  &  de  l'argent;  invention  mer- 
veilleufè  qui  me  remplit  d'admiration  de  l'heu- 
re que  je  t'écris.  Il  y  a  un  homme  dans  le  camp 
des  Efpagnols ,  qui  fait  des  boulets  de  cuivre 
avec  tant  d'art ,  que  les  ayant  jettes  dans  le  fhfsé 
de  la  place ,  ils  ont  pendant  long-tems  fecouru 
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lesAffiégés.  On  dit  qu'ils  font  faits  en  vis,  & 
qu'ils  font  creux.  Les  Espagnols  s'en  font  fer- 
vis  à  deux  chofos,  à  porter  aux  Affiégés  de  Tu- 
rin ce  qui  leur  manquait  *  8c  à  rapporter  dans  le 
camp  des  Eipagnols  les  chofos  dont  ils  avoient 
le  plus  de  befoin  :  Mais  enfin  cette  invention 
eft  devenue  inutile  ;  car  après  plufieurs  com- 
bats les  François  fo  font  encore  rendus  maîtres 
de  Turin  ?  où  ils  ont  rétabli  la  Duchefle  de  Sa- 
voye ,  au  grand  contentement  des  Peuples  qui 
ont  donné  des  marques  d'une  très-grande  joye. 
Cette  PrincefTe  doit  fon  rétabliffement  à  la  va- 
leur &  à  la  prudence  du  Comte  d'Harcourt  * 
quia  foutenu  8c  repoufsé  les  afïauts  de  deu3£ 
Armées  plus  nombreuses  que  la  fîernie.  Ce  Ca- 
pitaine s'eft  acquis  en  Italie  autant  de  réputa- 
tion ,  qu'en  acquirent  autrefois  les  Héros  de 
Rome  &  d'Athènes.  Le  Marquis  de  Léganez 
a  entrepris  d  affiéger  Cafal ,  Place  importante 
qui  dépend  du  Duc  de  Mantoue  ?  fituée  for  la 
fameufo  Rivière  du  Pô.  Le  Comte  d'Harcourt 
n'étant  pas  en  état  de  jetîer  du  foeours  dans 
Cafal  avec  fa  petite  Armée  ,  a  pris  le  parti  de 
forcer  en  perfonne  les  Affiégeans.  Il  eft  donc 
entré  dans  leurs  lignes  à  cheval  &  l'épée  à  la 
main  7  foivi  de  quelques  Gentilshommes.  Les 
Espagnols  forpris  &  étonnés  d'une  aéïion  il 
hardie  »  n'ont  cherché  leur  fàlut  que  dans  la 
fuite ,  &  fo  font  retirés  en  défordre  :  De  forte 
que  les  François  conduits  par  un  tel  Capitaine  y 
ont  remporté  ce  jour-la  la  plus  grande  &  la  plus 
glorieufo  vi&oire  qu'ils  ay^nt  gagnée  en  ïtaiie» 

Si 
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Si  tu  me  demandes  ce  qui  s'efl:  pafsé  en  Alle- 
magne ,  je  puis  te  dire  que  les  pertes  &  les  avan- 
tages y  ont  été  fort  égaux  cette  année  de  part  & 
d'autre*  Là  foraine  y  a  favorisé  tantôt  les  uns  * 
tantôt  les  autres. 

J'apprefts  qu'il  fè  doit  faire  une  grofïe  aflem-* 
blée  à  Cologne ,  pour  négocier  la  Paix  entre  les 
Princes  Chrétiens  *  &  que  le  Roi  de  France  a 
nommé  de  fa  part  pour  Plénipotentiaire  le  Car- 
dinal Jules  Mazarin  ■>  Italien  d'origine ,  homme 
qui  a  de  grandes  parties  &  beaucoup  d'expé- 
rience dans  les  affaires. 

Le  Prince  Cafimir  a  été  relâché  à  la  prière 
du  Roi  de  Pologne  Ion  frère.  Depuis  il  a  vu  le 
Roi ,  Se  en  a  été  bien  reçue  II  l'a  fait  dîner  à  fa 
table ,  &  lui  a  fait  prélent  d'un  riche  diamant. 
La  Ville  d'Arras,  que  les  François  ont  enlevée 
aux  Espagnols  dans  les  Pays-Bas  ?  eft  une  Pla- 
ce de  grande  importance  r  &  une  perte  consi- 
dérable pour  le  Koi  Catholique.  Cette  conquê- 
te va  donner  beaucoup  de  réputation  aux  Fran- 
çois, qui  ont  emporté  une  fi  forte  Place  à  la  vire 
d'une  groffe  Armée,  commandée  par  le  Cardi- 
nal Infant  Gouverneur  des  Pays-Bas.  Un  avan- 
tage de  cette  importance  a  beaucoup  relevé  le 
courage  Aqs  François  ,  Se  rehaufsé  la  gloire  de 
leur  Prince. 

La  Reine  eft  accouchée  d'un  fécond  fils ,  qui 
naquit  le  2 1  de  Septembre  ,  &  qu'on  appelle 
I>uc  d'Anjou. 

Les  Espagnols  ne  font  pas  plus  heureux  fur 
Mer  que  fur  Terrer  Leur  Flote  qui  revenait 
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des  Indes  Occidentales,  chargée  de  toutes  for- 
tes de  riches  marchandises  ,  a  été  prefque  toute 
dispersée  par  l'Armée  Navale  des  François» 
dont  le  Duc  de  Brézé  a  le  commandement.  Les 
Espagnols  à  la  vérité  fe  font  battus  avec  beau- 
coup de  valeur  :  Quinze  mille  des  leurs  ont  été 
tués,  8c  deux  mille  faits  prifbnniers.  Cinq  de 
leurs  gros  Vaifïeaux  richement  chargés  font 
tombés  entre  les  mains  des  François.  Un  de 
leurs  gros  Galions  a  été  brûlé ,  &  Ton  dit  que 
le  refte  s'eft  fàuvé  ,  en  jettant  à,  la  Mer  la  plu- 
part des  Marchandifès  qui  avoient  coûté  tant; 
de  foins  &  tant  de  peines  à  faire  venir  de  l'autre 
Monde. 

Ce  qui  s'eft  pafsé  fur  l'Océan  n'a  point  em- 
pêché l'Archevêque  de  Bourdeaux  de  faire 
voir  la  force  du  Roi  fbn  Maître  fur  la  Médi- 
terranée ,  où  il  cherchoit  occafion  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  Espagnols  à  forces  inéga- 
les ,  fon  Armée  n'étant  pour  la  plupart  compo- 
sée que  de  Galères.  Il  avoit  fait  offrir  le  com- 
bat au  Duc  de  Ferrandine  Général  des  Galè- 
res Efpagnoles.  Ce  Duc  n'ayant  pas  jugé  à  pro- 
pos d'accepter  le  défi,  le  Prélat  s'eft  avancé  vers 
les  côtes  de  Naples ,  où  il  a  fait  quelque  dom- 
mage. 

On  peut  dire  que  les  dilgraces  de  Philippe^ 
Roi  d'Efpagne  font  auffi  grandes  cette  année  , 
que  l'eft  fa  puiflance.  Mais  on  dit  que  les  per- 
tes qu'il  a  faites  ne  font  rien ,  toutes  grandes 
qu'elles  font  en  comparaifbn  de  celles  qu'il  va 
Tome  L  Dd  faire 
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faire  par  la  révolte  générale  du  Portugal  &  de 
la  Catalogne. 

Je  tremble  de  te  dire  que  le  bruit  court  ici 
que  l'invincible  Soutien  du  monde ,  le  Puif? 
iant  des  Puiffans  7  le  glorieux  Amurat  enfin 
£ft  mort  :  Dieu  veuille  que  cç  bruit  fe  trouve 
faux  ,  malgré  la  confiance  avec  laquelle  on  \§ 
«débite. 

LETTRE    LXXIV. 

Au  même. 
Des  troubles  d'Ef^agne  7de  Catalogne,  &  dç 
Portugal  :  Et  defcripim  de  la  révolte  de 
Barcelone* 

LA  Cour  de  France  eft  un  corps  de  Politi- 
ques ,  qui  ne  fe  montrent  &  ne  fe  cachent 
qu'à  proportion  de  leurs  intérêts ,  &  qui  aiment 
^l'ordinaire  mieux  fe  taire  que-  de  parler.  Ils 
s'expliquent  de  plus  d'une  manière  fur  les  cho- 
jfesqulls  ne  peuvent  cacher; &  je  tire  d'eux  les 
xhofes  qu'il  eft  néceilaire  que  je  {cache ,  &  dont 
il  faut  que  tu  fois  informé.  Il  eft  arrivé  en  Efpa- 
vgne  des  émotions  fi  fabites  &  fi  furprenantes , 
que  les  François  efpérerit  d'y  trouver  de  grands 
.avantages.il  femble  que  la  France  ait  eu  beau- 
coup de  part  à  tous  ces  mouvemens.  Tu  feras 
iùr  cela  les  réflexions  que  tu  jugeras  à  propos. 

On  appelle  Pyrénées  les  Montagnes  qui  di- 
vifent  la  France  &  l'Efpagne.  La  Catalogne  eft 
une  Province  arrosée  d'un  côté  par  la  Mer  Mé^ 
diterranée  ?  bornée  par  la  Navarre,  &  fituée  au 
4>red  de  çe$  Montagnes,  Le  Peuple  a  pris  les 
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Armes ,  &  s'eft  vigoureusement  opposé  aux 
Mirïiftres  du  Roi  Catholique  :  Les  Portugais 
ont  fait  la  même  chofè  ;  mais  le  fîiccès  en  a  été 
différent.  Ce  Royaume  eft  compris  avec  les 
Etats  de  PEfpagne ,  &  eft  le  plus  riche  de  tous 
ceux  qui  font  fous  fà  domination.  Sa  fituation 
eft  avantageuse  :  Il  eft  entre  la  Galice  &  la  Ca-* 
ftille ,  mouillé  par  f Océan  qui  lui  apporte  des 
richeffes  immenfès. 

Barcelone  eft  la  Ville  Capitale  de  la  Catalo- 
gne, comme  LifbonneFeft  du  Portugal.  La  pre- 
mière s'eft  révoltée  fous  prétexte  des  infblences 
commifès  par  les  Troupes  qui  fèrvoient  le  Roi 
Catholique,  &  qui  étoient  en  quartier  dans  cette 
Province.  L'autre  après  avoir  long-tems  caché 
ion  deflèin>s'eft  fècouée  enfin  du  joug  des  Efpa~ 
gnols ,  &  a  mis  fur  le  Trône  un  Roi  de  la  race 
de  fes  anciens  Souverains. 

On  dit  que  le  Comte  d'Olivarez  Premier 
Miniftre  Se  favori  du  Roi  d'Efpagne  ,  voulant 
mortifier  Les  Catalans  ,  chargeoit  horriblement 
ce  Pays  de  Soldats,  &y  envoyoit  en  quartier  les 
Troupes  les  moins  bien  difeiplinées  ;  s'imagi- 
nant  qu'il  châtieroit  par4à  fans  autre  forme  de 
procès  cette  orgueilleufe  Nation.  Le  defîein  de 
ce  Miniftre  a  fi  bien  réuffi,  quonn'entend  par- 
ler dans  cette  Province  que  de  divifions  &  de 
mafTacres  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  qull  y  a 
dans  la  misère  de  ce  Peuple  tout  ce  qu^il  faut 
pour  la  rendre  complette.  Le  Soldat  fait  des 
cruautés  inouies  ;  Il  répand  indifféremment  le 
iàng  des  Enfans ,  des  Vieillards  ,  &  des  Fem- 
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mes  ,  renverfe  les  Autels  &  ruine  les  Eglifes* 
Les  Payfàns  les  plus  courageux  s'attroupent 
pour  repouffèr  la  force  par  la  force ,  &  fe  ven- 
gent avec  une  extrême  cruauté  fur  tous  les  Ca- 
ftillans  qui  tombent  entre  leurs  mains.  Ils  n'é- 
pargnent pas  même  les  Miniftres  du  Roi  ;  ils 
tuent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  :  ils  cherchent 
ceux  qui  fe  font  cachés,  pour  les  punir  à  la  der- 
rière rigueur  :  ils  courent  après  ceux  qui  cher- 
chent leur  falut  dans  la  fuite,  &  ne  pardonnent 
Îsas  même  aux  Eccléfiaftiques  pour  peu  qu'ils 
eur  fbient  fuipeéls* 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  le  Comte  de 
Sainte-Colomne  commandoît  en  Catalogne 
en  qualité  de  Vice-Roi.  Le  pauvre  homme  eft 
à  préfênt  devant  Dieu ,  où  il  reçoit  les  récom- 
penfes  ou  les  peines  qu'il  a  méritées  ;  car  il  a 
été  la  première  victime  immolée  à  la  fureur  des 
Payfans.  Son  fang  a  été  le  Prologue  d'une  fu- 
nefte  Tragédie  *  dont  le  dénouement  fera  fatal 
à  la  Monarchie  d'Efpagne  &  aux  Catalans  mê- 
me. 

Au  premier  fbulevement  des  Payfans,  le  Vi- 
te-Roi fè  retira  dans  l'Arcenal ,  où  il  fut  afliégé 
par  un  grand  nombre  de  ces  Séditieux:  &  com- 
me il  n'y  étoit  pas  en  sûreté  ■>  il  fbrtit  pour  fè 
fauver  fiir  les  Galères  ;  mais  comme  il  étoit  ex- 
trêmement gros ,  &  qu'il  ne  put  pas  aller  au/H 
vîte  que  ceux  qui  l'accompagnoient  dans  fà 
fuite  *  il  demeura  fèul.  Il  étoit  fi  fatigué ,  qu'il 
s'évanouit ,  &  demeura  quelque  tems  fur  le  fa- 
ible xomme  mort  entre  des  rochers  qui  font  fur 
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la  Côte.  Son  Valet  qui  avoit  demeuré  auprès 
de  lui ,  le  fit  revenir  de  fon  évanouiiTement  evt 
lui  jettant  au  vifage  de  l'eau  de  la  Mer  ;  Maig 
il  n'ouvrit  fes  yeux  que  pour  fe  voir  mourir» 
Dans  cet  état ,  où  il  n  avoit  aucun  mouvement* 
il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  ces  furieux  quï 
tirèrent  d'abord  fur  lui  ,  8c  puis  le  mirent  en 
pièces  après  lui  avoir  donné  mille  coups  de  poi- 
gnard. Son  Valet  le  défendit  du  mieux  qu'il  put? 
en  couvrant  fort  corps  du  fien  :  mais  fon  zélé  ne 
fèrvit  de  rien  ;  car  il  fut  bîefsé  en  pîufieurs  en- 
droits ,  &  ne  fauva  pas  ion  Maître.  Ce  Dôme-* 
ftique  étolt  Africain  ,  &  avoit  été  Enclave  du 
Comte.  Le  courage  &  la  fidélité  d'un  homme 
de  fî  baffe  naiffance  méritent  au  moins  qu'on 
diiè  de  lui ,  qu'il  eft  mort  en  imitant  les  vertus 
de  ces  anciens  Romains  que  tout  le  monde  loue 
&  admire  encore  aujourd'hui. 

LesPayfans  n'en  demeurèrent  pas-là  :  ils  fi- 
rent  des  violences  qu'on  a  de  la  peine  à  s'ima- 
giner ;.  &  leur  barbarie  leur  fit  commettre  des? 
aétions  fi  horribles ,  &  en  même  tems  fi  ridicu- 
les >  qu'on  ne  peut  pas  bien  les  exprimer. 

Ces  enragés  allèrent  au  Palais  du  Marquis 
de  Ville-Franche  Général  des  Galères;  &  après 
y  avoir  maflacré  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent , 
ils  brûlèrent  &  gâtèrent  tous  les  meubles,  Se 
portèrent  en  Proceffion  au  bout  d'une  pique 
une  petite  figure  de  cuivre  qu'ils  prirent  pour 
un  Ange  noir  ;  mais  ce  n'éroit  que  la  figure 
d'un  homme ,  où  étoit  enfermée  une  Horloge  P 
dont  les  relîbrts  étoient  faits  avec  tant  d'art  9 
Dd  3  qu'ils 
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qu'ils  faifoient  mouvoir  les  yeux  de  la  figure» 
Ce  fpe&acle  Surprit  fi  fort  les  Payïans ,  qui  n'a- 
voient  jamais  vu  ni  oui  parler  d'une  pareille 
machine ,  que  Fétonnement  où  ils  furent  fu£- 
pendit  pour  quelque  tems  les  effets  de  leur  fu- 
reur. Il  s*en  trouva  un  plus  hardi  que  le  refte  ? 
qui  s'étant  approché  de  la  machine  ,  s'écria 
que  c'étoit  FEfprit  familier  du  Marquis  de 
Ville-Franche  ,  qu'il  falloit  s'en  faifir  &  le 
mettre  en  prifon  pour  lui  ôter  fa  vertu.  Il  n'eût 
pas  plutôt  parlé  qu'on  prit  la  machine;  &  après 
Tavoir  attachée  au  bout  d'une  pique  ,  on  la 
promena  par  la  Ville  avec  de  grands  cris.  La 
populace  ignorante ,  iufceptible  de  toutes  les 
impreffions  ridicules ,  aufïi  bien  que  les  fem- 
mes qui  ne  font  pas  difficiles  à  tromper ,  fui- 
voit  les  mutins  ,  perfîiadée  qu3on  portoit  en 
triomphe  par  les  rues  le  diable  du  Marquis. 
Après  avoir  couru  toutes  les  rues  de  Barcelone  * 
cette  canaille  donna  l'Horloge  à  l'Evêque  & 
aux  Inquisiteurs  pour  l'éxorcifèr ,  &  en  chaffer 
le  diable, qu'on  croyoit  capable  de  ruiner  toute 
la  Province. 

Les  chofès  fê  font  faites  en  Portugal  plus 
sérieufêment  &  avec  plus  de  modération.  Les  * 
Habitans  de  Lifbonne  ,  &  la  Noblefie  du 
Royaume  ont  traité  les  Caftillans  avec  plus 
d'humanité.  Ils  ont  commencé  par  élire  un 
Roi  qui  régne  paifiblement  comme  héritier  de 
la  Couronne ,  &  eft  afluré  par4à  que  les  Peu- 
ples affectionnés  &  fidèles  le  maintiendront. 
On  a  déjà  eu  nouvelle  de  fbn  couronnement» 

Se 
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&  la  cérémonie  s'en  eft  faite  avec  beaucoup  de 
pompe  &  de  magnificence.  Les  peuples  pour 
donner  des  marques  de  leur  affe&ion  ont  fait 
préfent  d'un  million  d'or  à  leur  nouveau  Sou- 
verain ;  le  Clergé  de  fbixante  mille  écus ,  8c 
ïa  noblefïe  de  quatre  cens  mille.  Le  nouveau 
Roi  a  pris  le  nom  de  Jean  IV.  Roi  de  Portu~ 
gai  ,  au  lieu  de  celui  de  Dom  Juan  Duc  de 
Bragance* 

Jamais  confpirâtiori  n'a  mieux  réuffi.  Les 
Portugais  ont  chafsé  du  milieu  d'eux  une  Na- 
tion puifTante  &  politique  *  &  cela  fans  effù«« 
fion  de  fâng  ,  à  la  réferve  d'un  fcélérat  qui  y 
à  perdu  la  vie.  Je  t'eniiendrai  plus  ample- 
ment de  cet  homme  par  le  premier  courier  ; 
ou  fi  je  ne  le  fais  pas ,  tu  pourras  voir  les  par- 
ticularités d'un  événement  fi  extraordinaire 
par  le  canal  du  Grand  Vifir  à  qui  j'en  ai  ample- 
ment écrit.  On  dit  que  le  Roi  Philippes  eft  le 
plus  malheureux  Prince  qui  fbit  jamais  monté 
fur  le  trône  ,  de  confier  comme  il  a  fait  à  autrui 
ï'adminiftration  de  fès  affaires.  On  peut  dire 
que  le  Duc  qui  règne  à  Madrid  en  Souverain  % 
à  choifi  Philippes  IV.  pour  fon  Favori.  Le  Mi- 
niftre  commande  >  &  le  Roi  obéit.  La  foiblefte 
du  Maître  fbutient  l'autorité  du  Serviteur  ;  & 
cette  nation  eft  dans  un  fi  grand  défordre  ,  que 
ceux  qui  font  faits  pour  recevoir  les  ordres  9 
font  les  feuls  à  les  donner, 
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LETTRE    L  X  XV. 

Au  BaiTa  de  la  Mer. 

Des  Vaijfeaux  d'Afrique  pris  par  les  Chrétiens , 

&  des  Chevaliers  de  Malte. 
*T  Es  Chrétiens  ont  encore  maltraité  les  vai£ 
*§ff  féaux  d'Afrique.  Tu  en  as  fçu  les  particu- 
larités avant  quelles  ayent  pu  venir  jufqu'ici , 
où  Ton  parle  fort  de  l'affaire  de  la  Goulette 
&  du  combat  de  Caraoge ,  d'une  manière  qui 
fait  grand  tort  à  la  réputation  des  Mahomé- 
tans.  Ces  Infidèles  font  des  réjouiflances  pu- 
bliques pour  des  viétoires  remportées  par  une 
autre  Nation.  On  dit  que  de  cinq  galères,  & 
de  trois  gros  vaiiïeaux  ,  il  ne  s'en  eft  fauve 
qu'un  en  fuiant  ,  plufieurs  ayant  été  coulés  à 
fond  avec  F  Amiral  de  Caraoge  ,  &  que  le  refte 
a  été  conduit  à  Malte.  On  dit  de  plus  que  fix 
cens  Mufuimans  ont  été  tués  à  cette  aéHon, 
Toute  la  confblation  qui  nous  refte  eft  que  nos 
gens  font  morts  martyrs ,  que  leur  fang  crie 
vengeance  contre  les  Infidèles  qui  l'ont  ré- 
pandu. 

Il  eft  difficile  de  trouver  llfle  de  Malte 
dans  la  carte  ,  &  plus  difficile  encore  de  la 
trouver  dans  la  mer  ;  parce  qu'elle  n'eft  qu'un 
atome  de  terre  invifible  par  manière  de  dire. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Chevaliers  qui  en 
font  les  maîtres  :  ils  ne  font  que  cent  en  nom- 
bre ;  mais  nous  les  voyons  &  fentons  fbuvent. 

Malte  eft  un  Séminaire  où  Ton  élève  les 
jeunes  gens  des  plus  illuftres  maifbns  de  la 
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Chrétienté.  Ces  Perfbnnes  ne  fcavent  ce  que 
c'eft  que  la  peur  :  elles  fè  font  imposées  la  né- 
ceffité  de  vaincre  ou  de  mourir  :  c'eft  pourquoi 
elles  viennent  à  bout  de  tout  ce  qu'elles  entre- 
prennent; &  quoiqu'elles  n'ayent  que  peu  de 
VaiiTeaux ,  elles  font  trembler  les  Flottes  des 
Ottomans.  Ces  Chevaliers  portent  une  croix 
d*or  fur  l'eftomac  ?  &  ils  la  trempent  toujours 
dans  le  fang  des  fidèles  Mufuimans.  Fais  dif-- 
paroître  cet  Ordre  impie  ,  en  oppofàntà  la  for-» 
ce  d'un  fi  petit  nombre  de  Chevaliers  ,  l'argent 
facré  du  Croifiant  Ottoman.  Mon  zélé  m'oblige 
à  te  parler  d'une  manière  qui  te  fera  peut-être 
défagréable;  mais  peut-être  auffi  n'ignores -tu 
pas  ,  non  plus  que  moi ,  ce  que  je  m'en  vais  te 
dire  ;  c'eft  que  je  fuis  perfuade  que  tu  vain- 
cras ces  Corfaires  y  pourvu  que  tu  te  réfblves 
une  fois  de  tirer  tout  de  bon  ton  cimetere ,  & 
d'en  jetter  le  fourreau. 

Le  Roi  de  France  fe  porte  bien.  II  a  dit  pu- 
bliquement ,  en  apprenant  la  vidoire  des  Mal- 
tais >  que  s'il  n'étoit  pas  Roi ,  il  voudrait  être 
Chevalier  de  Malte.  Tu  acquereras  plus  de 
gloire  ,  &  l'on  t'élévera  plus  de  trophées  qu'on 
n'en  a  élevé  à  Ariadéme  &  à  Cigala ,  fi  tu  te 
mets  en  devoir  de  détruire  ces  Pirates ,  &  que 
tu  en  viennes  à  bout* 
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LETTRE     LXXVL 

A  un  homftie  de  Loi. 

*S#r  la  mort  d'ArnuratlV.  Sur  le  nouveau  Sultan 

Ibrahim  y  &  fur  les  affaires  âvt  SeraiL 

FAis-moi  fç  avoir  une  fois  pour  toutes  fi  tu 
vis  encore  ,  fi  m  es  en  liberté,  &  fi  tu  m'ai-* 
ines  toujours  cordialement ,  ou  fi  tu  n'en  fais 
que  fèmblant.  Mes  amis  ne  me  font  point  dé 
réponfè  •  ce  qui  fait  que  je  ne  fçais  rien  :  je  fçais 
feulement  par  conje&ure  les  choies  qui  font 
tant  foit  peu  douteufes  ;  &  je  ne  fçais  point  ici 
au  vrai  celles  qui  font  certaines ,  ni  là  manière 
dont  elles  font  arrivées  ,  parce  que  ceux  qui 
les  racontent  les  accommodent  à  leurs  pafiions 
&  à  leurs  intérêts.  Il  n'y  à  perfbnne  qui  ofè 
îiVecrire  franchement  ce  qu'il  penfè  ;  &  il  y  en 
a  peu  qui  veuillent  m'informer  de  ce  qu'ils 
jfcavent  ,  de  peur  que  leurs  Lettres  ne  fbient 
interceptées. 

Je  fçais  fort  bien  que  nous  avons  un  nouveau. 
Maître  ;  mais  je  ne  fçais  pas  s'il  pafïe  pour  plus 
habile  qu'A  murât  ;  s'il  a  autant  de  courage  & 
d'amour  pour  la  Guerre  que  lui.  Le  Chiaoutf 
qui  vient  d'arriver  en  cette  Cour  eft  dans  une 
grande  réferve  avec  moi,  &  me  fait  un  myftére 
de  tout. 

Amurat  eft  mort  ;  &  ceux  qui  étoient  les 
premiers  à  l'accufèr  de  cruauté,  font  aujour- 
d'hui les  premiers  à  dire  qu'il  étoit  le  plus  ha- 
bile ,  le  plus  vaillant ,  Se  le  plus  parfait  homme 
de  fbn  Empire.  Les  Chrétiens  font  fous  de  ne 
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pas  conclure  delà  >  que  la  maxime  la  plus  certak 
ne  que  nos  Monarques  ayeîît  pour  régner  abfcn- 
lument  avec  une  entière  fureté ,  eft  de  fe  faire 
craindre,  &  de  nef  as  hé  fit  er  à  répandre  lejang 
de  ceux  qui  les  fervent  mal,  qui  leur font fujpe£iss 
ou  qui  peuvent  les  inquiéter.  Ces  troupes  de 
Muets  qui  font  toujours  dans  le  Seràil  ,  tout 
prêts  à  obéir  au  moindre  fîgne  de  ceux  dont  ils 
reçoivent  les  ordres ,  maintiennent ,  augmen-* 
tent  &  rendent  formidable  la  puifiance  Ottoma- 
ne. L'Empereur  ne  feroit  jamais  en  paix  ;  il  fe* 
f  oit  au  contraire  dans  un  trouble  continuel ,  fi 
on  laifTbit  vivre  tous  les  Fils  &  tous  les  Ne- 
veux de  nos  Sultans  ;  &  nous  aurions  une  infi- 
nité de  Princes  qui  feroient  toujours  aux  mains 
les  uns  contre  les  autres ,  pour  fe  déchirer  & 
pour  fe  perdre  par  des  Guerres  civiles,  comme 
on  le  voit  arriver  fbuvent  parmi  les  Chrétiens. 
Delà  vient  qu'on  fiiit  cette  maxime  aflurée  i 
Quïl  vaut  mieux  qiiil  en  coûte  la  vie-  à  des  in* 
nocens  >  que  de  laiffer  les  coupables  impunis. 

Je  ne  fcavois  pas ,  je  Fa  voue  ,  qu'Amurat 
eût  tué  fa  fbeur  de  fà  propre  main.  Toi  qui 
fçais  le  fecret  de  cette  Tragédie  y  tu  peux  me 
dire  s'il  en  vint  à  cet  excès ,  parce  qu'elle  avoit 
répondu  fort  fièrement  à  la  Sultane  fa  mère  * 
qui  voulut  la  cenfûrer  d'une  intrigue  galante 
qu'elle  entretenoit  sécrettement.  Si  c'en  eft  la 
raifbn  ,  l'infortunée  ne  mourut  pas  innocente  9 
&  j'ai  beaucoup  de  curiofité  de  fçavoir  les  par- 
ticularités de  cette  mort.  Mais  je  ne  veux  point 
fçâvoir  la  malheureufè  fin  de  Bajazet  &  d'Or- 
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cari ,  tous  deux  frères  d'Amurat  ,  de  peur  de 
faire  faigner  tout  de  nouveau  une  playe  quï 
eft  déjà  vieille.  Quel  crime  ont  commis  ces 
pauvres  Princes ,  fi  leur  frère  régne?  Cruel 
Roi  !  Quelle  cruauté  eft  la  tienne  ?  puifqu'ils 
obéiflbient  fans  murmurer  I 

Amurat  étoit  un  redoutable  Amant  *  puis- 
qu'il vainquoit  fa  paflion  par  le  poignard.  I( 
maflacra  la  plus  belle  de  fes  Sultanes  ^  &  pour 
quelle  raifon  le  fit-il  ?  Les  Chrétiens  lui  par- 
donnent le  fàng  de  fes  frères,  de  fa  four,  celui 
du  brave  Facardin  T  de  plufieurs  Vifïrs  de  fes 
amis  ,  de  tant  de  braves  Commandans  &  de 
personnes  illuftres*  qu'il  a  répandu;  mais  ils 
ne  veulent  pas  lui  pardonner  la  mort  d'une 
Maîtreflfe.  Ils  ne  peuvent  concevoir  comment 
tm  Prince  Mufulman  peut  faire  l'office  de 
Boureau  dans  un  lieu  auflï  délicieux,  oà  il  n'a 
rien  à  faire  qu'à  fbnger  à  donner  à  fes  Amours 
d'agréables  marques  de  fa  paflion.  Tu  me  di- 
ras peut-être  qu'elle  avoit  eu  la  hardieffè  de 
porter  fous  ûs  yeux  des  fleurs  &  des  parfums 
qui  venoient  de  fbn  frère.  Il  eft  certain  que 
c'eft  un  grand  crime  de  n'obéir  pas  à  ceux  qui 
ont  tout  pouvoir  de  nous  commander  ;  mais 
c'en  eft  un  bien  plus  grand  de  ne  commander 
que  pour  avoir  occafion  de  faire  des  cruautés. 
On  dit  qu'un  homme  qui  agit  de  cette  ma- 
nière eft  un  monftre  ;  mais  je  ne  dis  pas  la  mê- 
me chofè. 

Mande  -  moi  ce  que  fait  le  nouveau  Sultan 
Ibrahim ,  &  m'informe  de  fon  humeur  &  de 
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fes  inclinations.  Il  paroît  qu'il  eft  toujours  in- 
firme ,  &  tout  étourdi  de  fà  longue  prifbn. 
Fais-moi  fçavoir  fi  ion  inftallation  fur  le  Trône 
a  produit  quelque  altération  dans  l'Empire  ;  s'il 
fera  auffi  fanguinaire  que  fbn  frère ,  ou  s'il  fë 
tournera  du  côté  de  la  clémence  ou  de  la  libé- 
ralité. 

Parle-moi  une  fois ,  cher  Ami ,  fans  dégui- 
sement &  à  cœur  ouvert  Eft-il  de  complexion 
smoureufe  ?  Je  fais  grand  cas  des  Princes  de 
ce  caraétére  :  ils  ont  d'ordinaire  de  l'humanité  ; 
&  quelque  cruels  qu'ils  fbient ,  l'Amour  leur 
infpire  de  la  douceur ,  de  la  libéralité ,  &  les 
rend  ennemis  de  l'avarice  ;  monftre  cruel  qui 
ibuille  &  qui  obfcurcit  les  vertus  les  plus  écla- 
tantes. Combien  y  a-t-il  de  gens  employés  à 
choifïr  pour  le  Sérail  de  belles  femmes  qui  con- 
tribuent aux  plaifîrs  d'Ibrahim  ?  Heureufè  fe- 
ra la  plus  belle  femme  d'Afîe.  Mais  les  yeux  de 
ce  Monarque  feront  faits  comme  ceux  des  au- 
tres hommes  qui  ne  font  pas  toujours  charmés 
des  plus  excellentes  beautés.  Delà  vient  qu'il 
y  a  eu  dans  le  Sérail  de  notre  Empereur  des 
Dames  plus  charmantes  que  toutes  les  autres , 
qui  n'ont  pourtant  pas  laifsé  de  mourir  vierges  , 
méprisées  de  ceux  aux  plaifîrs  defquels  elles 
étoient  deftinées. 

Le  Chiaoux  m'a  feulement  appris  qu'Ibra- 
him paroît  fbuvent  à  cheval  dans  la  Ville,  qu'il 
a  l'air  d'un  Prince  équitable  &  clément  ,  Se 
qu'il  veut  faire  premier  Vifir  le  Berger  Hu£- 
fein ,  qui  a  été  iong-tems  prifbnnier  avec  lui. 

On 
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On  dit  qu'il  s'occupoit  fouvent  à  divertir  Ibra- 
him dans  fa  prifon  ,  en  jouant  du  chalumeau , 
&  en  lui  parlant  fans  art  &  fort  naturellement 
de  ce  qu'il  faifoit  en  gardant  fès  moutons.  Il 
m'a  dit  auffiquil  alloit  fouvent  par  divertifle- 
ment  fur  la  Mer  Noire  pour  prendre  l'air ,  8c 
pour  jouir  de  la  liberté  dont  il  avoit  été  fi  long- 
tems  privé  :  Qu'il  prenoit  beaucoup  4e  plaifir 
à  la  leélure  des  Auteurs  Grecs  ,  &  principale- 
ment de  Xénophon  &  de  Plutarque  ;  Qu'il  eft 
fort  dévot ,  fans  être  fuperftitieux  à  la  maniera 
des  dévots  de  notre  profeffion  ,  qui  veulent  que 
nos  Souverains  foient  d'implacables  ennemis 
des  Chrétiens.  Si  l'on  ne  peut  être  fauve  fans 
perfecuter  une  Religion  contraire  à  la  nôtre  , 
que  deviendront  ceux  qui  font  morts  fans  l'a- 
voir jamais  persécutée  ?  Je  crois  que  la  vraie 
fainteté  confifte  à  bien  faire ,  &  à  avoir  de  là 
charité  four  tout  le  monde. 

Les  Infidèles  parmi  lefquels  je  vis  à  préfènt 
pour  le  fervice  de  l'Empereur  dont  je  fuis  le 
Sujet,  fe  font  honneur  d'obforver  éxaftement 
ce  précepte  de  leur  Religion,  Se  ils  font  heu- 
reux s'ils  l'obfèrvent  bien.  Mais  dis-moi ,  crois- 
tu  que  notre  Empereur  puiiîe  avoir  des  enfans, 
comme  on  en  fait  déjà  courir  le  bruit ,  &  qu'il 
ne  puiflè  pas  vivre  iong-tems  ?  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  gens  oififs  qui  tiennent  ces  dif- 
cours  ,  maisaufli  ceux  que  l'intérêt  oblige  de 
fçavoir  qui  doit  être  le  Succefleur.  Plufieurs 
des  plus  fonsés  croyent  que  ce  fera  le  Roi  des 
Tartares,  &  que  ceux  de  la  race  deMultaHon-^ 

kiar 
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Jdar  en  feront  exclus.  Cette  race  eft  véritable- 
ment illuftre  ■>  mais  perfonne  n'en  fçait  l'origi- 
ne. Le  Chef  de  cette  Maifon  defoend  de  Tar- 
merlan  ;  tu  fcais  le  refte ,  &  je  ne  veux  pas  dis- 
puter avec  toi  fur  les  généalogies. 

Il  y  a  tant  d'incertitude  dans  tout  ce  qui  fo 
fait  dans  ce  bas  monde  ,  que  tu  peux  m'accufor 
d'imprudence  de  te  parler  de  chofos  fi  éloi? 
gnées  ;  car  peut-être  Ibrahim  eft  père  de  l'heu^ 
re  qu'il  eft. 

Aime  -  moi  toujours  malgré  Péloignement 
qui  nous  sépare  9  '&.  me  donne  des  preuves  de 
ton  amitié,  en  te  dérobant  quelques  mornens  d§ 
loilir  pour  in  écrire, 

h  ET  T  R  E     LXXVII, 
A  fon  Ami  Dinet  Golou. 

Sur  V infidélité  de  fa  belle  Grecque. 

-TE  ne  dis  plus  que  ceux  qui  aiment  .font  des 
„J  fous;  mais  je  fois  contraint  de  dire  que  ceux 
qui  croyent  légèrement  ne  font  guéres  fzges.  H 
jeft  mal-aisé  qu'un  homme  s'empêche  de  tom-? 
ber  quelquefois  dans  une  pafllon  ;  maisiln'eft 
ijp'às  firnal-aisé  de  s'empêcher  d'être  fi  crédule., 
-j8ç  de  donner  dans  des  faufletés ,  qui  font  les 
-compagnes  les  plus  inséparables  du  fexe. 

Tu  m'as  dit  vrai  en  m'envoyant  le  Baume 
Se  l'Âloës  que  je  t'avois  demandé;  &  je  ne  te 
répondrai  point  des  menfonges  en  te  parlant 
dç  jDajar  ?  qui  fait  le  fujet  de  la  Lçîtrç  que  j'ai 
.    i  reçue 


330  L'Espion  dans  ies  Cours  1641; 
reçue  de  toi.  Permets  moi  de  te  remercier  fans 
te  dire  un  fêul  mot  du  préfênt  que  tu  m'as  fait  f 
qui  eft  très -magnifique  ,  &  que  j'ai  reçu  avec 
beaucoup  de  plaifir  ;  mais  donne-moi  la  liberté 
de  me  plaindre  franchement  du  mal  qu'un  au- 
tre m'a  fait.  Je  n'ai  que  faire  de  confulter  mes 
Mémoires  pour  me  fbuvenir  de  tout  ce  que 
je  t'ai  écrit  fiir.le  chapitre  de  cette  Gréque  : 
mon  cœur  qui  en  eft  encore  tout  plein  ,  me 
reproche  à  tout  moment  de  t'en  avoir  trop  dit 
fur  fon  flijet. 

Jamais  rien  ne  m'a  paru  fi  defirable  pour  me 
guérir  du  cruel  mal  dont  je  fuis  tourmenté,  que 
cette  herbe  qu'Homère  appelle  Népenté.  Ce 
Prince  des  Poètes  introduit  une  Reine  de  notre 
Egypte  ,  Sdui  fait  pré/enter  à  Hélène  cet  admi- 
rable fimple  ,  qui  a  la  vertu  d'appaifer  toute 
forte  de  douleurs ,  &  de  faire  oublier  les  cha- 
grins &  les  outrages  qu'on  nous  a  faits.  Mais  tu 
ne  me  comprendras  pas  ,  à  moins  que  je  ne  te 
difè  fans  détour ,  que  Dajar  ne  m'a  pas  eu  plu- 
tôt quitté ,  qu'elle  a  oublié  toutes  les  promefïes 
qu'elle  m'avoit  faites  ,  &  ne  s'eft  plus  fbuve- 
nue  de  l'amour  que  j'ai  pour  elle.  Depuis  fon  dé- 
part ,  il  eft  vrai ,  elle  m'a  écrit  deux  fois  ;  mais 
avec  tant  de  froideur  ,  qu'on  voit  clairement 
que  fon  cœur  eft  pour  moi  tout  de  glace.  Elle 
ne  s'eft  pas  plutôt  vue  entre  les  bras  de  fon  ma- 
ri ,  qu'elle  lui  a  fàcrifié  ma  paffion  ;  &  pour  lui 
mieux  faire  fà  cour ,  &  le  perfuader  de  fa  fidé- 
lité ,  elle  lui  a  mis  mes  lettres  entre  les  mains. 
Son  mari  rit  en  les  li&nt  >  &  lui  dit  en  plaifàn- 

tant 
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tant  à  mes  dépens  :  Un  homme  fi  éperduement 
amoureux  y  n  a-t-il  fait  que  foupirer  &  écrire? 
Il  a  fait  quelque  choje  de  plus,  répliqua  la  diffi- 
mulée  y  il  ma  promis  de  rn  envoyer  une  Boite 
de  Baume  blanc  de  la  Mecque  ,  &  du  bots 
â'Alo'ês  pour  me  parfumer ,  que  je  nefpere  par 
encore  de  recevoir  fitot ,  &  que  peut-être  je  ne 
recevrai  jamais  :  car  fi  mon  galant  n  efl pas  fou  v 
ilrn  oublier  a  auffi-tot^  que  je  vaistrès-ajfurément 
V  oublier.  Et  qu* as-tu  promis  à  ce  Barbare?  ré- 
pliqua le  mari.  J'ai  promis ,  répartit  Dajar ,  de 
lui  envoyer  mon  portrait  f  Portrait  de  la  plus* 
chafte  de  toutes  les  femmes  :  encore  neprétens* 

je  pas  le  faire y  fans  vatre*  confentemem ,  &  fans 
j    i        j        j  j  j 

même  que  vous  me  le  commandiez.* 

Ce  que  je  m'en  vais  te  dire  vient  de  fi  bon 
lieu ,  que  je  ne  puis  douter  que  ce  ne  fait  la 
vérité  même.  Je  t'ai  appris  par  ce  que  je  t'aï 
écrit  ci-devant  r  quelle  étoit  la  vertu  de  cette 
femme  y  apprends  maintenant  quelle  eflr  celle 
du  mari.  Il  n'eut  pas  plutôt  vu  mon  portrait > 
qu'après  avoir  loue  Tadreiïe  du  Peintre  ?  il  em- 
bralfa  tendrement  fa  femme  ,  qu'il  refpeéle 
comme  un  exemple  très  -  fingulier  de  fidélité 
conjugale.  Tu  feras  furpris  du  fbible  de  Dajai? 
d'avoir  fait  voir  mon  portrait  ;  elle  l'a  pourtant 
fait  ;  On  lui  a  tenu  compte  de  fa  confidence  T  Bc 
on  l'a  régalée  en  récompenfe  de  mille  chattes 
cmbraflades.  Tu  vois  ici  quel  eft  le  bonheur 
dss  femmes  des  Chrétiens  r  d'avoir  des  maris 
qui  expliquent  fi  favorablement  les  offenfès 
qu'elles  leur  font  pendant  leur  abfènce* 

Traie  L  Ee        Cepen- 
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Cependant  le  portrait  de  Dajar  eft  encore  à 
^enir  ;  elle  ne  répond  plus  à  mes  lettres  ;  ce 
qui  fait  que  je  ne  lui  écris  plus  depuis  quelque 
îems  :  Ma  paffion  commence  à  s'afFoiblir ,  & 
ce  grand  feu  qui  me  confumoit  ,  va  bientôt 
fe  convertir  en  cendres.  J'ai  été  fort  trompé  y 
car  ce  n'eft  que  parmi  les  perfbnnes  d'égale 
condition  ,  où  l'on  doit  chercher  une  amitié 
jfblide  &  durable.  Aimons-nous  3  cher  ami ,  a£« 
fermiiïbns  les  liens  de  notre  amitié  7  de  ma^ 
niere  que  rien  ne  fbit  capable  de  les  rompre  * 
ni  de  les  délier,  Dajar  eft  effeélivernentun  grand 
exemple  de  fidélité  pour  un  mari  ;  mais  elle  eft 
suffi  un  grand  exemple  d'inconftance  &de  per- 
fidie pour  un  amant  qui  lui  a  facrifié  toutes 
chofès. 

Je  fuis  déformais  réfblu  de  n'aimer  aucune 
femme  ,  &  je  fuis  ailuré  >  cher  Ami ,  que  ma 
réfblution  fè  fbutiendra.  Je  fuis  guéri ,  réjouis-* 
t'en  avec  moi ,  &  fois  perfuadé  que  fi  une  belle 
&  charmante  femme  m'a  brouillé  la  cervelle  > 
la  bonne  humeur  &  la  patience  de  fbn  époux  » 
m'a  remis  dans  mon  bon  fèns.  Mon  aventure 
te  rendra  fage ,  &  te  fera  prendre  garde  à  ne 
pas  tomber  dans  de  pareils  inconveniens  ;  mais 
tu  ne  peux  pas  courir  le  même  rifque  :  Tu  es 
heureux  auffi  bien  que  les  autres  Mufulmans 
de  Conftantinople ,  d'avoir  des  Loîx  qui  vous 
retiennent,  &  vous  empêchent  de  tomber  dans 
de  fèmblables  irrégularités. 

J'efpére  auffi  que  tu  ne  feras  plus  mon  Rival* 
Supposé  que  tu  ayes  eu  de  bons  fentimens  pour 

cette 
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cette  ingrate.  S'il  faut  aimer  une  fois  en  fa  vie  , 
il  faut  au  moins  fe  donner  de  garde  de  tomber 
dans  des  excès  qui  nous  ôtent  la  raifôn  ,  &  qui 
nous  font  repentir  tous  les  jours  de  notre  vie  , 
d'avoir  aimé  avec  fi  peu  de  ménagement.  Ma 
repentance  efl:  grande  ,  &  quoique  ma  paffion 
ne  foit  pas  encore  tout- à -fait  éteinte,  je  ne 
îaiffe  pas  de  fèntir  une  joie  qui  me  fait  connoî- 
tre  que  je  pourrai  me  guérir  par  degrés  de  l'a- 
mour  que  j'ai  encore  pour  elle. 

Tu  dois  être  bien  las  d'un  filongdifcours.  Je 
finirai  en  Renvoyant  le  portrait  qu'un  des  plus 
beaux  eiprits  d'Efpagne  a  fait  des  femmes. 

Il  dit  y  quelles  font  la  four  ce  de  la  vie  &  de 
la  mort  :  qu'il  faut  les  confidérer  comme  le  feu  y 
farce  qu'elles  brûlent  comme  cet  Elément ,  tous 
ceux  qui  s'approchent  d'elles  de  trop  prés  >  & 
que  cependant  elles  donnent  aux  hommes  une. 
certaine  chaleur  qui  leur  efl  néceffaire  j  ce  font 
de  belles  chofes  :  Elles  font  lajoye  des  famiU 
les  &  des  Villes  entières ,  mais  il  y  a  dit  dan* 
ger  à.les  regarder  >  parce  quelles  enflament  tout 
ce  qui  les  approche  ,  &  réduïfent  d'ordinaire  en 
cendres  tout  ce  qu'elles  ont  enflâmes  elles  brillent 
communément  beaucoup  5  mais  leur*  brillant 
n  efl  jamais  fans  une  fumée  5  qui  répand  des 
nuages  fur  l'entendement  ?  &  qui  fait  fouveni 
verfer  des  larmes  à  ceux  qui  ne  font  que  les  re->. 
garder.  Qui  n'a  point  de  commerce  avec  les  fem- 
me s  ,  mené  une  vie  trifle  ;  cependant  rarement 
les  voit-on  [ans  danger.  Le  moyen  d'en  venir  à 
bout  >  ne/}  pas  de  les fervir  avec  excès  y  non 

E  e  z        Mm 
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jlus  que  de  les  négliger  entièrement.  Souvent  or? 
les  gagne  aifément>mais  on  les  perd  plus  aifément 
encore.  Le  feu  &  les  femmes  font  à  tous  égards 
la  même  chofe  ;  &  celui  qui  a  dit  que  la  femme 
efl  un  feu  qui  brûle  tout  >  a  Ait  aujji  que  le  feu 
eft  comme  la  femme  qui  confume  tout. 

Nos  Religieux  Arabes  ont  dit  encore  plus 
élégamment ,  que  Dieu  leur  a  fait  un  Paradis 
à  fart  ;  parce  que  fi  elles  entroient  dans  le  Pa~ 
radis  des  hommes ,  elles  en  fer  oient  un  Enfer. 

Eve  joua  fi  bien  fbn  perfonnage  après  quelle 
eut  été  séduite  par  le  Serpent  dans  le  Paradis; 
terreftre  ,  qu'elle  séduifit  auffi  fbn  mari ,  pour 
le  rendre  auffi  criminel  qu'elle.  Mais  comme 
entre  plufieurs  défauts  ce  fexe  a  quelque  chofe 
d'aimable;  aimons -le  au  moins  comme  étant 
néceflaire  à  la  propagation  de  notre  efpece  ,  8c 
non  à  caufe  de  fa  beauté ,  dont  l'enchantement 
corrompt  l'e/prit ,  &  en  traverïe  toutes  les  ex- 
cellentes opérations.  Leshommesferoientpeut- 
être  des  Anges,  s'il  n'y  avoit  point  de  femmes, 
je  veux  dire  ,  de  méchantes  femmes  ;  car  les 
bonnes  femmes ,  auffi  bien  que  les  bons  hom- 
mes ne  font  aucun  mal.  Adieu. 

LETTRE    LXXVI'II. 

Au  Supérieur  des  Dervis  de  Cogni  enNatolie* 

Surfon  âge  y  &  fur  celui  dun  homme  quia  véctt 

cent  vingt -neuf  ans. 

PErmets-moi,  iaint  &  patient  Dervis ,  de  te 
Yaluér  la  tête  baissée  jufqu'à  terre  y$è  avec 
la  -plus  profonde  hmnilijfé  dont  je  fuis  capable; 
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Je  t'écris  ks  pieds  iluds,  fans  bas&  fànsfbuliés? 
pour  marquer  la  vénération  que  j'ai  pour  ta 
vieiUefFe  ,  &  l'admiration  où  je  fois  de  ton  in- 
nocence incorruptible. 

La  bonté  que  tu  me  témoignes  parla  longue 
lettre  que  j'ai  reçue  de  toi ,  m'a  donné  une  joie 
que  je  ne  fçaurois  exprimer  :  Elle  me  fait  ou- 
blier mes  peines  pafsées  >  &  m'empêche  de  fbn- 
ger  à  celles  qui  peuvent  m'arriver.  Je  quitte- 
rois  ce  monde  volontiers  après  avoir  reçu  de 
pareilles  preuves  de  ton  affeétion.  Ton  grand 
âge  ne  m'étonne  point  ;  ton  père  eft  encore  vi- 
vant &  dans  fa  cent  &  fèptiéme  année,  &  tu 
n'as  guéres  plus  de  82  ans.  Cela  me  fait  efjpé- 
rerde  vous  voir  encore  long-tems  l'un  &  l'au- 
tre ,  attirer  par  vos  prières  &  par  le  mérite  de 
vos  bonnes  aéKons ,  les  bénédiéHons  du  Cieî 
fur  le  glorieux  Empire  des  Ottomans  3  auquel 
doivent  être  fbumifès  toutes  les  autres  Monar- 
chies &  Souverainetés.  Lesr  trente  Frères  qui 
ie  préfentérent  à  Sélim  pour  fe  faire  enrôler 
dans  les  Troupes  qui  dévoient  fèrvir  contre  les 
Perfàns ,  firent  pafïer  leur  père ,  qui  les  avoir 
tous  eu  d'une  feule  femme  ,  pour  le  plus  heu- 
reux des  Mufùlmans ,  d'avoir  eu  le  bonheur  de 
produire  un  fi  grand  nombre  d.e  la  plus  noble 
eipece  qu'il  y  ait  dans  la  nature.  Mais  ton  père 
&  toi  devez  être  plus  heureux  que  ce  père  fer- 
tile. Ton  père  a  combattu  la  perverfité  du  fîé- 
cle  plein  de  maux  &  de  fbufifrances ,  8c  en  a 
îriomphé  par  la  force  de  fbn  courage  ,  par  Fin- 
aiocence  defes  mœurs,  &  par  fa  grande  fobrié-* 

té: 
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té  :  Et  que  n'as-tu  point  fait  pour  devenir  le  di- 
gne fils  d'un  fî  glorieux  père  ?  Tu  as  acquis  les 
mêmes  vertus ,  &  tu  as  tellement  enchéri  par- 
deilus ,  qu'on  peut  dire  que  tu  as  été  plus  loin 
que  la  vertu  même.  Tu  as  une  force  admirable 
au  milieu  des  abftinences  &  des  autres  auftéri- 
tés  dont  tu  te  macères  :  &  ileft  certain  que  tu  es 
inimitable  en  cela.  Mais  le  Ciel  pour  qui  tu  vis 
feulement ,  récompenfera  dans  l'autre  monde 
la  pureté  de  ta  foi ,  à  laquelle  l'ennemi  du  gen- 
re humain  ne  fera  jamais  capable  de  donner  au- 
cune atteinte. 

Les  Chrétiens  diient  que  quand  Dieu  leur 
donna  les  Commandemens ,  il  ne  promit  la  lon- 
gue vie  qu'à  ceux  qui  auroient  une  parfaite  vé- 
nération pour  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour. 
Si  cela  eft,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  cela  foit ,  l'on  ne  doit  pas  douter  qu'une 
longue  vie  ne  foit  la  récompenfè  que  Dieu  don- 
ne à  ceux  qui  vivent  bien  :  En  effet  5  les  Maza- 
riens  Critiques  fbutiennent  que  le  péché  eft  la 
feule  caufè  pourquoi  les  hommes  rie  vivent  pas 
auffi  long-tems  qu'ils  faifbient  avant  le  Déluge: 
car  alors  leur  vie  étoit  fi  longue  qu'on  auroit  été 
tenté  de  croire  qu'ils  ne  dévoient  jamais  mou- 
rir. Ils  difent  qu'après  le  Déluge  Dieu  changea 
la  nature  des  hommes  ,  &  qu'au  lieu  de  cette 
grande  quantité  données  qui  compofoient  le 
cours  d'une  fi  longue  vie  *  ils  ne  peuvent  vivre 
tout  au  plus  que  fix-vingts  ans; qu'il  y  en  a  peu 
qui  parviennent  jufqu'à  80.  &  que  tout  ce  qui 
vapardelà*  n'eft  que  misère  5c  tourment?  ou  une 

efpece 
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efpece  d'imbécillité  qui  les  rend  Semblables  aux 
bêtes. 

Je  cannois  peu  de  gens  qui  ne  conviennent  9 
qu'on  peut  guérir  ou  initiger  les  maux  qui  nous 
arrivent  ;  mais  il  n'y  en  a  guéres  qui  croyent 
que  la  vie  puifïe  s'alonger  :  Si  cela  n'eft  pas  ïmè 
poffible  y  on  peut  par  conséquent  ajouter  foi  à 
un  fait  qu'on  croit  ici ,  &  qui  e{t  encore  tout 
nouveau. 

Un  Vieillard  alla  trouver  uri  vieux  Dervis 
de  cette  grande  Ville  ?  &  lui  tint  le  langage  Sui- 
vant :  Je  viens  pour  ff  avoir  de  vous  >  Révérend 
Père  ,  fi  je  ne  puis  pas  en  bonne  confidence  me  dé- 
terminer à  ne  plus  vivre ,  puifique  je  fuis  tout-à- 
fait  las  de  la  vie.  Je  fuis  déjà  parvenu  à  laii<) . 
année  de  mon  âge  par  le  moyen  d'une  liqueur  que 
fai appris  de  la  Chymie,  &  qui  ma  conduit  jufi- 
qu  à  l'âge  ou  je  fuis ,  fans  que  je  me  fois  prefque 
apperfu  que  je  vieïlltffois  :  Cependant  une  fi  lon- 
gue vie  me  par  oit  insupportable.  Monfang  efl  fi 
corrompu ',  qu'il  ne  me  refteplus  aucune  des  p  af- 
filons auf quelle  s  tous  les  hommes  font  fujet  s.  Le 
goût  ne  me  fer  t  plus  de  rien7  &  je  ne  connoisplus 
les  mets  délicats.  Quoique  je  ne  fois  pas  fourd  -3 
mon  oreille  ne  dijTwgue  plus  une  véritable  har- 
monie d'avec  ce  qui  -aeftqnune  confufion  d*e  ton. 
Mes  yeux  font  ouverts ,  mais  ils  ne  voyent  rien 
clairement.  Les  fenteurs  frappent  mon  odorat  v 
mais  elles  n  y  font  aucune  imprejfion.  Je  touche 
fans  fentir  ce  que  je  touche  ;  &  je  touche  tout  in- 
différemment. Mon  cœur  ri efi  plus  fenfïble  -}  m 
fufceptibk  de  tendreffe  &  de  pajfion  pour  mes 
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Amis.  La  bille  n'a  plus  en  moi f on  feu  ordinaire. 
La  joie  &  la  douleur ,  la  colère ,  le  defir ,  l'efpé- 
rance  &  la  haine , font  éteintes  en  mou  Ainfije 
fuis  devenu  infenfiblefans  perdre  ,  s'il  faut  ainfi 
dire  y  aucun  de  mesfens.  J'ai  donc  réfolu  de  me 
laiffer  mourir ,  pourvu  que  vous  puiffiez,m'ajfu~ 
rer  que  je  puis  le  faire  fans  péché  ;  car  fi  je  fuis 
deux  jours  fans  prendre  de  ce  précieux  Eléxir  y 
il  eft  certain  que  je  mourrai  bientôt ,  &  par  ce 
moyen  je  ferai  délivré  du  chagrin  qui  m  accable* 
On  dit  que  le  Dervis  répondit  à  ce  Philosophe* 
Que  bien  loin  de  fouhaiterfa  mort  >  il  étoit  au 
contraire  obligé  de  conferver  fa  vie  >  &  quefup* 
fofé  qu'il  ne  fe  fer  vît  d'aucun  fecr  et  magique 
four  prolonger  Tes jours r,  il  devoit  être  perfuadé 
que  la  merveilleufe  liqueur  dont  il  avoit  trouvé 
le  fecret  par  fon  étude  &  par  j on  travail ,  étoit 
un  préfent  que  le  Ciel  lui  avoit  fait:  Quà  la  vé- 
rité il  fer  oit  débarrafséd'ime  vie  pleine  d'incom-* 
Tnodités  ;  mais  qu'il  ne  pouvait  s'en  débarraffer 
fans  crime ,  &  qiiil  étoit  obligé  de  la  conferver 
four  fouffrir  avec  plus  defoumiffion  les  douleurs 
dont  ilfe  plaignoit  y  qu'on  nepouvoïtpas  compas 
rer  auxplaifïrs  qu'il  avoit  reçus  par  lajouiffan** 
£e  du  don  que  Dieu  lui  avoit  fait, 

Je  prie  le  grand  Dieu  de  te  faire  vivre  plus 
long-tems  que  ce  Philafbphe ,  &  de  Raccorder 
tout  ce  qui  peut  te  contenter.  Mais  je  le  fupplie 
iur-tout  de  ne  jamais  permettre  que  tu  oublies  la 
promeffë  que  tu  m'as  faite  >  d'avoir  toujours  des 
.égards  toutvparticuliers  pour  moi  >  qui  ai  pour 
Sa  Sainteté?  toute  la  vénération  poffible. 

XETTRE 
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LETTRE    L  X  X  IX. 

A  un  de  fès  Parens  » 
Pour  fe  plaindre  de  fa  perfidie. 

POnce  Pilate  était  plus  honnête  homme  que 
toi;ils'excufa  tout  Payen  qu'il  étoit,  de 
rinjufte  fentence  qu'il  devoit  prononcer  contre 
le  Meffie  des  Chrétiens  ,  en  fé  lavant  les  mains 
en  préfence  des  Juifs  qui  follicitoient ia  mort: 
Et  toi  qui  es  Mahométan  comine  moi,  &  qui 
te  laves  tout  lecorps  dans  les  Bains  de  Conftan- 
linople  en  .préfence  de  nos  amis,  tu  m'accufès 
Se  tu  me  condamnes  témérairement  &  fans  au- 
cun Icrupule.  Tu  me  traites  comme  fi  j'étois  un 
fcélérat„  tant  tu  es  animé  contre  moi ,  qui  fais 
profeffion  de  la  même  Religion  que  toi.  Com- 
ment peux-tu  juftifier  la  haine  que  tu  as  pour 
moi ,  en  tâchant  comme  tu  fais  de  faire  croire 
au  Kaimakam,  que  j'ai  été  corrompu  par  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  qui  eft  le  premier  Mi- 
niftre  du  Roi  de  France  :  tu  ajoutes  qu'il  ne 
doit  plus  avoir  aucun  égard  à  mes  lettres  ,  & 
aux  avis  que  je  donne  à  la  fublime  Porte  ,  & 
qu'il  faut  confidérer  touteela .,  non  comme  ve- 
nant d'un  Arabe, mais  comme  la  production  d'un 
Sacrilège  Hérétique  :  Tu  dis  que  je  dupe  le 
Moufti ,  fi  vénérable  par  l'autorité  dont  il  eft 
revêtu  d'une  Religion  fi  fainte,  dont  il  eft  le  di- 
gne Chef;  &  que  je  l'amufè  par  mes  lettres 
pour  mieux  cacher  mon  changement ,  puifque 
j'adore  dans  le  cœur  le  Prélat  Romain,  aux  de- 
l'orne  L  F  f  crets 
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.crets  duquel  je  fais  profeffion  publique  d'avo;r 
une  fbumiffion  entière. 

Bien  loin  que  la  qualité  d'être  ton  parent  f 
que  j'ai  malgré  moi,  fbit  capable  de  te  retenir , 
tu  t'en  fers  au  contraire  pour  avancer  tes  per-- 
nicieux  deflfeins.  Indigne  parent  !  Infâme  rïî- 
pocrite  !  tu  veux  ruiner  ma  réputation ,  &  rom- 

}>re  le  cours  de  mon  emploi ,  parce  que  je  fers 
e  plus  grand  Prince  de  l'Univers.  Tu  as  non 
feulement  approuvé  ma  conduite  lorfque  j'ai 
commencé  a  agir  fous  les  ordres  des  Miniftres 
du  Divan;mais  tu  m'as  applaudi,  tu  m'as  loué:  8c 
maintenant  que  tous  les  Miniftres  font  contens 
de  moi ,  qu'ils  ont  approuvé  mes  premières  dé- 
marches ,  &  qu'ils  m'ont  donné  des  louanges  9 
tu  es  le  feul  qui  juges  à  propos  de  me  traverser? 
d'obfcurcir  ma  réputation ,  &  de  noircir  ce  que 
je  fais.  Eft-ce  là  le  fruit  des  études  que  tuas  fai- 
tes à  Athènes  auprès  d'Hippia  ,  auquel  tu  es 
redevable  de  la  connoifîance  que  tu  as  des  Au- 
teurs Grecs  7  dont  tu  fais  tant  de  vanité.  Ré- 
pons-moi ,  parent  injufte  ,  quel  eft  ton  but  en 
voulant  me  faire  rappeller  par  tes  lâches  calom- 
nies ?  Quand  &  en  quoi  t'ai-je  offensé  ?  je  te  prie? 
Mais  tes  artifices  quelque  grands  &  quelque 
malins  qu'ils  puifïent  être ,  ne  l'emporteront 
jamais  fur  la  droiture  de  mon  cœur  ;  &  comme 

Î'e  ferai  toujours  bien  mon  devoir,  auffin'appré^ 
îendé-je  pas  de  perdre  la  faveur  de  mon  Prin- 
ce :  il  approuvera  ce  que  je  ferai ,  &  tu  en  mour- 
ras d'envie  &  de  dépit. 

Je  n'aurois  pas  du  m'y  tromper  >  &  ton  air 

aurois 
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aurait  dû  me  faire  voir  la  faufleté  de  ton  cœur. 
Tu  es  un  Heraclite  toujours  chagrin  &  de 
mauvais  humeur,  qui  ne  peut  avoir  de  joie 
lorfque  le  Ciel  favorife  les  deflfeins  de.  notre  in- 
vincible Monarque.  Tu  es  un  Faux  Zenon, 
qui  fous  les  apparences  affeftées  d'un  Stoïcien  , 
cache  un  cœur  de  Cinique ,  dont  l'humeur  cri- 
tique déclame  perpétuellement  contre  ce  que 
les  autres  font.  La  nature  a  peint  fur  ton  vifage 
une  noire  mélancolie  &  une  pâleur  mortelle, 
parce  que  tu  t'occupes  continuellement  à  quel- 
que choie  de  fïnifire.  Il  paroît  auffi  que  Pytha- 
gore  t'a  appris  à  ne  parler  guéres ,  parce  qu'il 
a  vu  que  tu  n'es  propre  qu'à  dire  ,  ou  à  faire 
que  ce  qui  eft  mauvais.  Je  ne  fçais  de  quoi  eft 
devenu  Foufi  ;  Se  comme  je  n'entens  point  par- 
ier de  lui ,  j  ai  peur  que  tu  ne  Payes  corrompu 
pour  me  priver  de  tous  mes  alliés  &  fidèles  amis. 
Tu  n'as  pas  manqué  de  le  bien  inftruire ,  en  lui 
donnant  un  fi  bon  exemple  ;  &  je  ne  doute  pas 
qu'il  n'ait  été  aflez  ingrat  que  de  t'imiter.  Il  eft 
de  retour  de  la  Mecque ,  &  cependant  il  ne  ma 
fait  point  de  réponfe  ,  &  ne  me  fait  point  fça- 
voir  s'il  a  fait  pour  moi  le  Corhan  *  fur  la  Mon* 
îagne;  s'il  a  fait  les  Aumônes  que  je  l'ai  prié  de 
faire ,  &  s'il  m'enverra  un  petit  morceau  de 
la  vieille  TapifTerie  de  la  fàcree  Mofquée ,  que 
|e  lui  ai  demandé.  Mais  je  ne  me  foucie  pas  tant 
de  ce  que  font  les  autres  ;  je  ne  veux  me  plakn 
dre  que  de  toi  feul,  qui  m'as  infiniment  plus  o£ 

F  f  z      ..'    fensé 

*  C*eft  un  Mouton  qu&n  facrifie  ,  qu'on  C0Ufie  et» 
fiéas ,  55  qu'on  attribue  aux  pauvres* 
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iensé  que  perfbnne ,  &  qui  as  employé  le  verd 
&ieiec  pour  me  perdre. 

Suis  donc  ton  méchant  naturel  :  Je  ne  t'écris 
que  pour  te  faire  fçavoir  que  je  n'igpqre  ri  on 
de  tout  ce  que  tu  as  fait  contre  moi.  Il  n'y  a 
que  tqn  vieux  Oncle  quipuifle  te  faire  changer: 
Vas  le  trouver  :  Ne  te  fais  point  de  liante  d'al- 
ler voir  un  homme  quiiert  dans  les  emplois  les 
plus  vils  &  les  plus  bas;  car  il  a  plus  de  jugement 
que  toi.  Eais-ljui  voir  les  infirmités  c|e  ton  ame» 
ou  pour  mieux  dire,  déclare-lui  tout  le  mal  que 
tu  as  fait ,  s'il  te  refte  quelque  defir  de  devenir 
honnête  bomme,  Tout  Charpentier  qu'il  eft  , 
il  fçait  mieux  que  toi  comment  il  faut  former 
l'efprit  :  Il  eflt  capable  de  t'apprendre  la  maniè- 
re de  polir  &  de  perfeéKonner  le  tien ,  comme 
il  polit  une. pièce  de  bois,  quelque  dyurp  &  quel- 
que raboteufe.qu'elleibit. 

Il  a  une  parfaite  counoiflànce  delà  Loi  :  Il  a 
été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  ;  il  te 
guidera  fi  tu  le  laifles  faire ,  dans  la  route  qui 
mène  à  la  perfection  ;  il  ne  permettra  pas  que 
tu  mentes;  il  te  fera  faire  réparation  à  ceux  que 
tu  as  injustement  flétris;  8ç  il  te  donnera  des 
,confblations ,  fi  tp.  es  véritablement  repentant 
du  mal  que  tu  as  fait ,  &  que  tu  fafîes  paroître 
quelque  regret  de  ta  conduite  paisée,  &  du 
defïein  que  tu  as  eu  de  perdre  un  Parent  qui 
t'aimoit,  &qui  leibuhaite  encore  toute  forte 
de  bonheur ,  pourvu  que  tu  te  repentes  de  l'avoir 
înjuftement  persécuté ,  &  que  de  méchant  Pa.» 
rent  que  tukas  été,  tu  deviennes  un  bon  &  fincé- 
ïeAmL    -%  I^ETTR^ 
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LETTRE      LXX  X. 

Au  Mouftï. 

Du  Cardinal  de  Richelieu  r  de  fies  artifices ,  &^ 
de  fia  Politique. 

ON  trouve  aujourd'hui  dans  un  feul  homme' 
tout  ce  que  plufieurs  perfbnnes  de  grand 
©fprit  pourraient  acquérir  par  une  longue  expé- 
rience ;  &  cet  homme  eft  le  Cardinal  de  Riche-" 
lieu ,  dont  tu  n'ignores  pas  la  réputation.  Il 
étoit  deftiné  comme  toi  aux  affaires  de  FEglifè/ 
&  confacré  à  lâ'Religiorï  ;  rhais il  n'en  eft  pas  fi 
fort  occupé,  qu'il  ne  s'applique  avec  le  même 
foin  aux  affaires  du  monde;  &  c'eft  lui  qui  fous 
l'autorité  du  Roi  fbn  Maître  gouverne  le  Roy  au-' 
me  de  Frânte.  J'obéis  à  tes  ordres  ,  vénérable 
Moufti:tu  m'as  commandé  de  t'informer  des 
aftions  particulières  de  ce  fameux  Prélat  ;  mais 
)'ai  peu  de  chojfes  à  te  dïrëY  £ar  il  eft  impofliblë 
de  pénétrer  bien  avarit.  Il  eft  le  plus  habile  Se  lé 
plus  fin  politique  qu'il  y  ait  parmi  les  Infidèles- 
Lifàndre  ce  célèbre  Grec  n'a  jamais  été  fi  fin 
que  lui  >  &  jamais  Tibère  n'a  porté  la  diffimula- 
tion  fi  loin,  ni  n'a  fait  paroître  à  Rome  tant  de 
jugement  que  lui  dans  les  affaires ,  non  pas  mê- 
îîie  dans  le  terris  qu'ihournbit  tous  fes  foins  a 
fè  défaire  de  fes  rivaux',  &  à  levet  tous  les  ob~ 
ftacles  qui  pouvoient  l'empêcher  de  parvenir  a 
l'Empire.  Il  réfbud  tous  les  doutes  qui  peuvent 
furvenir  dans  fa  Religion  :  il  eft  le  maître  des 
récompenfès  &des  peines;  &  le  Roi  qui  corw 
HOîtfon  zélé  &fcn  habilité  y  lui  laiffe  la  direc- 

Ff#  tion 
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non  de  fbn  Royaume  &  de  fon  Peuple ,  qu'il 
gouverne  &  qu'il  conduit  comme  Jacob  con~* 
duifbk  les  troupeaux  de  Laban ,  à  cela  près  qu'il 
ïie  fçait  pas  Fart  de  faire  naître  les  hommes-' 
comme  il  veut,  ainfi  que  ce  faint  Ifraëlite  fai- 
fbit  naître  les  brebis. 

Il  y  a  quelques  jours  qu'il  arriva  d'Allema* 
gne  un  homme ,  qui  fè  rendit  incontinent  au 
Palais  de  ce  Miniftre  ,  &  lui  fit  dire  par  le  Ca- 
pitaine de  fès  Gardes,  que  la  lettre  B.  étoit  ve- 
nue. L'Officier  qui  fît  difficulté  de  fe  charger 
de  la  commiffion  ,  pria  l'Allemand  de  s'expli- 
quer plus  clairement;  Il  fè  contenta  de  lui  ré- 
pondre en  riant,  que  l'Alphabet  du  Cardinal 
étoit  comme  le  fameux  couteau  de  Delphes, 
qui  fervoit  à  tout  ;  de  forte  que  le  Capitaine 
n'eut  qu'à  dire  pour  être  entendu  que  6.  étoit 
arrivé.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  flit ,  que  B.  eut 
audience  fecrette  dans  le  cabinet  de  ce  Mini£ 
tre  ,  &  fut  long-tems  en  conférence  avec  lui  y 
mais  je  n'ai  jamais  pu  apprendre  le  fitjet  de  cette 
converfâtion. 

LETTRE    LXXXL 

A  fbn  AmiDinet  Golou. 

ï)efcripwn  toute  particulière  de  la  grandeur  de 
la  Monarchie  d'EJfagne. 

JE  m'oublierois  aufli-tôt  moi-même ,  que  de 
l'oublier;  mais  comme  je  penfe  fbuvent  à 
moi,  je  ne  fçaurois  t'oublier,  parce  que  tues 
un  fécond  moi-même.  Sois  perfuadé  que  je 
parle  du  bon  cœur ,  &  que  je  n'ai  d'autre  de£- 

feia 
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foin  que  de  l'aimer,  &  de  t'obliger  à  me  répon- 
dre par  la  même  affe&ion  ;  car  je  defire  ton  bietï 
comme  le  mien  propre. 

Je  veux  te  procurer ,  fi  je  puis ,  la  confidence 
du  grand  Vifir ,  fans  qu'il  s'appercoive  que  j'en 
aye  le  delfein :■&  voici  ce  que  j'ai  pu  inventer 
de  meilleur  pour  cela.  Tu  feras  fomblant  de 
recevoir  d'un  ami  que  tu  auras  laifsé  à  Paler- 
me ,  les  Mémoires  que  je  t'efivoye  avec  cette 
Lettre.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  faire  croire 
que  tu  as  des  correlpoiidances  dans  cette,  Vil- 
le 3  fi  Fon  confîdére  le  tennis  que  nous  y  avons 
demeuré  enfomble  pendant  que  nous  étions 
Efclaves. 

Cet  augufte  Vifir  qui  conduit  &  qui  gouver- 
ne l'Empire  fous  les  ordres  du  plus  puifTant  & 
du  plus  redoutable  des  Potentats  de  la  Terre  * 
recevra  cet  ordinaire  une  relation  circonftan-» 
ciée  des  événemens  qui  font  arrivés  en  Portu- 
gal :  Je  lui  ai  donné  avis  de  la  révolution  de  Ca- 
talogne ;  double  révolution  qui  affoiblit  beau- 
coup l'Eipagne  ,  &  mortifie  confidérablement 
l'orgueil  de  cette  fiére  Nation.  Je  lui  ai  mandé 
que  les  Portugais  fo  font  déjà  choifis  un  Roi ,  & 
que  les  Catalans  vont  focouer  le  joùg  des  Espa- 
gnols; mais  je  ne  lui  ai  rien  dit  des  Mémoires 
choifis  que  je  t'envoye  ;  tu  peux  t'en  forvir  uti- 
lement ,  fi  tu  peux  trouver  le  foeret  d'avoir  ac- 
cès auprès  du  grand  Vifir. 

Tu  peux  donc  dire  à  ce  grand  Miniftre ,  que 

tu  as  reçu  les  Mémoires  que  tu  lui  préfentes ,  & 

Falîurer  que  tu  les  a  traduits  de  l'Italien  en 

F  f  4  Arabe  z 
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Arabe  :  il  faut  que  tu  les  copies  de  ta  propre 
main  ,  afin  qu'il  ne  paroifïe  pas  qu'ils  viennent 
de  moi. 

Philippes  II.  Roi  d'Efpagne  mourut  d'une 
maladie  honteufe  ,-  qui  n'arrive  qu'aux  petites 
gens  :  Sa  mort  parut  un  châtiment  de  Dieu» 
pour  avoir  fait  comme  David  le  dénombrement 
de  fes  Sujets ,  en  vue  de  faire  connoître  à  toute 
la  terre  la  grandeur  de  fa  puiflance. 

Il  eft  certain  que  ce  Monarque  compta  ju£» 
qu'à  750.  Villes,  érigées  en  Evêchés  ,  en  y 
comprenant  <5b.  Archevêchés  ;  1 1400.  Ab- 
bayes ;  9230.  Chapitres,  tant  de  Cathédrales, 
que  de  Collégiales;  1 29000.  Eglifès  Paroiffia- 
les  ;  4000.  Hôpitaux  ;  23000.  Confréries  ; 
2300.  CongrégationsdeSéculiers;300Q*  Mai- 
sons à  recevoir  les  Pèlerins  ;46ooq.  Couvens 
de  Religieux  ;  13  500.  deReligieufès  ;  15  200» 
Chapelles  où  fè  difoit  la  MefTe ,  aufli  bien  que 
dans  les  Eglifès  publiques ,  dans  les  Maifbns 
particulières  &  dans  les  Prifbns. 

Après  une  recherche  éxaéte  ce  Prince  trou- 
va,  que  pour  fèrvir  tant  d'Eglifès  ,  de  Mona£ 
ter  es ,  de  Couvens ,  d'Hôpitaux  &  de  Chapel- 
les, il  y  avoit  neuf  cens  douze  mille  Moines  > 
Religieux ,  Prêtres ,  ou  Clercs ,  parmi  lefquels 
il  pouvoit  fe  trouver  quatre  cens  douze  mille 
Prêtres ,  célébrant  ce  que  les  Chrétiens  appel- 
lent Meffe  :  Et  pour  faire  fubfîfter  ce  grand 
nombre  d'Eccléfiaftiques,  on  compta  qu'il  fal- 
loit  que  leur  revenu  montât  à  treize  millions 
cl'écus  monnoye  de  Rome*  fans  compter  les  au- 
mônes 
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mènes  qui  fè  diflribuoient  tous  les  jours  ,  qui 
alloient  à  quatre  millions  d'or. 

La  curiofité  de  ce  Prince  alla  plus  loin  :  il 
voulut  fçavoir  le  nombre  de  tous  les  Officiers 
Royaux,  des  Gouverneurs  de  Provinces,  de 
Villes ,  de  Châteaux  &  de  Citadelles ,  &  enfin 
de  tous  les  Officiers  de  Mer,  de  Terre,  de  Ju- 
dicature ,  &  de  tous  ceux  en  un  mot  qui  avoient 
des  Patentes  de  lui ,  ou  de  fès  Vice-Rois  ;  Et  il 
trouva  qu'il  y  en  avoit  83000.  d'employés  par 
Lettres  fignées  de  fà  main ~,  &  3  dboôo.  dont  les 
Lettres  n'étoient  fignées  que  par  fes  principaux 
Miniftres. 

Il  ne  voulut  point  fçavoir  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  étoient  dans  fes  Etats,  de  peur  qu  il 
n'en  devînt  trop^  orgueilleux,  &  afiir  de  ne  pas 
tomber  dans  le  crime  de  David.  Il  y  tomba: 
néanmoins',  comme  je  Fai  déjà  dit,  &  en  fut 
puni  en  fa  propre  perfbnne  ,  Dieu  ayant  voulu 
épargner  fes  Sujets  qui  avoient  afïèz  fbuffer£ 
d'ailleurs. 

On  peut  dire  à  préfent  que  cette  puifïànte 
Monarchie  commence  à  fè  démembrer ,  par  la^ 
perte  de  tant  de  Provinces,  de  tant  de  Royau- 
mes, &  de  tant  de  Places,  &  que  Philippes  IL 
ne  connut  pas  toute  fa  pmfiance,  que  Philippes* 
III.  ne  connut  pasla  grandeur  de  fès  forces ,  ni 
les  richefiès  qu'il  pofîedoit  ;,  parce  qu'il  fe  laifTa 
mener  par  fes  Miniftres;  &  que  Philippes  IV. 
n'ayant  pas  voulu  voir  quand  il  le  pou  voit ,  ne- 
içauroit  voir  à  préfent  quand  il  le  voudroit. 

Je  crois  t'en  avoir  afiez  dit  pour  me  faire  en- 
tendre* 
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tendre.  Fais  maintenant  de  ton  mieux,  pour  te 
faire  écouter  des  perfbnnes  à  qui  ces  avis  peu~ 
vent  être  agréables  &  utiles  tout  ensemble  ;  & 
fi  tu  crois  que  là  connbiflarïce  de  ces  chofes 
puiffe  agréer  à.  l'invincible  Vifïrv  qui  e&  une 
àes  lumières  du  monde  *  tâche  d'acquérir  la 
bienveillance  de  ce  grand  hommeV  qui  gouver- 
ne tous  les  Fidèles ,  &  qui  n:a  de  loi  que  le  di«* . 
tinAlcoran.  Jt  t'embrafïè  de  tout  mon  cœur» 
Adieu. 

LETTRE    LXXXÏL 
Au  premier'  Secrétaire  d'Etat. 

I¥une  eonfftratim  découverte  à  Paris  contre  le 

Cardinal  de  Richelieu. 

JE  viens  d  apprendre  tout  à  l'heure  un  fait 
arrivé  depuis  quelques  jours.  Tout  fe  fait  ici 
fi  fecrettement  9  qu'il  eft  prefque  impoffible  de 
fçavoir  les  chofès  qu'après  qu'elles  font  deve- 
nues publiques. 

On  ie  faifit  ici  dès  le  mois  de  Janvier  pafsé  de 
certains  batteurs  de  pavé  habillés  en  Hermites* 
qui  dévoient  affaiîîner  le  Cardinal  de  Richelieu* 
Ces  misérables  ont  avoué  devant  les  Juges  âuffi- 
tôt  qu'on  les  a  eu  appliqués  à  là  queftion?  qu'ils 
avoient  defleiit  de  tuer  le  Favori  du  Roi  y  par- 
ce qu'il  tfetoit  pas  ami  du  Duc  de  Vendôme  9 
Fils  naturel  du  feu  Roi  Henri  le  Grand.  La 
Cour  a  été  fort  fîirprife  de  cette  aventure  J 
chacun  en  parle  félon  &s  intérêts,  &  félon 
fbn  inclination.  Les  amis  du  Duc  de  Vendô-* 
me  £ç  font  déclarés  contre  k  Cardinal?  &  les 

créatures 


. 
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créatures  de  ce  Miniftre  ont  fort  exagéré  cet 
attentat ,  pour  rendre  la  Mai/on  de  ce  Prince 
plus  odieufè ,  &  pour  réhauffèr  là  réputation* 
du  Cardinal.  Le  Duc  de  Mercœur ,  Fils  du 
Duc  de  Vendôme  >  ie  rendit  incontinent  à 
Paris  avec  le  Duc  de  Beaufort  ion  frère ,  le- 
premier  incognito  pour  confulter  fes  amis  ,  Se 
l'autre  pour  le  présenter  au  Cardinal,  afin  d'ob- 
tenir pour  fbn  Père  la  liberté  de  fè  juftifier  de- 
vant le  Roi  î  de  Faccufatiorï  qui  lui  étoit  faite. 
Le  petit-fils  de  Henri  le  Grand ,  a  demandé 
depuis  d'être  confronté  aux  Hermites ,  &  Fa 
obtenu;  mais  comme  il  a  pris  en  même  teins 
le  chemin  de  *  l'Angleterre  ,  ion  départ  a  beau- 
coup furpris.  Les  uns  difent  qu'il  n'a  pas  agi 
en  homme  (âge  j  les  autres  difent  le  contraire  * 
&  fbutiennent  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  , 
de  s'expofer  au  témoignage  de  ces  misérables^ 
qui  auroient  dit  mille  choies  fans  le  moindre 
fcrupule. 

Cependant  les  Hermites  ont  été  publique- 
ment exécutés  y  8c  l'on  n'a  pas  encore  décou- 
vert leurs  complices.  On  ne  feait  pas  encore  fi 
quelque  perfbnne  de  qualité  n'a  point  eu  part  à 
1k  conspiration ,  qui  n'eft  pas  la  première  qui  a 
été  tramée  contre  ce  Favori ,  &  Fon  croit  que 
ce  ne  fera  pas  non  plus  la  dernière.  Il  a- -beau- 
coup d'ennemis  ,&  l'autorité  abfelue  avec  la- 
quelle il  gouverne  par  la  faveur  du  Prince ,  lui 
fufeitera  toujours  des  adverfâires  qui  ruineront 
fcn  crédit,  ou  qui  lui  ôteront  la  vie. 

Situ  ne  reçois  pas  plus  fouveat  de  mes  Let- 
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très ,  tu  ne  dois  pas  croire  que  mon  zélé  &  morr 
attachement- pour  toi,  ayent  fbuffert  quelque 
diminution.  Enrégiftre  ce  que  je  t'écris  ;  con- 
tinue de  m'^imer ,  &  de  me  protéger  dans  les 
chofès  qui  font  jûftes,  &  ne  change  point  de 
<  fentiment  à  ilion  égard  ,•  que  je  n%e  changé 
moi-même. 

LETTRE    L  XXXI  IL 

AuMouftL 
Du  Cardinal  de  Richelieu  >  &  des  calomnie  $ 
qù *on 'pu&tîoit contre  lui ,  enfaifant  courir  le 
bruit  qu  il  avait  dejjiin  de  fe faire  Patriarche 
m  France  y 
T  A  perfbrtne  au  fuj et  de  laquelle  je  t'aî  écrit» 
§  affeloiv  tes  ordres,  il  n'y  à  pas  long-tems  * 
eftnon  feulement  encore  vivante  >mais  elle  ef& 
même  plus  abfblue  que  jamais  en  ce  qui  regar- 
de fbn  Miniftére.  Mais  il  n'eft:  pas  vrai  que  ce 
Ca:rdinal  ne  trouvant  plus ,  comme  tu  m'écris 
qu'on  le  publie  à  Coriftantixiopfe ,  de  quoi  fa- 
tisfaire  fbn  ambition  ,  qui  lui  laifle  toujours 
quelque  chofè  à  defirer,  après  s'être  rendu  le 
Maître  abfblu  du  Royaume  de  Louis  XÏÎI.  ait 
formé  le  deflein  des'emparér  de  tout  ce  qui  re^ 
garde  la  Religion*  Il  eft  trop  habile  pour  pen- 
fer  à  fè  faire  Supérieur  Général  de  tous  lei  Der- 
vis  de  France  ;  ce  que  le  Roi  de  France  ni  le 
Pape,  ne  penne ttroient  jamais.  Je  crois  plu- 
tôt que  ce  Miniftre  a  eu  deflein  de  fbumettré 
tous  les  Princes  Chrétiens ',  à  l'obéiflance  dw 
Roi  &n  Mattre^ 

L'Empirr 
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L'Empire  Ottoman  auroit  quelque  fiijet  de 
crainte ,  fi  les  Prélats  Romains  étoient  allez  fàr 
,ges  pour  élire  un  tel  homme  pour  Pape.  Nous 
verrions  en  peu  de  temstoute  l'Afie  agitée  par 
ies  intrigues ,  contre  les  Adorateurs  du  Grand 
Mahomet,  &  peux  qui  fuivent  AU  ne  ïeroient 
guéres  plus  aflurés.  Tu  fçais  que  les  plus  gran- 
des marques  de  piété  que  puifïent  donner  les 
Papes  durant  leur  Pontificat ,  eft  d'exciter  des 
guerres  contre  nous ,  &  de  chercher  les  moyens 
de  renverfer  notre  Empire.  Figure -toi  donc 
.ce  que  feroit  ce  grand  homme*  s'il  étoit  le  Chef 
des  Chrétiens,  ayant  autant  de  capacité  qu'il 
.en  a,  &  des  intelligences  par  tout  ;  puisque  n'é- 
tant que  le  Sujet  &  le  Miniftre  d'un  Prince  ,  il 
£e  conduit  de  manière ,  qu  ilii'y  a  point  de  Na- 
tion, quelque  éloignée  qu'elle  puifle  être ,  qui 
ne  {bit attentive  à  fèsmouvemens.  Comme  on 
élit  toujours  pour  Pape  quelqu'un  des  Cardi- 
naux ,  &  que  le  Pontife  régnant  eft  fort  vieux, 
il  peut  arriver  que  ce  dangereux  homme  fbit 
choifi  pour  luifiiecéder. 

Tai  donc  qui  vis  fi  purement,  que  nous  te 
regardons  comme  un  Saint,  prie  le  Grand  Dieu 
qu'une  telle  çhofè  n'arrive  pas.  Il  eft  certain 
que  l'Empire  de  celui  que  Dieu  a  clioifi  pour 
humilier  tous  les  autres  Potentats  ,  &  pour 
montrer  fur  la  Terre  la  grandeur  de  fà  puilïan- 
ce ,  s'en  trouveroit  mal.  Plutôt  qu'un  tel  mal- 
heur nous  arrive ,  prie  le  Créateur  de  toutes 
,chofes  d'ouvrir  les  yeux  de  cet  homme  ,  &  de 
lui  faire  connoître  &  eujbraflTer  la  vraie  foi  j  car 
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il  vaudroit  mieux  ,  fi  je  le  puis  dire  fans  te  dé- 
plaire ,  que  ce  Cardinal  fût  un  mauvais  Mou£- 
ti  à  Coiiftantinople  »  qu'un  bon  Pape  à  Rome  , 
a  la  tête  de  tous  iês  Nazariens. 

On  dit  qu'un  Roi  étranger  a  voulu  confùlter 
cet  Oracle  (  car  il  eft  en  aufïî  grande  vénéra- 
tion ,  que  s  il  en  étoit  un ,  )  pour  fçavoir  de  lui 
comment  il  devoit  fè  gouverner  pour  vivre  sû- 
rement Gn  dit  que  le  Cardinal  lui  a  répondu; 
Que  les  Rois  f cachent  craindre,  &  ils  jç auront 
vivre  sûrement  s  car  il  eft  certain  qu'Us  ne  rece- 
vront point  de  foi/on  de  la  main  de  ceux  qui  ns 
leur  donner  ont  1  oint  à  boire  ,&  ne  feront  point 
bief  ses  de  ceux  qui  fer  ont  éloignés  d'eux  :  ceux 
qui  ne  les flatteront  pas  >  ne  les  tromperont  point* 
&  lorfquils  je  croiront  les  p  lus  ajjurés  >  ce  fera 
toujours  alors  quilsjeront  en  plus  grand  dan- 
ger. 

Je  fuis  perfuadé,  grand  &  lâge  Prélat  9  que 
la  réponfe  de  ce  Miniftreièra  de  ton  g@ût.  Ju- 
les Céfâr  vécut  au  milieu  des  combats,  &  mou- 
rut en  plein  Sénat, 

LETTRE    L  X  X  X  I  V. 

Au  Kaimakam, 

De  Jules  Maz.azjn ,  depuis  Cardinal  de  ce 

nom,  &  de  fa  négociation  de  Savoy  e. 

JUles  Mazarin  eft  âgé  d'environ  quarante- 
cinq  ans,  d'un  jugement  fblide  >  &  d'un  e£ 
prit  pénétrant.  Tout  ce  que  je  puis  dire  de  fà 
Maifon ,  eft  quelle  eft  originaire  de  Sicile.  Il 
aâquit  en  Italie ,  $c  dans  la  Capitale  de  ce  beau 

Pays , 
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Pays ,  qui  eft  Rome.  Il  ne  vient  que  de  parois 
tre  à  la  Cour,  &  a  déjà  gagné  par  l§  moyen  de 
ion  efprit ,  la  faveur  &  la  confidence  du  Car- 
dinal de  Richelieu*  qui  commence  à  Tepiployer 
dans  les  plus  importantes  afi aires.   Ceux  qui 
font  des  réflexions  fur  les  évenemens ,  8c  qui 
examinent  avec  foin  les  talens  extraordinaires 
de  cet  Italien,  font  perfuades  qu'on  en  peut 
attendre  de  grandes  cnofes;  cependant  le  meil- 
leur eft  de  ne  pas  fe  prefTer  de  juger   des 
bonnes  ou  des  mauvaifes  qualités  de  cet  hom^ 
me.  Il  a  déjà  été  employé  en  qualité  de  Pléni- 
potentiaire du  Roi  de  France  en  Piémont* 
pour  négocier  un  accommodement  entre  les 
Princes  de  la  Maifbn  de  Savoye  j  &  il  a  fi 
heureufement  négocie ,  que  tout  le  monde  eft 
Surpris  qu'il  ait  fi  bien  reufli  dans  fa  première 
négociation  ,  &  fur-tout  lorfqu'on  confidére 
les  haines  &  les  prétentions  qui  divifoient  la 
DuchefTe  de  Savoye  &  fes  Beaufreres.    Tu 
peux  te  reflbuvènir  que  je  t'ai  écrit ,  qu'il  y 
avoit  apparence  que  les  démêlés  de  cette  niai- 
fon  ieroient  de  longue  durée ,  &  peu  d'efpc- 
rance  qu'ils  fe  tertninaflfbnt  fans  grande  efftmon 
de  fâng  du  côté  des  François  &  des  Efpagnols, 
Cependant  Mazarin  très-habile  Gourtifàn ,  & 
un  fin  Négociateur  ,  a  fini  cette  affaire  à  la- 
gloire  du  Roi  foh  Maître ,  à  la  fatisfa&ion  des 
Intérefsés,  &  au  contentemenjt  du  Cardinal 
qui  l'a  employé.  Il  a  mis  la  paix  en  Piémont  » 
&  uni  les  Parties;  en  ramenant  dans  les  intérêts 
de  ia  France ,  deux  hommes  qui  y  étoient  fort 

contraire^ 
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contraires  ;  je  veux  dire  le  Prince  Thomas  * 
Capitaine  de  grande  réputation,  &  le  Cardinal 
de  Savoye  ion  frère *  politique  confommé,  & 
brave  Soldat,  tout  Eeclefiaftique  qu'il  eft. 

Il  eft  dit  dans  le  Traité ,  que  œs  deux  Prin- 
ces feront  .reçus  fous  la  protection  du  Roi  de 
France  :  que  fi  le  jeune  Duc  meurt  fans  Enfans, 
:§c  que  le  Cardinal  fe  marie,  les  Enfans  hérite- 
ront des  Etats  de  Savoye;  &au défàutde  ceux- 
là  les  Enfans  du  Prince  Thomas. 

Il  eft  encore  porté  par  le  même  Traité ,  que 
Ton  fblliciteralejRoi  d'Efpagne  de  mettre  en 
liberté  les  Enfans  du  Prince  Thomas ,  qu'il  re- 
tient prifcmniers  à  Madrid;  Qu'on  le  fôllicitera 
de  plus  dp  rendre  les  Places  du  Duc  de  Savoye 
qu'il  tient ç  &  qu!en  cas  que  le  Roi  Catholique 
refufe  de  les  reftituer,&  de  remettre  en  liberté 
la  Femme  &  les  Enfans  de  ce  Prince ,  il  fera 
obligé  de  fèrvir  en  Piémont  contre  les  Efpa- 
gnols.  11  eft  encore  accordé  que  le  Roi  très- 
Chrétien  mariera  l'un  des  Enfans  du  Prince 
Thomas  avec  la  fille  du  Duc  de  Longueville, 
qui  eft  une  riche  héritière  ;  &  que  la  France  ne 
fera  point  de  Traité  avec  l'Efpagne ,,  fans  que 
la  liberté  delà  PrincefTe  &  des  Princes  ci-deA 
fus ,  ne  fbit  un  des  articles. 

On  attend  à  Paris  le  Prince  Thomas,  8c  le 
truit  court  qu'il  commandera  les  Années  de  la 
France  en  Italie  ;  parce  qu'il  eft  certain  que  les 
Efpagnols  ne  rendront  qu'à  l'extrémité  ce  qu'ils 
ont  pris ,  &  qu'ils  ne  remettront  point  leurs  pri- 
sonniers en  liberté* 

Le  * 
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Le  Roi  étaiit  ces  jours  pafsés  en  converfatiorv 
avec  FAmbafTadeur  d'un  Prince  étranger  ,  lui 
dit  ces  mots  :  Lorfque  les  Efpagnols  auront  ren* 
du  les  Places  qu'ils  ont  prifes  au  Duc  de  Savoy  e, 
je  me  déchargerai  volontiers  du  foin  de  celles' 
que  f  'occupe.  Le  Cardirial  a  dit  publiquement' 
fer  ce  fiijet  :  Que  le  dejfein  defon  Maître  n'étoit 
ijuë  d'abaijfer  l'orgueil  de  la  Maifon  d'Autriche^ 
&  de  la  réduire  en  tel  état  que  f es  voifms  nen> 
euffempiaS  beaucoup)  à  craindre  3  &  nes'allar- 
majfentpas  du  moindre  mouvement  quelle  pour-' 
r  oit  faire  :  qu'il  ne  pienfoit  point  à  aggrandir  les 
Etats  de  la  France ,  p>uifqii  ils  et  oient  déjà  affez, 
grands  ;  mais  que  fon  dejfein  étoit  de  donner  à 
f  on  Souverain  une  dernière  preuve  de  fon  z^éle 
&  de  fon  affettion,  en  lui  laiffant  fon  Royaume 
dans  une  profonde  faix  y  qui  pût  faire  aimer  fœ> 
Màjefté  de  fes  Voifins ,  -  &■  la  faire  craindre  de 
ceux  qui  et  oient  jalouse  de  fa  Grandeur  &  defa* 
pwffance  ,  attendu  qu  Elle  fer  oit  par  ce  moyetf 
l'Arbitre  de  l'Europe  ,   &  régner  oit  en  mêm&  ' 
tems  d'une  manière ptlusabfolue ,  que  fi  toute  la 
terre  lui  appartenoit-  Ce  que  je  t'écris  eft  arrivé  ' 
dépuis  quelque  tems  ;  mais  ce  que  je  nven  vaisv: 
te  dire  eft  encore  tout  nouveau* 

On  a  avis  que  lesPrincesde Savoye ont mjaft-" 
que  de  parole  au  Roi ,  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu Se  Mazarin;  On  fait  à  préfènt  des  deflfeins  : 
pour  punir  un  fi  grand  affront,  &  Fon  eftotcu-~ 
pé  àfonger  aux  moyens  de  venger  une  Veuve  ^ 
outragée ,  &  depuis  long-tems  exposée  à  voir-' 
jouer  dans  fa  Maifon  de  fanglantes  tragédies  '$• 
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par  les  Guerres  continuelles  que  font  les  Prin- 
ces du  Sang ,  où  les  Etrangers  prennent  parti  ,- 
ruinent  fes  Etats ,  &  y  perpétuent  les  divifions. 
Ce  nouvel  incident  caufora  de  nouveaux 
troubles  en  Italie  ;  &je  ne  manquerai  pas  de  t'a-* 
vertir  de  tout  ce  qui  fè  paflera  de  particulier» 
Tout  le  monde  blâme  les  Princes  de  Savoye,& 
on  les  accufe  de  manquer  de  bonne  foi.  Mais 
comme  prefque  tous  les  Chrétiens  ont  pour  ma- 
xime ,  de  ne  tenir  parole  qvi  autant  qu'ils  y  trou-> 
vent  leur  avantage ,  tu  ne  dois  pas  être  forpris 
de  ce  que  ces  Princes  ont  fait.  Tu  connoîtras 
par-là  que  comme  ils  agifîent  par  un  vil  intérêt* 
qui  fait  toute  leur  raifon  d'Etat  >  celui  qui  juge- 
ra toute  la  terre  au  dernier  jour ,  &  quipeut  con- 
fondre tout  l'Univers  en  auffi  peu  de  teins  qu'il 
en  a  mis  à  le  tirer  du  néant ,  ruinera  la  foible 
puifiance  de  ces  Politiques ,  qui  fùîvent  la  Loi 
du  Nazarien ,  à  la  gloire  immortelle  du  faint  & 
vénérable  nom  des  fidèles  Musulmans. 

LETTRE     LXXXV, 

Au  Grand  Vifir. 

De  la  Bataille  de  Sedan  :  De  la  mort  du  Comte 

de  Soijfons%  &  d'une  conjuration  contre  le 

Cardinal. 

Es  Couriers  qui  font  arrivés  depuis  quel- 
ques jours,  ont  apporté  de  fâcheufes  nou- 
velles. Une  des  Armées  du  Roi  de  France  a  été 
diffipée  par  une  autre  Armée  d'Etrangers ,  à  la 
tête  defquels  étoitun  Prince  François  &  divers 
Seigneurs  mécontens  qui  Tavoient  iuivi.  Cette 

nouvelle 
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nouvelle  a  beaucoup  affligé  la  Cour ,  &  il  iem- 
ble  que  Paris  ait  reçu  un  coup  de  foudre.  Les 
gens  en  parlent  8c  en  raiforïnent  félon  la  fi- 
tuation  de  leur  esprit ,  &  la  plupart  font  la  per- 
te plus  grande  qu'elle'  n'eft.  Ceux  qui  ont  per- 
du leurs  parens  menacent  de  s'en  venger  ;  & 
il  n'y  à  que  ceux  qui  ont  appris  la  mort  de  leurs 
amis  ,  qui  demeurent  dans  le  filence  :  parce 
qu'ils  en  ont  une  douleur  qu'ils  ne  peuvent 
exprimer.  Mais  en  général  tout  le  monde  pa-* 
roît  fi  confterné  ,  qu'on  diroit  que  la  perte 
qu'on  a  faite  en  cette  occafion ,  ne  peut  fe  ré- 
parer. Les  pertes  font  inflipportables  à  ceux  qui 
ne  font  pas  accoutumés  d'en  faire. 

A  entendre  parler  les  François  >>  on  diroit 
que  les  Espagnols  font  déjà  fous  les  murailles 
de  Paris  y  &  que  les  Princes  mécontens  font 
déjà  prêts  à  donner  Paflaut  à  cette  grande  Vil- 
le. Ils  fe  font  retirés  dans  une  Place  qu'on  dit 
imprenable.  On  l'appelle  Sedan,  &  elle  ap- 
partient à  un'Seigneur  François.  Ce  n'eft  pas 
loin  de  cette  Place  que  s'eft  donné  ce  fangïant 
combat ,  où  le  parti  du  Roi  a  été  défait  ;  mais 
les  Mécontens  font  fort  affligés  de  la  perte  de 
leur  Général ,  qui  a  été  tué  dans  la  chaleur  du 
combat.  Les  uns  difont  qu'il  l'a  été  par  la  per- 
fidie de  quelqu'un  des  fie'ns  ?  les  autres  veu- 
lent que  c'ait  été  par  les  Ennemis  r&  il  y  en? 
a  qui  foutiennent  que  le  Cardinal  de  Richelieu^ 
s'en  eft  défait  par  le  moyen  d'un  aiïaffiri  qu'il 
entretenoit  dans  fos  Troupes  :  d'autres  difont: 
«ju'il  s'etl  tué  foi-même  *  -en  relevant  la  vider©' 
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de  fbn  cafque  avec  fon  piftolet  ,  qui  prit  feu 
de  lui-même.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  eft  mort  en 
la  perfbnne  de  ce  Prince ,  un  Prince  de  grande 
valeur. 

Je  te  ferai  le  détail  de  cette  aventure  ;  je 
t'apprendrai  quels  ont  été  les  motifs  de  cette 
Guerre ,  qui  étoient  les  Mécontens,  &  quel- 
les étoient  leurs  qualités  ;  Se  enfin  par  quelles 
cabales  s'eft  élevé  cet  orage.  Tu  verras  par-là  » 
grand  &  premier  appui  de -l'Empire  Ottoman , 
que  l'ambition  &  la  jaloufie  caufent  des  désor- 
dres en  France  auffi  bien  qu'ailleurs. 

Louis  de  Bourbon  Comte  de  Soiflbns ,  étoit 
Prince  du  Sang  :  Il  étoit  fi  fier  dansfà  jeunefîe  * 
que  ceux  qui  étoient  une  fois  approchés  de  lui  » 
s'en  éloignoient  toujours.  Mais  après  s'être 
défait  de  cette  fierté  qui  défbbligeoit  tout  le 
inonde  9  il  devint  fi  populaire  &  fi  acceflîble  , 
qu'on  le  fuivoit  dans  ces  derniers  tems  autant 
qu'on  le  fuyoit  autrefois.  Il  traitoit  les  Gentils- 
hommes félon  leur  qualité  ;  il  s'étoit  acquis  fa-* 
mitié  des  autres  Princes  ,  &  les  personnes  d'un 
rang  inférieur  au  fien  ,  ne  pouvoient  afTez  l'ad- 
mirer.  Il  étoit  adoré  du  Soldat ,  aimé  &  eftimé  du 
Peuple  ,  &  il  s'étoit  en  un  mot  conduit  de  ma- 
nière que  tout  le  monde  l'applaudiffoit. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  une  Nièce ,  nom- 
mée Madame  de  Combalet.  Elle  fut  mariée  à 
Hn  Gentilhomme  ;  mais  étant  devenue  veuve  , 
Se  voyant  que  tout  cédoit  à  fbn  Oncle  >  &  $  hu- 
milioît  devant  lui  3  elle  afpiroit  à  un  parti  plus 
relevé» 
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Le  Cardinal  avoit  deflein  en  mariant  fa  Nié-- 
ce  de  fè  procurer  un  puiiïànî  appui ,  que  rien- 
ne  fèroit  capable  de  ruiner  fa  fortune  ,  ou  de 
s'oppofer  à  fon  autorité.  Il  prétendoit  auffi  que- 
fà  vie  fèroit  plus  en  fureté  ?&  qu'une  telle  al- 
liance ,  jointe  à  celles  qu'il  avoit  déjà ,  le  met- 
traient-hors  des  atteintes  de  fes  ennemis  fè«* 
crets  ou  déclarés  ?  dont  le  nombre  groffifîbit 
auffi  rapidement  que  fbn  autorité; 

Plufieurs  perfonnes  aflurent ,  je  nefçais  fur 
quel  fondement ,  que  ce  Prêtre  a  eu  l'ambi- 
îion  d'aipirer  à  fè  donner  un  Héritier ,  qui  pût. 
un  jour  monter  lîir  le  Trône,  dans  le tems  qu'il- 
paroifibit  que  la  Reine  étoit  ftérile ,  &  qu'on. 
n'eipéroit  plus  que  le  Roi  pût  avoir  un  fils  qui 
lui  Succédât.  Mais  les  affaires  ayant  changé  de. 
face  ,  il  a  auffi  changé,  de  mefures,  Il  fe  mit  en. 
tête  qu'il  pourroit   marier  fa  Nièce  avec  le 
Comte  de  Solfions,  &  il  lui  en  fit  faire  la  pro- 
pofition  par  un  de  fès  intimes  confidens  ■>  qui 
©ut  ordre  d'offrir  avec  la  Belle  une  grofïè  fbm-.- 
me  d'argent  ;  des  Charges  ;  de  le  faire  héri- 
tier de  tous  fes  biens ,  &  de  lui  procurer  la  pre- 
mière dignité  du  Royaume  ,  qui  eft  celle  de. 
Connétable. 

La  réponfè  du  Comte  de  SoilTons ,  fut  un 
fcufflet  ,  dont  il  régala  celui  qui  lui  en  fit  la. 
propofition.  Il  fe  mit  en  colère ,  qu'on  eût  la 
harcîieffe  de  lui  propofèr  un  parti  fi  fort  au— 
deflbus  de  lui*  8c  de  ne  pas  fe fbuvenir  qu'il 
étoit  Prince  du  Sang  ?  &  que  Madame  de 
Combalet  étoit  veuve  d'un  Gentilhomme  de. 

médiocre 
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médiocre  Maifon,  &  Nièce  d'un  Cardinal  qu'il 
n'aimoit  pas. 

L'Envoyé  du  Cardinal  qui  fbuhaitoit  que  & 
négociation  réuïsît  ,-nefè  rebuta  point  pour  le 
ioufflet.  Il  fit  valoir  les  vertus  de  la  Nièce  du 
Cardinal,  &  dit  que  les  premiers  du  Royau- 
me lui  feroient  la  Cour  :  &  ajouta  pour  louer 
cette  Dame  ,  quelle  étoit  pucelle  ,  quoiqu'elle 
eût  été  mariée  ,  parce  que  ion  Epoux  n'âvoit 
osé  en  approcher  par  reipeéè;  &que  le  Cieî 
avoit  ainfi  conduit  les  choies  ,  afin  que  l'aven- 
ture fe  trouvât  écrite  dans  l'anagramme  de  ion 
nom.;-  car  dans  Marie  de  Vignerôt  ,  fe  trouve 
Vierge  de  ton  Mari.< 

LeMiniftrene  put  diffimtiler  le  chagrin  qu'il 
eut  de  ce  refus  :  fa  colère  fut  extrême  ?  &  il 
fe  réfblut  de  fuivre  fa.  maxime  ordinaire ,  qui 
eft'de  persécuter  violemment  ceux  dont  il  a  re- 
cherché l'amitié  avec  le  plus  d'einprefïement. 
Il  commença  donc  à  fe  donner  tout  entier  aux 
moyens  de  chagriner  le  Comte  :  Il  dit  de  lui 
tout  le  mal  qu'il  put  ?  &  le  menaça  publique- 
ment comme  fon  ennemi  ;  mais  le  Prince  n'en 
fit  aucun  cas  ,  ne  croyant  pas  que  le  Cardinal 
fût  digne  qu'il  fbngeât  en  lui. 

Cependant  le  Cardinal  cabaloit  pour  met* 
tre  Tes  menaces  à  exécution  ,  &  fe  fit  appuyer 
de  l'autorité  Royale.  Le  Comte  voyant  que  le 
Roi  favorifbit  fon  ennemi,  prit  le  parti  defe 
retirer ,  &  de  faire  un  voyage  en  Italie ,  pour 
éviter  l'orage  dont  il  étoit  menacé.  Son  voyage 
Jjfr&t  f  as  long  ;  &  à  fon  retour  le  Cardinal  fit 

tout 
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tout  ce  qu'il  put  pour  le  gagner  :  Il  lui  fit  don- 
ner des  Charges  à  l'Armée  proportionnées  à 
fa  qualité  >  &  le  fît  enfin  déclarer  Général  de 
celle  que  le  Roi  envoya  fur  les  frontières  de 
Picardie,  Ce  Prince  altier  reçut  tout  cela  avec 
indifférence  r  &  fe  contenta  de  dire  qu'on  don- 
noit  un  Capitaine  à  l'Armée  &  non  pas  FAr- 
mée  au  Capitaine. 

Les  Grands  de  la  Cour  qui  remarquaient  de 
loin  ce  qui  fe  pafloit ,  bien  -  loin  d'adoucir  le 
Comte ,  faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvôient  pour 
Faigrir  encore  davantage.  Le  Duc  d'Orléans 
frère  du  Roi,  toujours  ennemi  de  Richelieu  ? 
épaula  les  intérêts  du  Comte  de  Soiiïbns  ,  & 
Fexhorta  de  tenir  ferme  contre  le  Cardinal  : 
On  dit  même  qu'il  lui  fît  promettre  par  écrit 
de  ne  conffentir  jamais  au  mariage  qu'on  lut 
propofbitr&  qu'enfliite  ils  fe  jurèrent  fidélité 
Fun  à  l'autre  ,.  avec  promefîe  de  s'unir  contre. 
leur  ennemi  commun  ;  &  pour  cet  effet  ils  pri- 
rent des  mefures  avec  le  Prince  Thomas  de  la 
Maifbn  de  Savoye  ,  à  préfent  Général  des  for- 
ces Espagnoles  dans  les  Pays-Bas.  On  dit  mê- 
me qu'ils  propofèrent  au  Duc  de  la  Valette 
d'entrer  dans  leur  parti  ou  ils  attirèrent  divers 
Seigneurs  du  Royaume.  Prefque  tous  les  Con- 
jurés étoient  d'avis  qu'on  tuât  le  Cardinal  i  Se 
l'on  devoit  faire  le  coup  dans  le  tems  qu'il  vi- 
fîteroit  les  quartiers  de  l'Armée ,  qui  faifbitle 
fiége  de  Corbie  ;  8c  il  n'y  eut  que  "le  Comte  qui 
ne  voulut  pas  tremper  fès  mains  dans  le  iang; 
ffîim  Eccléfîaftique. 
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Le  Due  de  la  Valette  fentant  le  danger  où  iV 
étoit  après  que  le  coiiiplot  eut  été  découvert  % 
réfolut  de  fe  tirer ji'aftaire  par  la  plus  îîoirë  tra- 
lïifbn  qu'on  puifle  s'imaginer.  Il  alla  trouver  le 
Cardinal ,  &  lui  déclara  tous  les'  complices.  Le 
Comte  de  Soiflbns  en  ayant  eu  avis  s'enfuit  au; 
plus  vite  à  Sedan;  Je  rïé  te  ferai  point ,  invinci- 
ble  Vifir ,  la  defcription  de  cette  Place ,  qui  re-' 
garde  d'un  côté  le  Luxembourg*  >  &  de  l'autre 
la  France;  Mort'  devoir  ne  m'oblige  pas  de  te; 
faire  ,  comme  feroit  un  Ingénieur ,  des  jplans ! 
de  fortification^  ;  mais  je  fuis  obligé  de  té  don- 
ner une  relation  'éxaéiê  &  circonftànciéé  dé  ce 
que  font  les  Iilfidéîes ,  &  de  pénétrer  leurs  def-  * 
feins ,  afin  de  te  mettre  en  état  d'en  tiret  ce  qui ; 
peut  ferVir  à  nôtre  grand  Monarque  ,  dont  la* 
p'uiflance  né  peut  être  ébranlée  que  parla  pui£- 
fànce  de  l'Univers  entiei4, 

Sedan  eft  une  Principauté  qui  appàftënoit 
autrefois  aux  Ducs  de  Cléves  ,  qui  en  étôient  • 
Souverains ,  &  en  inêmé  ternis  Ducs  de  Bouil- 
lon. Quand  le  Comte  fut  à  Sedan,  il  crut  être - 
en  lieu  de  fureté.  Le  Maréchal  de  Bouillon  à' 
qui  appartenôit  laPlace  en  Vertu  duTeftament  ' 
du  dernier  dé  cette  Maifôn  ,  ie  déclara  pour  * 
lui  ?  foit  pour  faire  conjointement  la  guerre  au  > 
Cardinal  dé  vive  force  ,  fbit  pour  le  chaflèr  du 
Royaume  ,  ou  pour  s'en  défaire  enfin  en  lui 
otant  la  vie.  Ce  fut-là  qu'ils  traitèrent  fécrétte- 
Hfrent  avec  les  Généraux  des  Espagnols  daïis  les 
Bays-Bas  ,-&  œ  fut-là  aufîi  qu'un  Prince  de" 
laMaifbnde  Lorraine  entra .-dans-  le  parti; H 

n?a 
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n'a  pas  moins  d  averfion  que  les  autres  pour  le 
Cardinal ,  &  il  n'y  a  personne  qui  paroiflè  plus 
réfolu  &  plus  animé  à  fa  perte,  Il  s'appelle  le 
Duc  de  Guifè, 

Il  ne  Jeur  manquoit  que  le  Duc  d'Orléans , 
Frère  unique  du  Roi.  Le  Duc  de  Guifè  lui 
dépêcha  un  Exprès ,  qui  en  un  fèul  jour  vendit 
{on  Maître  ,  &  tout  le  refte  des  Conspira- 
teurs. Il  découvrit  tous  les  fècrets  de  la  cabale  ; 
&  pour  mieux  couvrir  fa  fourbe ,  il  fè  fit  pren- 
dre 8c  mettre  en  prifon ,  après  avoir  donné  fès 
dépêches  au  Duc  d'Orléans  ,  qui  ne  les  reçut 
qu'après  que  le  Cardinal  les  eut  examinées.  Le 
traître  ne  fè  contenta  pas  de  révéler  le  fècret 
de  ceux  qui  l'avoient  envoyé  ;  il  fit  voir  auffi 
que  le  Frère  du  Roi  étoit  coupable  ,  comme 
étant  complice  de  la  rébellion  des  autres.  Ces 
Princes  au  défèfpoirque  leur  defTeineut  été  dé- 
couvert ;  defïèin  à  la  vérité  contraire  aux  inté- 
rêts de  leur  Souverain  &  de  fbn  Royaume  ,  fa 
virent  forcés  de  fè  jetter  entre  les  bras  des  Es- 
pagnols. Ils  ont  armé  de  leurs  Vaflaux  &  de 
leurs  amis  ,  &  fè  font  déclarés  hautement.  Ils 
fè  font  battus  avec  beaucoup  de  valeur ,  com- 
me je  l'ai  dit  au  commencement  de  ma  Lettre. 
L'Armée  du  Roi  a  été  fort  maltraitée ,  &  il  pa- 
roît  que  tout  l'avantage  eft  du.  côté  des  Confé- 
dérés ;  mais  il  en  a  coûté  la  vie  au  Comte  de 
Soiflbns  ,  Général  dç  l'Armée  &  Chef  de  fon 
parti  ;  Se  l'on  ne  convient  pas  de  l'heure  qu'il 
eft  y  qui  doit  avoir  l'honneur  de  la  viéloire. 

Temel  H  h  LET- 
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LETTRE    LXXXVl 

A  Racoa  de  Vienne, 

Tour  lui  donner  avis  qu'il  avoit  reçu  fa  Lettre  9 

avec  l'argent  &  le  Baume  de  ta  Mecque. 

LE  Courier  qui  vient  d'arriver ,  m'a  apport 
té  les  Lettres  ,.  &  l'argent  que  tu  m'en- 
troyes.  Je  recevrai  l'argent  fur  la  lettre  de  chan-* 
ge  que  tu -m'as  envoyée  fous  le  nom  de  Tite  , 
quand  le  tems  de  l'échéance  fera  expiré.  Je  te 
fuis  extrêmement  obligé  du  foin  que  tu  as  pris 
çie  me  le  faire  toucher ,  dans  un  Pays  où  les 
bonnes  paroles  n'ont  aucun  crédit.  J'ai  auffi  re-^ 
çu  la  boëte  où  font  le  Baume  &  l'Aloës  que 
m'envoye  mon  Ami  Golou  :  tout  eft  bien  condi- 
tionné ,  &  arrivé  à  propos.  Il  ne  me  faut  plus 
que  des  nouvelles  de  Foufi  ;  car  il  ne  m'écrit 
plus.  J'apprends  qu'il  eft  de  retour  de  fbn  pèle- 
rinage, &  cependant  il  ne  t'a  pas  envoyé  ce  quQ 
jje  Pavois  prié  de  m'apporter  de  la  Mecque. 

Je  ne  veux  me  plaindre  de  perfonne  *  3c  fi  je 
Je  fais  ,  ce  fera  de  moi  -  même.  Aye  foin  des 
Lettres  que  je  t'envoye  ?  &  me  fais  fçavoir  fî 
nous  devons  bien  çipérer  du  Grand  Seigneur , 
ce  qu'on  en  dit  à  la  Cour  où  tu  es ,  &  s'il  n'y  a 
point  d'apparence  de  faire  tout  de  nouveau  la 
guerre  aux  Infidèles, 

Ma  fanté  n'eft  pas  mauvaifè,  Je  vis  ici  fans 
être  fbupçonné  ;  &  quoique  le  Cardinal  de  Ri^ 
chelieu  fbit  un  Argus ,  il  ne  voit  rien  pour  ce 
qui  me  regarde.  Il  ne  fçait  rien  fur  mon  fiijet , 
p$  du  moins  il  fait  femblant  de  ne  rien  fçavoir  ; 

auffi 
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auffi  je  ne  fais  ni  ne  dis  rien  qui  puifle  faire 
foupçonner, 

LETTRE    LXXXVIL 

Au  Barbier  du  Grand  Seigneur. 

Du  Duc  de  Lorraine  :  De  la  perte  defes  Etats» 

&  de  la  colère  du  Roi  de  France. 

NOus  voici  parvenus  à  la  fin  de  Tannée  que 
les  Infidèles  célèbrent  par  des  feux  de 
joye;  Se  moi  tout  au  rebours  par  des  chagrins 
extraordinaires.  Je  ne  me  plains  point  de  ce 
que  le  tems  qui  fe  rend  maître  de  mon  cœur  , 
va  bientôt  commencer  à  l'aflfbiblir.  Je  conçois 
qu'il  y  a  de  l'extravagance  à  faire  des  vœux  au 
Ciel ,  pour  obtenir  une  longue  vie.  Ceux  qui 
fbuhaitent  de  vivre  long-tems ,  fbuhaitent  d'or- 
dinaire tout  le  contraire  ,  lorfqu'ils  fè  voyent 
accablés  des  infirmités  qui  fîiivent  le  plus  fou- 
vent  la  vieillefie.  Le  fujet  de  mes  plaintes  eft 
d'un  autre  naturel.  Je  fuis  fâché  d'être  fi  loin 
de  mes  amis  &  de  ma  Patrie ,  &  d'être  exilé  dans 
un  Pays  ennemi,  où  je  fuis  obligé  de  vivre  com- 
me un  homme  qui  a  continuellement  fujet  de 
craindre  ,  parmi  des  gens  qui  ne  font  con* 
feience  de  rien. 

Tu  as  de  l'heure  qu'il  eft  plus  de  cinquante 
ans  pafsés ,  &  je  n'en  ai  pas  plus  de  trente  ;  ce- 
pendant je  feais  que  tu  ne  fais  guéres  de  réfle- 
xion là-defliis  ,  &  que  tu  t'imagines  que  tu  as 
encore  bien  du  tems  à  vivre.  Tu  es  d'un  tem- 
pérament robufte ,  tu  aimes  les  plaifirs  ,  &  tu 
les  cherches  par-tout  fans  fonger  à  la  mort  » 

H  h  z        qui 
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qui  s'avance  vers  nous  à  grands  pas,&qui  ne  t'é- 
pargnera pas  plus  que  les  autres ,  qui  n'ont  qu'u- 
ne fanté  chancelante.Tu  es  heureux,  il  faut  que 
je  le  difè ,  d'êtrç  fi  près  de  la  vieillefle-,  &  d'a- 
voir encore  l'efprit  d'un  jeune  homme.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  moi  ;  c^r  pendant  que  tu 
cours  après  les  divertiflemens  ,  je  fbnge  conti-? 
nuellement  à  la  mort ,  parce  que  je  crois  que 
je  n'ai  déjà  que  trop  véqa. 

Si  le  Roi  ou  le  Cardinal ,  auprès  desquels  je 
fuis  ,  fçavoient  cette  nuit  que  je  fuis  iirj  des  E£ 
pions  <ie  fà  Hauteffe  ,  je  n'aurois  peut-être  pas 
a  vivre  jufqu'à  la  nuit  prochaine  :  cependant, 
Fappréhenfion  d'jLin  pareil  accident  ne  me  don- 
ne aucune  inquiétude  :  Je  me  fuis  entièrement 
facrifié  au  fervice  de  mon  Maître  ,  qui  com- 
mande â  toute  la  terre.  Si  les  Barbares  me  font 
mourir ,  je  ne  ferai  qii  achever  un  peij  plutôt 
une  courfe  ,  que  je  dois  nécessairement  finir  un 
jour  ;  &  fi  je  vis  ,  je  n'ai  ni  peines  à  craindre , 
ni  récompenses  à  eipérer, 

On  parle  ici  fort  du  Duc  de  Lorraine;  ce-? 

Îendant  on  ne  dit  pas  tout  ce  qu'on  lui  a  fait, 
.,es  François  Soutiennent  qu'en  dépouillant  cp 
Prince  de  ies  Etats,  on  l'a  traité  avçc  beaucoup 
plus  de  douceur  qu'il  ne  méritoit.  Il  y  9.  d'autres 
gens  qui  difent  au  contraire ,  qu'il  feroit  impôt 
fible  de  faire  une  plus  grande  injuftice.  Chacun 
enfin  en  parle  à  fil  manière. 

On  dit  encore  que  çç  Souverain  étant  ren- 
tré dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  de  France , 
dont  ii  avoit  reçu  mille  marques  de  bienveil- 
lance 9 
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lance ,  après  même  ce  qui  s'étoit  pafsé  en  1 63  4. 
où  la  Cour  avoit  tant  de  fujet  de  fe  plaindre 
de  fa  conduite  ,  s'eft  attiré  tout  de  nouveau 
l'indignation  de  ce  Monarque  ,  par  une  faute 
qui  rie  peut  s'excufer.  Je  crois  que  ce  Duc  fit 
cette  année  -  la  deux  Traités  ,  par  lefquels  il 
promettait  d'être  toujours  fournis  &  obéiflant 
à  la  France.  Il  eut  l'honneur  de  dîner  avec 
le  Roi ,  &  après  lui  avoir  rendu  hommage  du 
Duché  de  Bar,  iljfe  rejetta  tout  de  nouveau 
entre  les  bras  aes  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
triche *  quoiqu'il  eût  juré  fur  les  Evangiles , 
Livre  auffi  refpefté  parmi  les  Chrétiens  ,  que 
l'Alcoran  l'eft  parmi  nous  ,  de  n'abandonner 
jamais  les  intérêts  de  la  France  ,  en  quelques 
guerres  où  elle  fe  trouvât  engagée  ;  d'être  éter- 
nellement attaché  à  cette  Couronne ,  Se  de  n'a- 
voir aucun  commerce  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche. En  cette  confidération  il  fut  rétabli  dans 
fès  Etats  ,  &  l'on  ne  retint  que  quelques  Pla- 
ces ,  &  fà  ville  capitale  qui  fe  nomme  Nanci , 
que  le  Roi  devoit  garder  durant  la  guerre , 
comme  un  gage  de  l'exécution  de  fa  parole  » 
8c  qu'il  devoit  lui  rendre  après  que  la  paix  fè~ 
roit  conclue.  On  ajoute  que  le  Duc  ayant  fu- 
jet de  fè  plaindre  des  Minières  d'Efpagne  8c 
des  Grands  de  la  même  Nation ,  qui  font  la 
guerre  en  Flandres  ,  écrivit  au  Cardinal  Infant 
Gouverneur  des  Pays-Bas  7  à  peu  près  en  ces 
termes  : 

Le  Roi  de  France  rn  ayant  follicité  de  mejotn-* 
dre  avec  mes  Ironies  afin  Armée  >  qui  eftyrès 

H  h  3  de 
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de  Sedan  >  je  n'ai  pas  voulu  obéir  à  ce  puiffant 
Prince  ;  à  plus  forte  raifonje  ne  fuis  pas  dans 
les  fentimens  d!  obéir  à  votre  Alteffe ,  puifque  les 
Places  qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnols* 
me  traitent  comme  fi  f  et  ois  leur  ennemi. 

Les  Dames  avoient  eu  beaucoup  de  parti 
l'accommodement  du  Duc  de  Lorraine ,  qui  » 
comme  tous  les  ouvrages  des  femmes  ,  eut  un 
dénouement  funefte.  Ce  Prince  s'étant  amou- 
raché d'une  Dame  Françoifë  y  vouloit  répudier 
ion  Epoufè  légitime ,  à  laquelle  il  étoit  rede- 
vable de  tous  fes  Etats  :  Il  avoit  déjà  commencé 
de  s'en  séparer  *  pour  fe  donner  à  la  Comtefle 
de  Cantecroix  ,  avec  laquelle  il  vivoit  comme 
ii  elle  avoit  été  fa  véritable  femme. 

Les  honnêtes  gens  font  touchés  de  la  difgra- 
ce  de  ce  Prince,  &  font  perfùadés  que  fbnmal- 
lieur  eft  fans  remède.  Les  dévots  difent  qu'ayant 
été  dépouillé  de  fes  Etats  injuftement,  Dieu  fera 
des  miracles  en  fa  faveur?  puifqu'il  eft  fbrti  de  fa 
Maifon  jufques  à  trois  cens  Saints  ,  qui  doivent 
néceflairement  lui  rendre  le  Ciel  favorable.  Ils 
mettent  au  rang  de  ces  Saints  fameux  Gode- 
froi  de  Bouillon ,  qui  conquit  fur  les  Sarafins 
Jérufàlem  &  toute  la  Paleftine.  Nous  ne  pou- 
vons pas  difconvenir  à  la  vérité ,  qu'il  n'ait  été 
un  grand  homme  ,  fbitque  nous  confidérions 
ion  courage ,  ou  le  zélé  qu'il  avoit  pour  fa  Re- 
ligion ,  qui  doivent  rendre  fa  mémoire  célèbre 
dans  tous  les  fiécles. 

Je  ne  puis  te  dire  autre  chofê  de  certain  fur 
ce  fiijet  ;  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  m'informer 

de 
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de  ce  que  je  t'écris  :  voulant  bien  contenter  ta 
curiofîté.Tout  ce  que  je  te  mande,  s'eft  pafsé  en 
France  à  petit  bruit,  ou  pour  mieux  dire  ,  dans 
un  grand  filence ,  par  rapport  à  moi ,  qui  dois 
avouer  à  ma  honte ,  qu'à  peine  ai  -  je  entendu 
parler  à  Paris  de  cet  événement  fi  fameux  par 
toute  l'Europe. 

L'homme  iie  poflede  que  ce  qu'il  reçoit  du 
Ciçl  :  &  d'ordinaire  le  plus  fort ,  lorfqu'il  a  lé 
droit  de  fbn  côté  >  opprime  le  plus  foible ,  & 
s'enrichit  de  fes  dépouilles.  Suivant  la  Loi  de 
îa  nature  *  chacun  eft  eti  droit  de  juger  de  fès 
befbins  ,  Se  de  la  grandeur  au  danger  où  il  fè 
trouve  :  &  s'il  n'eft  pas  raisonnable  que  je  doi- 
ve juger  du  péril  011  je  fuis  ,  il  eft  raifbnnahle 
qu'un  autre  en  juge  pour  moi  ;  mais  la  même 
raifbn  cjui  conftitue  un  autre  pour  juge  de  ce 
qui  me  concerne ,  me  conftitue  aufïi  fbn  juge  * 
&  me  met  par  conséquent  en  droit  de  juger 
de  la  fentence  qu'il  aura  prononcée  contre  moï> 
&  décider  fi  elle  eft  jufte  quand  elle  m'eft  favo- 
rable ,  ou  înjufte  lorfqu'elle  eft  contraire  à  mes 
intérêts. 

Les  hommes  ont  tout  reçu  de  la  Nature, 
Toi  ,  moi ,  &  tous  les  autres  hommes  ,  avons 
un  droit  égal  fur-tout  ;  &  par  cela  même  nous 
pouvons  faire  tout  ce  qui  nous  plaît  >  posséder 
tout  ce  que  nous  jugeons  convenable,  &  en 
jouir ,  néanmoins  un  droit  fi  général  eft  jufte-» 
ment  comme  fî  nous  n'avions  droit  fur  rien  ; 
car  dans  le  même  tems  que  je  prétends  à  une 
chofe  qui  me  plaît ,  un  plus  fort  que  moi  vient 

Hh  4       me 
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me  Tenlever  en  vertu  du  même  droit ,  &  en 
jouit  malgré  moi.  De-là  vient  qu'un  homme 
ufûrpe  le  bien  d'un  autre  par  le  même  droit 
dont  cet  autre  le  défend  ;  ce  qui  eft  &  fera  tou- 
jours la  fburce  de  l'envie  &  du  defbrdre  qui  ré- 
gnent parmi  les  hommes  ;  c'eft  à  caufe  de  cela 
qu'ils  fe  défient  continuellement  les  uns  des 
autres ,  &  qu'ils  ont  toujours  les  yeux  fur  leurs 
Voifins. 

Oeft  cette  liberté  fondée  fur  la  nature  ,  qui 
fait  qu'il  eft  permis  en  tems  de  guerre  de  fe  dé- 
fendre &  d'attaquer ,  non  feulement  par  la  force 
ouverte  ,  mais  auffi  par  toutes  les  rufès  &  par 
tous  les  ftraîagêmes  dont  on  peut  s'avifer  :  Et 
lorfqu'un  homme  veut  éviter  le  danger  où  il  fè- 
roit  9  s'il  couroit  les  rifques  d'un  combat ,  & 
qu'il  eft  maître  de  fbn  ennemi ,  il  eft  en  droit 
de  fe  fèrvir  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
prévenir ,  &  pour  fe  mettre  à  couvert  des  maux 
qu'il  a  iujet  de  craindre. 

Ces  réflexions  feront  de  ton  goût  ,  pui£ 
qu'elles  prouvent  le  droit  naturel  que  tu  as  de 
me  commander  ,  comme  étant  mon  fùpérieur. 
J'efpere  avoir  fàtisfait  ta  curiofité  ,  par  les  cho- 
fès  que  je  viens  de  l'écrire  >  &  de  t'avoir  donné 
des  témoignages  du  profond  refpe&  que  j'ai 
pour  toi  ?  par  ma  fbumifTion  &  obéifTance. 

LETTRE 
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LETTRE    LXXXVIIL  * 
1 64%.  Au  Grand  Vifîr. 

De  la  vie  &  de  la  mort  du  Général  Bannier  t 
&fur  la  prifon  de  Dont  Duarte ,  frère  du 
nouveau  Roi  de  Portugal. 

J'Ai  ïû  la  Lettre  dont  tu  m'as  honoré  ï  invin- 
cible Guerrier ,  avec  toute  l'humilité  que  je 
dois  à  la  fùblime  grandeur  à  laquelle  ton  mérite 
t'a  élevé  ;  &  après  tti'être  jettéà  tes  pieds  eri 
efprit ,  ne  pouvant  pas  les  baifer  effectivement  * 
j'obéis  à  tes  ordres  qui  font  pour  moi  des  loix 
inviolables. 

Bannier  Général  de  l'Armée  Suédoise  eft 
mort  i  dans  le  tems  précisément  que  Picoîo- 
mini  Général  de  l'Armée  Impériale  étoit  venu 
camper  tout  près  de  lui.  En  demi -heure  de 
tems  il  fe  fauva ,  fauva  F  Armée ,  tout  le  baga- 
ge &  le  canon  ,  &  fe  retira  avec  une  incroya- 
ble diligence  par  des  montagnes  impraticables, 
&  par  des  forêts  où  les  bêtes  feules  pouvoient 
pafîer ,  ayant  continuellement  l'Armée  Impé- 
riale à  fes  troufles. Il  avoît  beaucoup  de  valeur: 
il  avoit  fendu  de  grands  Services  à  la  Suéde  $ 
&  s'étoit  acquis  la  réputation  d'excellent  Ca- 
pitaine, L'Empereur  lui  âvoît  offert  autrefois 
de  grandes  récompenses ,  &  la  dignité  de  Prin- 
ce de  l'Empire  ,  s'il  vouloit  changer  de  Maî-* 
tre  ,  &  abandonner  le  parti  des  Alliés  ;  &  s'i- 
maginant  de  pouvoir  mieux  l'ébranler ,  il  lui 
avoit  encore  fait  offrir  le  commandement  de 
ion  Armée  contre  le  Grand  Seigneur  ;  maïs  il 

refufi 
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refusa  tout  cela  ,  &  fa  fidélité  fut  à  toute  é«* 
preuve* 

Ce  grand  Capitaine  naquit  en  Suéde  ,  8c 
n'étoit  encore  qu'enfant  qu'il  tomba  du  haut 
d'une  fenêtre  fans  ù  faire  aucun  mal}  ce  qui 
fit  croire  au  Roi  que  le  Ciel  le  deftinoit  à  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  Il  fit  plufîeurs 
voyages  durant  fa.  jeunefïe  ,  8c  jamais  on  ne 
le  vit  rebuté  de  courir  dans  tous  les  lieux  où 
il  y  avoit  Guerre  >  quelquefois  en  Pologne ,  8c 
d'autres  fois  en  Mofcoyie.  Auffitôt  qu'il  fut 
Général  de  l'Armée  de  ion  Prince  ■>  il  û  mit  en 
réputation  d'être  un  des  plus  grands  Capitai- 
nes des  Pays  Septentrionaux.  Il  entendait  par- 
faitement bien  les  Campemens  ,  &  perfbnne 
n'étoit  plus  propre  que  lui  à  mettre  une  Ar- 
mée en  bataille.  Toute  la  terre  ne  peut  pas 
s'empêcher  d'admirer  la  manière  dont  il  fai- 
foit  fa  retraite  à  la  vue  d'une  Armée  plus  forte 
que  la  fienne.  Il  prenoit  toujours  de  bons  pof* 
tes  ;  &  lorsqu'il  en  étoit  en  poflefEon  ,  il  fca- 
voit  bien  les  cortfèrver.  Il  n'a  jamais  été  défait  » 
quelque  nombreufes  Troupes  qu'il  ait  eu  en 
tête.  Il  a  fait  périr  quatre-vingt  mille  hommes 
à  différens  combats  ,  &  la  Suéde  fe  vante  d'a- 
voir plus  de  fix  cens  Etendars.  Il  reflembloit 
fi  fort  au  Roi  Guftave  ,  qu'on  les  a  fbuvent 
pris  l'un  pour  l'autre.  Il  n'a  jamais  été  avare  ; 
mais  on  a  remarqué  qu'il  étoit  bon  ménager. 
Il  s'eft  (îgnalé  en  plufieurs  occafions  ;  mais  ce 
qu'il  fit  entr'autres  chofès  ,  après  la  défaite  de 
l'Armée  Suédoife  à  Nortlingue  eft  très-remar- 
quable ; 
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quable  :  Les  Alliés  l'abandonnèrent  entière- 
ment ,  il  ne  laiffa  pas  de  fauver  les  reftes  de 
fbn  Année  ,  &  fît  fi  bien  qu'il  leva  de  nouvel- 
les Troupes  prefque  en  un  moment ,  de  forte 
qu'il  donna  le  tems  a  fbn  parti  de  reprendre 
courage.  C'efl:  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de 
ce  grand  Capitaine ,  dont  la  réputation  t'a  don- 
né de  la  curiofité. 

Quoique  Dom  Duarte  de  Bragance  >  frère 
du  nouveau  Roi  de  Portugal ,  fervh  avec  beau-* 
coup  de  réputation  dans  l'Armée  Impériale  , 
on  dit  néanmoins  que  les  Espagnols  n'eurent 
pas  plutôt  appris  que  le  Roi  fbn  frère  avoit  été 
mis  fur  le  Trône ,  qu'ils  preflerent  fort  l'Em- 
pereur de  faire  arrêter  Dom  Duarte.  On  dit 
que  l'Empereur  choqué  d'une  telle  propofi- 
tioh  ,  répondit  qu'il  ne  pouvoit  faire  une  chofe 
qui  étoit  contre  le  droit  des  gens  &  contre  les 
droits  d'hofpitalité  :  mais  que  le  Confefleur 
de  l'Impératrice  a  trouvé  dans  fa  Théologie 
des  raifons  qui  ont  obligé  l'Empereur  de  fe 
rendre  &  de  consentir  que  Dom  Duarte  fût 
livré  aux  Miniftres  d'Efpagne  ,  qui  l'ont  fait 
conduire  avec  bonne  efcorte  au  Château  de 
Milan ,  d'où  apparemment  il  ne  fbrtira  qu'a- 
près que  le  Roi  fbn  frère  aura  reftitué  la  Cou- 
ronne de  Portugal  à  Philippes  IV,  Roi  d'Ef- 
pagne. 

J'écrirai  le  refte  au  Kaimakan ,  qui  a  l'hon- 
neur  d'être  ton  Lieutenant ,  afin  de  ne  t'être 
pas  ennuyeux ,  toi  qu'on  doit  révérer  comme 
l'organe  des  volontés  du  Maître  des  lumières , 
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St  dont  toutes  les  heures  font  deftinées  au  Gou- 
vernement du  inonde. 

LETTRE    LXXX  IX, 

Au  Kaimakam< 

ï)û  Tarlement  de  Taris  &  des  âffairei 

de  Catalogne, 

LE  Roi  de  France  a  mortifié  fbri  Parlement 
par  le  Confèil  du  Cardinal  de  Richelieu» 
Les  Parlemens  font  des  Aflemblées  de  geng 
fçavans  qui  décident  des  affaires  du  Royaume  * 
tant  civiles,  que  criminelle^.  La  JurifdiéKon 
du  Parlement  de  Paris  eft  plus  grande  que  cel- 
le de  tous  les  autres  *  &  fes  privilèges  font 
suffi  plus  confidérables.  Ce  que  j'ai  à  te  dire  fur 
fa  matière  eft  un  événement  du  commencement 
de  Tannée  pafsée;  &  j'y  reviens  à  préfènt,  parce 
que  j'oubliai  de  te  l'écrire ,  lorfque  là  chofè  fut 
arrivée;  Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  je  te  dirai 
ce  qui  autrefois  obligea  les  Rois  de  France  à 
établir  ce  puifïant  Tribunal. 

Les  ancietis  Rois  de  Fraiice  donnèrent  pou- 
voir à  ce  Parlement  d'approuver  &  de  vérifier 
ïes  Edits  &  Déclarations  qu'ils  feroient  ;  ce  qui 
fut  une  barrière  que  ces  fages  Princes  furent 
bienaifès  de  mettre  entre  les  Sujets  Se  l'auto- 
rité Souveraine.il  paroit  par-lique  le  Gduver- 
ment  de  la  France  étoit  en  partie  Ariftocràti- 
que  ;  mêlartge  fans  lequel  les  Sages  ont  cru  que 
les  Etats  ne  pouvoient  pas  fe  foutenir  long- 
tems.  Les  Princes  de  ce  fiécle  ont  fournis  à  un 
Tribunal  qu'ils  avoient  refait  eux-mêmes ,  les 
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réfolutions  qu'ils  pourroient  prendre  ;  &  cela 
pour  fe  difculper  envers  Dieu ,  auquel  les  Rois 
font  obligés  de  rendre  compte ,  auffi  bien  que  les 
autres  hommes;  &pour  gagner  la  confiance  de 
leurs  Sujets ,  en  prenant  de  leurs  Corps  des  Ar- 
bitres qui  réglaffent  les  différends  qui  pourroient 
flirvenir  entr'eux.  Ils  fè  font  pourtant  toujours 
jréfèrvés  la  liberté  de  fie  fervir  de  leur  puiffance 
abfblue,  comme  on  peut  le  voir  dans  leurs  Let- 
tres patentes  ^où  ils  n'oublient  jamais  d'inférer 
ces  mots  (  car  tel  efl  notre  çlaifir.  ) 

Ces  Rois  crurent  auffi  avoir  trouvé  moyen 
par-  là  de  fè  défendre  des  importunités  des 
Grands  ?  qui  demandent  fbuvent  des  chofes 
qu'on  ne  fçauroit  leur  accorder  fans  faire  tort  à 
tout  le  Royaume. 

Comme  le  Roi  d'aujourd'hui  régne  avec  une 
autorité  qui  ne  peut  être  ébranlée  ?  &  qui  eft 
même  à  couvert  des  atteintes  ;  que  fes  coffres 
ibnt  bien  remplis  ;  qu'il  a  des  Capitaines  vail- 
lans  &  expérimentés  j  des  Soldats  braves  &  vi- 
goureux ;  des  Armées  nopibreufès  ?  &  de  bon- 
nes Flotes  en  mer  ,  il  voulut  faire  connoître 
à  ce  puiflant  Tribunal  5  que  s'il  avoit  été  établi 
pour  affilier  dans  le  befbin  les  Rois  de  fes 
confeils ,  il  ne  devoit  pas  prétendre  pour  cela 
que  fes  Décrets  fuflent  des  loix  pour  fes  Sou- 
verains. Il  fè  rendit  pour  cet  effet  au  Parle- 
ment avec  toutes  les  marques  dp  grandeur  dont 
il  ç ft  d  ordinaire  environné  les  jours  de  céré- 
monie ,  accompagné  d'une  foule  de  Seigneurs 
qui  faifoient  aisément  remarquer  la  puïfTance 
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de  ce  Monarque. Il  fit  entendre  à  ces  Meilleurs» 
qu'il  vouloit  qu'ils  vérifiaffent  fans  répugnance 
les  Edits  &  Déclarations  qu'il  leur  enverroit  , 
&  qu'il  prétendait  qu'ils  les  enregiftraflent 
(ur  le  champ.  Il  leur  défendit  enfui  te  exprefsé- 
ment  de  fe  mêler  à  l'avenir  des  affaires  d'Etat; 
&  pour  leur  donner  une  plus  grande  mortifi- 
cation ,  il  leur  déclara  qu'il  prétendoit  défor- 
mais difpofèr  des  grâces  &  des  offices  ,  &  don- 
ner des  récompenfes  à  ceux  qui  les  mérite- 
roient.  Il  ajouta  qu'il  leur  ordoflhoit  de  rendre 
compte  tous  les  ans  de  leur  conduite  à  {cm 
Chancelier  ,  Se  de  venir  à  Sa  Majefté  pour  lui 
demander  fbn  approbation  &  la  continuation 
de  leurs  Charges  ;  Se  pour  faire  connoître  fà 

f)uifiance  &  fbn  indignation  ,  il  dépofà  le  Pré- 
ident  &  quelques  Confèillers. 

Il  fit  un  coup  fi  hardi  au  milieu  des  danfês  & 
des  divertiflemens ,  s'il  m'eft  permis  de  parler 
ainfi;  &  cela  pour  faire  d'autant  mieux  con- 
noître fbn  autorité  :  Se  il  choifit  précisément 
le  tems  qu'on  faifbit  des  feftins  magnifiques  > 
"  &  dignes  des  plus  grands  Empereurs  ,  dans  le 
Palais  du  Cardinal ,  qui  marioit  Mademoifelle 
de  Brézé  fa  Nièce  >  avec  le  fils  aîné  du  Prince 
de  Condé  ,  qu'on  nomme  Duc  d'Anguien  ; 
Prince  dont  on  attend  de  grandes  choies,&  dont 
toute  la  France  eft  perfuadée  qu'il  fera  l'un  des 
plus  grands  Princes  delà  Chrétienté. 

Les  Catalans  perfiftent  toujours  dans  leur 
rébellion  :  leurs  Députés  ont  été  vus  en  cette 
Cour ,  ou  ils  ont  prié  le  Roi  de  leur  donner 

quelque 
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quelque  fècours.  Il  n'y  a  pas  de  cloute  qu'ils  ne 
le  prient  inftamment  de  les  prendre  fous  fapro* 
teétion.  On  a  déjà  fait  filer  des  Troupes  de  ce 
côté-la  ,  &  la  Flote  de  France  a  paru  fur  les 
côtes  de  Catalogne  pour  encourager  les  Cata-* 
lans,  &  pour  mortifier  les  Efpagnols.  On  fait 
ici  de  groifes  levées  de  Troupes,  &  ce  Monar-f 
que  aura  le  Printems  prochain  huit  Armées  » 
commandées  par  dzs  Généraux  qui  ont  beau- 
coup de  valeur  &  d'expérience  ;  8c  par-defTus 
fout  cela  deux  Flotes.  Il  y  a  apparence  que 
FAllemagne ,  la  Lorraine ,  les  Pays-Bas,  la  Ca** 
talogne  &  l'Italie  >  feront  exposées  aux  misères 
de  la  Guerre,  L'Allemagne  feule  eft ,  cem^ 
fèmble,  en  état  de  fe  défendre. 

Le  grand  génie  du  Miniftre  de  France  éton« 
ne  tous  les  Princes  de  l'Europe  ;  il  rompt  tou^ 
tes  leurs  inefures,  &  leur  fait  chez  eux  une  fè- 
crette  Guerre,  Rien  n'échappe  àfà  vigilance  : 
il  eft  fi  fecret  que  fes  plus  intimes  amis  ne  fça-* 
vent  rien  de  fes  defiems,  Sa  puifïànce  &  fôn 
autorité  font  fi  grandes ,  que  les  Princes  dii 
Sang  ne  font  rien  en  comparaifbn  de  lui  ;  &  fa 
renommée  le  fait  également  refpefter  au  dehors 
&  au  dedans. 

Ses  amis  aiïurent  qu'il  fçait  tous  les  projets 
qui  fe  font  dans  l'Europe.  L'Angleterre  eftl'E- 
fat  qu'il  a  attaqué  le  dernier  •  &  les  Guerres  ci-* 
viles  qui  ont  déchiré  cette  Ifîe,  font  des  pro- 
ductions de  fes  artifices. 
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LETTRE      XÇ, 

A  fa  M^re, 

Pour  la  confoler  de  la  mon  de fort  fécond  Mari 

far  l 'exemple  de  la  Comtejfe  de  Sotffons. 

T  L  femble  qp.e  je  ne  fuis  réchappé  d'une  ma^ 
Jt  ladie  mortelle ,  que  pour  entendre  les  plain* 
tes  de  mes  amis  qui  me  content  leurs  infortu- 
nes ,  &  celles  de  mes  parens  qui  me  parlent  des 
pertes  qu'ils  ont  faites.  Tu  ajoutes,  ma  chère 
Mère,,  de  nouvelles  peines  à  celles  que  je  ret- 
iens déjà,,  en  répandant  tant  d'inutiles  larmes. 
Cruelle  Patrie  qui  donne  tant  de  fùjets  d'afflic- 
tion à  ceux  à  qui  tu  as  donne  le  jour  i  Tu  asper- 
du,ma  chère  Mçre?lja  plus  grande  partie  de  ton 
bien  par  l'incendie  de  Çonftantinople ,  &  la 
mort  t'a  enlevé  ton  fécond  Mari.  Je  n'étois 
qu'un  enfant  quand  mon  Père  mourut,  ainfi  je 
ne  pouvois  pas  juger  d§  la  douleur  qge  tu  avois 
alors ,  ni  n'étois  capable  de  fèntir  ma  perte.  A 
préfent  que  je  fuis  homme ,  j'entre  dans  tes  fen- 
timens,  je  prenspart  à  ta  douleur, '&  je  ferai 
tout  c^  qui  dépendra  de  moi  pour  te  confoler. 

Tuas  perdu  ton  premier  &ton  fécond  Mari, 
8c  tu  as  raifbra  de  ^affliger.  Si  le  premier  étoit 
honnête  homme ,  il  eft  certain  que  l'autre  t'ai^ 
moit  avec  beaucoup  de  tendrefle.  Les  charmes 
de  ton  vifâge  ne  t'ont  pas  peu  fçvvi  pour  te  faire 
aimer  de  deux  Maris  :  tu  as  fcû  les  entretenir 
par  tes  cojnplaifances,  &  par  une  obéiflance  a- 
veugle  à  leurs  volontés;  &  tu  t'es  conduite  fi  fà- 
gement,  gu'ondiroitque  tulesforçoisà  t'aimer, 

fi 


16j\1.      ses  Princes  Chre'tiens.  379 

fi  tu  ne  l'as  pas  fait  par  les  attraits  de  ta  beauté. 

Mais  que  faire  dans  l'extrême  affli&ion  où 
tu  es ,  &  dans  l'état  trifte  où  je  fuis  à  caufe  de 
la  douleur  que  tu  reflèns ,  qui  trempe  mon  pa- 
pier de  larmes  à  mefure  que  j'écris  ?  Il  faut 
pourtant  tâcher  de  fe  confoler  en  faifant  une 
ferme  réïblution  de  ne  nous  affliger  que  de  la 
perte  des  chofès  que  nous  ne  fçaurions  recou- 
vrer :  Toi  de  la  perte  de  la  réputation  que  tu  as 
àcquife  d'être  une  femme  vertueufe ,  &  moi  de 
celle  d'être  un  honnête  homme* 

Quand  mon  père  mourut ,  les  Grecs  avec 
toute  leur  Philofophie  &  toute  leur  éloquence  > 
ne  purent  te  confoler  ;  ton  affliétion  étoit  plus 
forte  que  toutes  leurs  raifbns  :  Et  lorsque  ces 
officieux  consolateurs  fè  furent  retirés,  tu  cher- 
chas à  te  confoler  par  un  nouveau  Mari.  Tu 
viens  encore  de  le  perdre  9  &  tu  es  encore  en 
état  d'empêcher  que  cette  perte  ne  fbit  irrépa- 
rable. On  n'a  jamais  doute  de  ta  vertu ,  Se  tu 
n'es  pas  encore  fi  vieille,  que  tu  ne  puiflès  pen- 
1er  à  un  troifiéme  Epoux.  Cherche-le  donc , 
&  fais  en  forte  que  le  troifiéme  puiflfe  te  faire 
oublier  le  déplaifir  que  tu  as  de  la  mort  du  fé- 
cond. Si  tu  ne  le  trouves  pas  d'abord ,  ou  fi  tu 
te  fais  quelque  peine  de  chercher  une  pareille 
confblation  à  ton  affliéKon  »  reçois  dans  cette 
Lettre  les  larmes  d'une  autre  Mère,  qui  te  fe- 
ront voir  qu'il  y  a  une  femme  d'une  condition 
beaucoup  plus  relevée  que  toi ,  qui  eft  plus  a£« 
fligée  que  tu  ne  l'es. 

Paris  eft  encore  plein  de  cris  &  des  gémifle- 
Tom€  L  1  i  mens 
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mens  d'une  Princefîe  du  premier  rang.  Elle 
vient  de  perdre  un  grand  Prince ,  qui  étoit  {on 
fils  :  Il  a  été  tué  à  une  bataille ,  qui  a  été  gagnée 
par  une  puiflTante  Armée  dont  il  avoit  le  com- 
mandement. Lis  dans  ma  Lettre  les  vives  & 
tendres  expreffions  de  la  douleur  de  cette  illus- 
tre Mère  :  Elles  touchent  fes  Ennemis  même  , 
qui  font  forcés  par  les  régies  de  la  civilité  de  lui 
rendre  vifite.  C'eft  ainfi  qu'elle  parle  tous  les 
jours ,  à  toute  heure ,  aux  perfbnnes  qui  la  vien- 
nent voir,  &  quand  elle  eft  feule  ,  voici  comme 
elle  fè  parle. 

Cette  femme  infortunée  n'eft  pas  un  moment 
fans  gémir  &  fans  fbupirer,  &  l'on  croiroit,  de 
la  manière  qu'elle  parle ,  qu'elle  veut  rappeller 
l'ame  qui  a  quitté  le  corps  de  fbn  fils ,  le  mal- 
heureux Comte  de  SoifTons.  Pauvre  Comte , 
difbit  cette  Mère  affligée  ,  Fils  fi  tendrement 
aimé ,  &  qui  méritoit  fi  bien  de  F  être  :  oïipeut-on 
maintenant  trouver  ton  Corps  teint  de  tonfang  * 
&  dufang  de  tes  ennemis  ?  Quelle  victoire  ?  ok 
font  ces  glorieufes  marques  qui  dévoient  me  don- 
ner tant  de  joie ,  &  qui  me  caufent  un  fi  cruel 
défefpoir  ?  Pourquoi  t'ai-je  mis  au  monde  ,  Fils 
infortuné \  pif  que  je  dois  fi-tot  te  perdre  ?  M\fé~ 
rable  Mère  !  malheureux  Fils  !  Cruelle  vitloire 
qui  ne  me  préfente  pour  tous  Trophées  que  ta 
mort  IfeMens  dire  de  tous  cotés  que  le  Comte  cji 
wifâorieux  :  cependant  fapprens  de  toutes  parts 
que  fes  ennemis  fe  réjouijfent.  Je  vois,  cher  Fils, 
que,  tous  les  domefiiques  qui  t'avoient  fuivi  re- 
viennent fans  i(lejfures  >  &  néanmoins  je  ne  vois 

pas 
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pas  leur  Maître.  Perfonne  ne  | eut  me  dire  ou  il 
e(i  y  &  de  quoi  efi  devenu  leur  Général ,  qui  a 
combattu  avec  tant  de  valeur  y  &  avec  tant  de 
bonheur  pour  fin  parti  Tout  le  monde  convient 
qu'on  a  gagné  la  bataille ,  que  mon  Fils  efi  vitlo- 
vieux ,  &  qu  il  a  perdu  la  vie.  Malheureux  com- 
bat y  qiàfait  également  pleurer  tout  le  monde  * 
moi  la  perte  de  mon  Fils  victorieux '  *  &  les  vain- 
cus leur  défaite  !  Plût  à  Dieu  que  tu  eujfes  été 
vaincu  y  tufirois  peut-être  encore  plein  de  vie, 
&  je  ne  fer  ois  pas  fur  le  point  de  tefuhre*  Il  n'y 
aur oit  point  eu  de  honte  pour  toi  d'avoir  été  bat- 
tu ;  c'eut  été  feulement  un  malheur  qu'ont  eu 
avant  toi  Pompée  &  Annibal ,  à  qui  l'antiquité 
n'apu  reprocher  que  leur  mauvaifi  fortune*  Une 
réconciliation  de  bonne foi,  une  grâce  y  une  paix* 
aur  oient pu  faire  oublier  tout  ce  qui  s'étoitpafsé. 
Un  exil  volontaire  auroit  peut-être  appaisé  le 
Roi  y  &  peut-être  défarmé  la  colère  du  Cardi- 
nal :  Mon  Fils  ne  fer  oit peut-être pas  mort  ;  la 
France  n  auroit  peut-être  pas  été  troublée  ;  une 
Mère  ne  fer  oit  pas  inconfilable  à  préfint ,  &  les 
ennemis  du  Comte  ne  fi  réjouir  oient  pas  de  fa 
mort.  Mais  pour  mon  malheur  il  n'efi  rien  arri- 
vé de  tout  cela.  L'appui ,  hélas  !  d'une  illuflre 
Maifin  efi  mort.  Malheureufi  Mère  !  comment 
fie  font  évanouies  toutes  ces  efpérances  ?  Bon 
Dieu  !  efi-il  poffible  que  ce  cher  Fils  71e  fiit  plus 
au  monde  ?  Je  ne  fiais  que  trop  que  fis  ennemis 
lui  tendoient  continuellement  des  pièges.  Il  me 
femble  qvteje  vois  les  meurtriers  de  mon  Fils  lui 
donner  le  coup  mortel  dans  la  chaleur  du  corn** 

li  z  bat> 
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&# ,  d"  *&£#/  /*  îems  précisément  qu'il  alloit  re- 
cueillir les  fruits  de  fa  viiloire.  Ha ,  mon  cher 
Fils  !  Ha^rnalheureufe  Mère  \  Pourquoi  nef  ouf 
j es-tu  pas  le  dernier  foupir  fur  le  corps  de  ton 
Fils  y  fi  digne  de  l'efiime  de  toute  la  terre ,  & 
que  fat  aimé  d'un  amour  fi  tendre  ?  Pourquoi 
Minifire  trop pmffant ,  ne  m  as-tu  pas  donné U 
coup  mortel  >  plutôt  que  de  me  faire  voir  une  fi 
funefie  Tarage  die  ?  Otez^moi  la  vie ,  vous  qui 
m' écoutez,  :  &  toi,  mon  Fils  >  donne-moi  la  main 
four  def cendre  dans  le  tombeau  ou  tu  dois  être 
enterré* 

Mais  je  rn  égare  :  Je  dois  pour  f  honneur  de 
mon  Fils  étouffer  tous  ces  mouvemens  de  foiblejfe* 
Une  vit  plus y  il  efi  vrai;  mais  il  efl  mort  dans 
le  lit  d'honneur ,  &  l'épée  à  la  main  :  Il  efi  mort 
tout  couvert  de  gloire  :  il  efi  mort  vitlorieux ,  & 
même  en  mourant  il  a  vaincu  fes  ennemis.  Ne 
verfons  donc  plus  de  larmes  :  mais  que  dis-je,  il 
efi  mort  de  la  main  d'un  Affajfin  :  il  efi  une  vie* 
time  immolée  par  laplus  noire  trahifon  à  la  ven- 
geance de  fes  ennemis:  J'enfuis  perfuadée  >  & 
je  voudrois  vivre  ?  Non*  il  faut  mourir  :  Imitons 
la  grandeur  &  le  courage  de  ces  femmes  illufi 
très  y  qui  fe  jettoient  elles-mêmes  Jur  le  bûcher 
eu  l'on  brûloit  leurs  Epoux.  Mon  Fils  m  efi  en- 
core plus  cher;  mourons  donc  ,  &  ne  pleurons 
plus:  Ces  larmes  font  inutiles.  Mais  vivons* 
pvàfque  le  Ciel  nous  l'ordonne  ;  mais  ne  vivons 
que  pour  mourir  tous  les  jours.  J'aurai  toujours 
devant  les  yeux  la  mort  de  mon  Fils  :je  verrai 
tous  les  jours  fon  corps  couvert  defang:je  me 

fouvïendrat 
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fouviendrai  continuellement  du  refpefâ  &  de  la 
tendreffe  qtiil  avoit  pour  moi [9  &  je  n'oublierai 
jamais  l'amour  tendre  &  violent  que  j'avais  pour 
ce  Fils ,  pour  qui  feulement  je  vivais*  Mais  au 
moins  y  cruel  Cardinal  s  rends-moi  les  trift  es  ren- 
tes de  mon  Fils  :  donne  cette  cruelle  confolation 
à  une  Mère  affligée,  peut-être  cefpeBacle  fera- 
i-il  l'effet  que  tufouhaites  >  cruel  Scélérat  que  m 
es: peut-être  unir a-t-il  mon  ame  à  celle  démon 
Fils. 

Si  le  grand  exemple  d'une  Princefle  infortu- 
née n'en:  pas  capable  de  te  conibler,  ma  chère 
Mère ,  il  me  fera  difficile  de  te  dire  quelque 
cho/è  qui  puifle  diminuer  ton  affliction.  Fais 
comme  cette  illuftre  femme  ?  laquelle  *  après 
avoir  fbuffert  tout  ce  que  l'affiiétion  &  le  défe£» 
poir  peuvent  faire  fbuffrir  à  une  Mère  qui  aime 
avec  paffion  >  fè  laifle  enfin  perfuader  de  ne  pas 
donner  une  viéïoire  complette  à  fès  Ennemis  p 
qui  triomphent  encore  de  la  mort  de  fbn  Fils  9 
par  la  douleur  qu'ils  voyent  qu'elle  lui  a  causée* 
Elle  a  fiiivi  le  confèii  de  fes  amis ,  &  une  Lettre 
que  le  Roi  lui  a  écrite  de  fa  propre  main ,  lui  a 
donné  beaucoup  de  consolation.  Voici  comme 
elle  efl  conçue. 

La  douleur  que  vous  avez,  fait  par oître  5  ma. 
Confine  y  de  la  perte  que  vous  venez,  de  faire •, 
Tri  oblige  de  vous  témoigner  que  j'y  prends  part  > 
&  que  j'ai  du  déplaifir  de  la  faute  de  celui  qui  en 
efl  la  caufe.  Et  quoique  je  n'en  doive  pas  être 
fâché y  vu  la  conjoncture  ou  la  chofe  efl  arrivée  „ 
je  ne  laiffe  pas  de  m  affliger  avec  vous  y  &je  con- 
tribuerai 
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îrihuerai  de  tout  mô$  cœur  autant  qu'il  dépen* 
dra  de  moi  à  tout  ce  qui  pourra  vous  confoler. 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  te  dire,  ma  très- 
honorée  Mère  ;  fi  ce  n'eft  de  t'afiurer  que  tu 
auras  toujours  en  moi  un  Fils  Fort  obéiflant  ;  & 
que  fi  tu  prends  un  troifiéme  Mari,  tu  feras 
peut-être  moins  maiheureufè  ;  Mais  en  cela  * 
contente-toi  toi-même. 

Le  grand  Dieu  qui  a  créé  toutes  chofès  ,  & 
qui  par  fon  infinie  bonté  pourvoit  à  tous  les  be- 
foins  de  {es  Créatures ,  daigne  te  confoler  &  te 
combler  de  fes  /àintes  bénédiélions. 

L  ETT  RE    X  CL 

À  un  Chrétien  d'Autriche. 

Sur  fa  retraite  >  fur  les  Voleurs ,  &  fur  Vinven* 
tion  des  Clefs. 

LOué  fbit  Dieu ,  loué  fbit  ton  Patriarche 
Elie ,  &  fbn  forviteur  Elisée  ,  puifqu'au- 
tant  que  je  le  puis  connoître ,  tu  es  à  préfènt  un 
fàint,  &  que  tu  vis  content  dans  la  Religion  des 
Carmes  déchaufsés  que  tu  as  embrafsée.  Tu 
nie  fais  envie  de  bien  faire,  tu  m'encourages  à 
fouffrir ,  &  tu  m'excites  à  devenir  aflèz  honnê- 
te homme ,  pour  renoncer  aux  plaifirs  du  mon- 
de ,  fiiivant  le  chemin  que  tu  me  traces ,  & 
qu'il  eft  fi  néceflaire  de  iuivre  pour  parvenir  au 
Ciel.  Je  ne  croyoïs  pas ,  je  l'avoue ,  que  tu  euf- 
fes  tant  de  confiance ,  &  je  craignois  que  tu  ne 
changeâmes  de  fentiment.  Mais  puifque  tu  as 
le  courage  de  demeurer  ferme  dans  ta  réfblu- 
tion  ,  &  de  fouffrir  toutes  les  incommodités 

qui 
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qui  fe  rencontrent  dans  le  genre  de  vie  que  tu 
as  embrafsé  ;  je  fuis  fâché  d'avoir  été  fbupçon- 
neux,  &  je  te  protefte  que  j'ai  pour  toi  une  par- 
faite eftime.  Je  t'aime  autant  qu'un  honnête 
homme  en  doit  aimer  un  autre  ,  qui  ayant  trou- 
vé le  vrai  bien ,  y  a  couru  de  toute  fa  force ,  & 
qui  a  pafsé  tout  à  coup  d'une  vie  molle  &  Vb- 
luptueufe  ,  aux  auftérités  d'une  Religion  rude* 
en  vue  d'y  chercher  un  port  afïuré  qui  fè  trou- 
ve plus  ordinairement  dans  les  fbuffrances  & 
dans  les  macérations,  que  dans  les  divertiiîe- 
mens  &  dans  les  plaifirs.  Il  y  a  une  chofe  en- 
tr'autres  qui  me  plaît  extrêmement  ,  dans  l'Or- 
dre où  tu  es  entré  :  Tout  eft  commun  parmi 
vous:  une  feule  clef  ouvre  cent  portes  :  Il  n'y  a 
chez  vous  ni  tien  ni  mien  :  tout  le  mondé  eft  vê-j 
tu  de  la  même  manière  :  tout  le  monde  va  nud- 
pieds  :  vous  mangez  tous  à  la  même  table ,  & 
les  mêmes  mets.  Vos  prières  en  un  mot  font  les 
mêmes ,  &  vous  faites  tous  également  vœu  de 
pauvreté. 

Mais  dis-moi ,  je  te  prie ,  qu'auroit  trouvé 
dans  ta  Cellule  un  Voleur  que  je  vis  hier  pen- 
du avec  une  clef  au  cou?  Il  avoit  Fadrefle  d'ou- 
vrir avec  fa  clef  toute  forte  de  ferrures,  &  iî 
avoit  fait  mille  larcins  qui  l'ont  enfin  conduit  au 
gibet.  Il  dit  aux  Spectateurs  qu*il  mourait  fort 
heureux,  puifqu'il  avoit  fait  toute  fa  vie ,  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  un  métier  qui  ne  cède  en 
rien  à  aucun  autre;  que  tout  le  crime  dont  il  fè 
fentoit  coupable ,  étoit  de  n'avoir  fait  durant 
trente  ans,  que  de  petits  vols; que  s'il  avoir  tou-* 

purs 


386  L'EsPION  DANS  IES  GoURS        tâ^îï 

jours  trouvé  les  portes  ouvertes ,  il  ne  fèrok  ja- 
mais entré  dans  aucune  maifbn ,  &  il  exhorta  le 
Magiftrat  de  ne  punir  que  ceux  qui  fe  laïfïbient 
voler. 

Les  Lacédémoniens  ne  punifîbient  autrefois 
que  les  voleurs  mal  habiles  ,  qui  fe  laiffoient 
Surprendre  for  le  fait  ;  Se  les  Eipagnols  ont  écrit 
qu'il  n'y  a  point  de  Loi  qui  inflige  des  peines  à 
ceux  qui  volent  avec  prudence  &  avec  cfprit  : 
Et  ils  mettent  en  ce  rang  ceux  qui  dérobent  * 
pour  faire  taire  les  envieux  qui  les  aceuferoient , 
les  Témoins  qui  pourroient  fervir  à  leur  con- 
viction ,  &  pour  adoucir  les  Magiftratsqui  doi- 
vent les  juger.  De  forte  qu'un  Valet  qui  auroit 
volé  pour  foi-même ,  &  pour  tous  les  autres 
dont  je  viens  de  parler,  feroit  renvoyé  abibus. 
C'eft  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  en  eft  du  larcin 
comme  des  femmes  ;  car  il  me  femble  que  l'un 
&  l'autre  font  devenus  aujourd'hui  des  maux 
néceflaires,  &  que  les  clefs  ne  fervent  à  préfent 
qu'à  garder  ce  qui  peut  être  dérobé ,  &  non  à 
empêcher  qu  il  ne  le  fbit. 

Combien  n'a  point  autorisé  de  chofês  Pin- 
juftice  de  certaines  gens  ,  pour  mettre  une 
Ville  à  couvert  des  infoltes  ?  Il  ne  fuffit  pas  d'y 
avoir  une  forte  Garnifbn  :  Trois  Elémens  ne 
foffîfent  pas  pour  la  défendre  contre  une  plus 
grande  puiflance  qui  veut  l'opprimer.  On  élè- 
ve de  la  terre  dont  on  fait  des  retranchemens  : 
On  delséche  les  Fofsésîes  plus  profonds,  quel- 
que grande  quantité  d'eau  qu'il  puiile  y  avoir  ; 
8c  l'on  renferme  le  feu  dans  les  canons ,  dont 

l'effet 
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l'effet  eft  terrible.  Si  tu  confédérés  l'Italie,  tu 
trouveras  dans  plufieurs  Villes  des  Palais  ,  qui 
n'ont  pas  moins  de  portes  que  Thébes  en  eut 
autrefois  :  Et  fi  tu  comptes  les  clefs  qui  fervent 
à  les  ouvrir ,  tu  trouveras  que  lie  fer  dont  elles 
font  composées?coute  plus  que  les  portes  mêmes. 

On  ne  fe  contente  pas  de  fe  fervir  de  ces; 
clefs  j  fuivant  i'ufege  ordinaire  auquel  on  voit 
qu'elles  font  deftinées  ;  l'ambition  en  a  fait  des 
marques  d'konneur  à  la  Cour  de  divers  Princes 
qui  les  donnent  en  récoinpenfe  des  fervices  , 
de  la  vertu  &  de  la  valeur.  La  Clef  d'or  que 
les  grands  Seigneurs  d'Efpagne -portent,  mar^ 
que  qu'ils  fe  fçavent  ouvrir  la  porte  de  la  faveur, 
C'eft  la  même  choff  en  Allemagne  3  '&  fur- tout 
à  la  Cour  Impériale. 

Heureufe  étoit  l'ancienne  Rome  :  Ces  Ci- 
toyens étoient  fi  fages,  que  quand  on  leur  con- 
feilloit  de  tourner  la  face  de  leurs  maifbns ,  de 
manière  qu'ils  ne  puffent  pas  être  obfervés  de 
leurs  Voifins,  ils  répondoient  à PArchiteéie ;' 
No}ts  aimons  mieux  qii  on  ait  !a  vue  fur  nos  mai^ 
font-,  car  nous  nefatfons  rien  qui  nous  oblige  de 
craindre  lafurprife.  On  peut  dire  au -contraire* 
que  la  nouvelle  Rome  eft  malheureufe  de  n'a- 
voir ni  allez  de  portes  ,  ni  aflez  d^  Portiers  * 
pour  cacher  ce  qui  fe  fait  dans  les  lieux  les  plus 
fécules  de  fes  Palais;  '■ 

C'eft  dans  cette  Ville  où  le  luxe  devint  fî 
e^ceffif  feus  les  premiers  Empereurs,  que  les 
gens  faifbient  confifter  toute  leur  étude ,  à  trou* 
ver  de  nouveaux  plaifirs* 

T&?n§  Z  K  k      Mats 
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Mais  il  faut  finir  ce  difcours  des  Clefs  ,  des 
Portes  &  des  Portiers.  Je  ne  dois  pas  prêtent 
dre  de  reformer  le  monde ,  &  il  ne  faut  pas 
abufer  de  ta  patience.  Pardon ,  fi  de  ta  Cellule 
j'ai  pafsé  à  l'aventure  du  Voleur  que  j'aivuéxé-? 
çuter ,  de  fi  du  Voleur  je  fuis  venu  à  parler  de 
clefs,  &  d'autres  chofes  dont  je  viens  de  t'en^ 
tretenir.  J'en  étois  fi  rempli ,.  que  je  n'ai  pu 
m'empêcher  de  t'en  parler.  Il  ne  me  fera  pas 
moins  difficile  de  ne  pas  te  dire  un  mot  de  la 
fubtilité  des  Espagnols,  qui  fe  font  vantés  de  la 
magnificence  de  leur  Efcurial ,  &  qui  en  ont 
relevé  le  prix  par  le  grand  nombre  de  fes  clefs; 
feinbfôble  en  cela  à  cet  Empereur  infensé,  qui 
louoit  la  grandeur  de  Rome ,  par  le  poids  des 
toiles  d'araignées  qu'il  y  avoit.  Les  Espagnols 
Soutiennent  que  ce  pompeux  Palais  a  tant  de 
portes ,  que  les  clefs  qui  fervent  à  les  ouvrir,  pe-» 
fent  plus  de  dix  mille  livres. 

Mais  il  eft  tems  de  finir  cette  ennuyeufe  Let* 
jtre.  Permets^moi  donc  de  te  confeiller  de  veil»? 
1er  fin*  ta  confeience  ,  avec  le  même  foin  que 
les  Parifiens  veillent  fur  leurs  Boutiques,  pour 
prévenir  les  violences.  Il  y  a  ici  tant  de  voleurs 
grands  &  petits,  que  fi  on  les  punifïbit  comme 
on  fait  en  Syrie,  où  l'on  châtie  également  le  vo- 
leur &  le  volé,  cette  grande  Ville  feroit  bien- 
tôt dépeuplée ,  ou  deviendroit  une  prifon  où  fç 
ffQuveroit  une  infinité  de  coupables, 


LETTRE 


%6^1,     Ms  Painces  Ckre'tiens.  3$£ 

LETTRE      XCIL 

Au  Trefbrier  du  Grand  Seigneur. 
De  la  difgrace  de  J*  Archevêque  de  Bourdeaux* 

L*Archevêque  de  Bourdeaux ,  ce  Prélat  qui 
faifbit le  Matelot,  &  dont  il  me  fèmfale 
t'avoir  dit  quelque  chofè  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans,  a  perdu  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi, 
&  eft  à  préfent  difgracié.  La  Cour  n'a  plus  il 
bonne  opinion  de  fa  valeur ,  parce  qu'avec  fa 
Flote  ,  il  n'a  pu  empêcher  les  Efpagnols  de  jet- 
ter  du  fècours  dans  Tarragone,  qui  eft  un  Port 
de  mer  célèbre  près  de  Barcelone.  Ils  perdirent 
l'année  pafsée  douze  Galères  que  les  François 
leur  enlevèrent  ;  mais  ayant  encore  équipé  une 
puilîante  Flote ,  ils  ont  fait  pailer  dans  cette 
place  les  fècours  qu'ils  s'étoient  proposés.  L'Ar- 
chevêque  n'a  pu  ,  ou  n'a  vroulu  les  empêcher , 
&  cela  fera  caufe  que  cette  place  ne  fera  pas  fi- 
tôt  fous  la  domination  des  François. 

On  dit  que  ce  Prélat  a  été  banni ,  Se  qu'il 
s'eft  retiré  dans  une  Ville  fituée  fur  le  Rhône  , 
qui  fe  nomme  Avignon ,  8c  qui  appartient  au 
Prélat  de  Rome. 

Comme  il  eft  très-ordinaire  de  coure  fus  au 
malheureux ,  tout  le  monde  blâme  ce  Prélat  3 
parce  qu'il  n'a  pas  toujours  également  bien  réu£ 
li  du  côté  de  mer  :  emploi  qu'il  a  recherché , 
&  qui  ne  convenoit  du  tout  point  à  fbn  ca- 
ractère. Il  auroit  bien  fait  de  faire  comme 
fbn  PrédéceiTeur ,  le  Cardinal  de  Sourdis  fou 
frère  >  qui  lui  laifïa  le  Diocèfè  bien  réglé  , 
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riche  &  pourvu  de  quantité  d'Eglifos  bien  for^* 
vies  7  &  de  Fafteurs  pieux  &  fçavans  >  qu'il  y 
avoit  attirés  avec  beaucoup  de  foin  5  ce  qui  Fa 
fait  extrêmement  regretter ,  &  qui  auroit  attiré 
des  applaudiflemens  à  l'autre ,  s'il  avjoit  bien 
rempli  comme  lui  les  devoirs  d'un  bori  Arche- 
vêque. 

Les  Catalans  font  enfin  devenus  fïijets  de  k 
France  :  ils  fo  foutiennent  dans  leur  révolte  à  la 
faveur  des  forces  de  cette  Couronne ,  &  fo  for- 
tifient à  l'exemple  des  portugais.  Ils  fo  battent 
avec  tant  de  couragp ,  qu'il?  reviennent  tou- 
jours viclorieu^:.  Je  rie  te  ferai  point  la  relation 
de  ces  combats  ?  pi  ne  t'entretiendrai  du  fàng 
qui  fo  répand  de  part  &  d'autre  ■>  qui  font  rna^ 
tieres  que  je  ne  traite  pas  volontiers. 

D^eu  te  donne  un  efprit  toujours  tranquille  * 
\xa  amour  éternel  pour  la  paix ,  '&  te  conforve 
la  vigilance  q^e  tu  as  ?  &  qui  t'eft  fi  néceflaire 
pour  garder  le  Tréfor  qui  t'eft  confié. 

LETTRE     X  CI  I  I. 

Au  Moufti. 
D'un  Mulet  chargé  d}or  ,  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu envoya  dans  un  bois  à  un  inconnu. 
ON  ne  fçait  fi  c'eft  la  récompenfo  d'une 
bonne  ou  d'une  mauvaifo  action ,  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  a  envoyée  fi  focrétement. 
Ceux  qui  donnent  un  mauvais  fons  aux  meil- 
leures chofos ,  difont  qu'on  ne  doit  pas  s'ima- 
giner qu'on  puiffè  avoir  envoyé  à  un  inconnu , 
Se  3,  la  faveur  d'une  nuit  fombre ,  un  Mulet 

chargé 
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chargé  d'or  ,  &  qu'il  n'y  ait  rien  d'extraordi- 
naire. Ceux  qui  prétendent  en  fçavoir  plus 
que  les  autres ,-  font  quelquefois  plus  ignoraris 
que  ceux  qui  fe  piquent  de  rien  fçavoir.  Qui 
peut  pénétrer  ce  que  fait  ce  rusé  Miniftre  * 
dans  les  lieux  les  plus  reculés  de  {on  Cabinet  ? 
Ses  aélions  font  fi  myftérieufes ,  que  quand  iî 
regarde  d'un  côté ,  il  veut  frapper  un  coup 
de  l'autre.  Il  duppe  ceux  qui  Fobiervent  de 
plus  près.  Je  ne  puis  donc  te  dire  rien  de  cer- 
tain. On  dit  la  chofe  diveriement;  &  voici  ce 
que  j'en  crois.  Le  Cardinal  fit  charger ,  il  y  a 
quelques  jours,  fur  un  Mulet  une  groiTe  fbmme 
d'argent  :  Celui  qui  fut  chargé  de  la  conduite  , 
eut  ordre  de  fè  rendre  dans  un  bois  à  une  telle 
heure  ;  On  lui  dit  qu'il  y  trouveroit  un  homme 
d'une  telle  taille  ,  les  cheveux  d'une  telle  cou- 
leur ?  &  habillé  d'une  telle  façon?  qui  devoit 
lui  dire  certaines  paroles,  &kx-defTùs  le  meneur 
devoit  lui  mettre  entre  les  mains  le  Mulet  &  fa 
charge,  On  dit  qu'il  rencontra  l'homme  dont 
ori  lui  avoit  fait  le  portrait  3  qui  iie  voulut  pas 
recevoir  le  préfent ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  te! 
qu'on  en  étoit  convenu  ;  Que  le  Cardinal  ayant 
fçû  cela  ,  envoya  le  même  homme  au  même 
lieu  la  nuit  fiiivante  i  avec  ce  qui  manquoit  de 
la  fbmme  promife  :  Que  l'inconnu  s'y  trouva? 
Se  reçût  tout  ce  qu'on  lui  avoit  promis.  Si  la 
chofe  eft  véritable,  comme  on  fbutient  ici  qu'el- 
le eft ,  il  faut  demeurer  d'accord  que  c'eft  une 
plaifante  manière  de  faire  des  préfens  >  ou  de 
payer  des  dettes, 
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Tu  peux  compter  que  ce  n'eft  pas-là  la  pre- 
mière fois  que  le  Cardinal  a  payé  fes  Créan-* 
ciers  de  cette  manière.  On  m'a  afluré  qu'un 
Etranger  étant  arrivé  à  Paris ,  mal  habillé  ,  de 
petite  taille ,  &  fans  aucune  fuite ,  il  lui  fît  payer 
incontinent  après  fbn  arrivée  ,  une  fbmme  de 
ûx  cens  mille  Ecus,  fans  qu'on  ait  jamais  fçà 
de  quoi  étpit  devenu  un  fi  heureux  Créancier  > 
ni  ce  qu'il  avoit  fait  qui  méritât  une  fï  grande 
récompense.  Il  y  a  des  gens  qui  difènt  qu'une 
fi  grofîe  femme  efl  entrée  dans  les  coffres  du 
Général  de  la  Suéde. 

Reçois  charitablement  les  marques  que  je  te 
donne  de  mon  obéiflance  >  &  du  defir  que  j'ai 
de  te  contenter. 

LETTRE    X  C  I  V. 
Au  Kaimakam. 

Du  Comte  d'Agité,  arrêté  à  Turin  car  ordre  du 
Cardinal  de  Richelieu. 
E  fairori  du  Roi  de  France  a  les  mains  fî 
longues ,  qu'il  fait  des  prifes  dans  les  lieux 
mêmes  qui  ne  font  pas  de  fà  JurifHiétion  ;  & 
après  les  avoir  faites ,  il  les  garde  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  les  rendre.  Il  n'y  a  guéres  d'ap- 
parence de  l'heure  qu'il  eft,  que  ce  Politique 
entreprenant  porte  fês  mains  jufques  fur  les 
Terres  du  Grand  Seigneur.  Quoi  qu'il  en  fbit  » 
,  ce  n'eft  pas  fans  raifbn  que  je  t'écris  ceci. 

On  a  mené  depuis  quelques  jours  au  Châ- 
teau de  Vincennes  un  illuftre  prifônnier.  Tu 
apprendras  avec  étonnement  cette  nouvelle 

manière 


1^4^*        *>ES   ^RÏNCÊS    CHRÉTIENS.  59| 

manière  d'arrêter  un  homme  de  conséquence 
dans  la  maiïbii  d'âutrui ,  &  à  la  Cour  d'un 
Prince  étranger  *  qui  eft  abfblu  dans  {es  Etats. 
Ce  prifbnhier  fut  arrêté  au  milieu  des  plus  bel- 
les Dames  de  là  Cour  de  Turin  ,  &  à  un  Ba! 
magnifique  que  là  PrihcefTe  Régente  de  Sàvoye 
donnoit  dans  fbn  Palais.  C'eft  cette  Princefle 
dont  je  t'ai  déjà  parlé ,  &  là  même  que  j'ai 
dit  être  veuve  de  Viétof-Amédée  Duc  de  Sà- 
voye ,  &  four  du  Roi  de  France  qui  régne  au* 
jourdhui. 

Là  Duchèfîequiàvoit  une  confédération  par- 
ticulière pour  ce  prifbnnier  >  ne  put  voir  fans 
une  extrême  douleur  l'audace  du  Cardinal.  Il 
s'appelle  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  le  Comte  Phi- 
lippes  d'Aglié ,  perfbnne  d  une  qualité  fort  dit 
tinguéë,  &  plus  illuftre  par  fes  grandes  vertus 
&  par  fbn  courage  *  que  par  fa  naiflance. 

On  ne  fçait  pas  encore  ce  qui  a  obligé  le 
Cardinal  d'entreprendre  un  coup  fi  hardi  :  on 
dit  néanmoins  que  le  Confeil  de  France  a  eu 
de  grandes  raifbns  de  s'afîiirer  de  ce  Favori.  La 
principale  eft ,  à  ce  qu'on  dit  ,  qu'il  tramoit 
quelque  chofè  contre  les  intérêts  de  cette  Cou- 
ronne avec  le  Cardinal  de  Savoye ,  qui  Tau- 
roit,  croit-on ,  marié  à  la  veuve  d'Amédée  fbn 
frère. 

Richelieu  n'a  entrepris  de  faire  enlever  le 
Comte  Philippes,  qu'après  plufieurs  tentati- 
ves pour  lui  faire  quitter  la  Cour  de  Turin  , 
fous  prétexte  de  vouloir  lui  donner  quelque 
Ambafladejmais  le  Comte  n^a  jamais  voulu  y 
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confentir  :  ainfi  fon  opiniâtreté  a  été  la  caufe  de 
la  perte  de  fa  liberté. 

La  Duchefle  fait  de  grandes  plaintes,  &  ré- 
proche au  Roi  fbn  frère  d'avoir  violç  le  droit 
des  gens ,  &  celui  de  la  fbuverâineté  ;  mais  il 
n'y  a  que  la  feule  Cour  de  Savoye  qui  foit  fen- 
fîble  à  fes  plaintes  :  on  ne  les  écoute  feulement 
pas  à  la  Cour  de  France  ;  &  Ton  y  a  vu  l'Am- 
balîadeur  de  cette  Princefle  Solliciter  en  poftu- 
re  de  fuppliant  la  liberté  du  Comte,  ou  fup- 
plier  humblement  qu'on  lui  donnât  l'Ambaf- 
fade  de  Rome ,  ou  qu'à  tout  le  moins  on  le  tirât 
deVincennes,  &  qu'on  le  mît  en  quelque  en- 
droit à  Paris. 

Le  Cardinal  répondit. à  l'Ambafîadeur  de  la 
Ducheile  de  Savoye ,  que  le  Roi  Ion  Maître  n'a- 
voit  fait  arrêter  le  Comte  &  le  conduire  en 
France  y  qu'à  caufe  des  intérêts  de  fa  four  de 
Savoye  ;  Se  qu'elle  pouvoit  s'aflurer  qu'on  le 
traiteroit  bien  pour  l'amour  d'elle. 

Tu  vois  dans  cette  réponfè  un  grande  hau- 
teur &  des  raifons  frivoles ,  qui  marquent  aflez 
que  ce  Miniftre  n'aime  pas  à  être  contredit,  & 
ne  veut  pas  qu'on  s'oppofè  aux  réfolutions 
qu'il  prend  ;&  fi  l'on  étoit  obligé  de  rendre 
compte  à  un  fèul  homme  de  ce  qui  fe  fait  dans 
le  monde,  il  trouveroit  mauvais  qu'on  le  rendît 
à  quelqu'autre  qu'à  lui. 

Je  ne  manquerai  pas  de  t'envoyer  les  livres 
que  tu  demandes,  &  de  t'infbrmer  du  mieux 
qu'il  me  fera  poffible  ,  du  faux  ou  du  véritable 
Dom  Sébaftien  Roi  de  Portugal,  que  fes  Su- 
jets 
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jets  croyent  encore  vivant;  mais  il  faut  plutôt 
que  je  m'inftruifc  moi-même  de  là  vérité  du 
fait. 

LETTRE    X  G  V. 

Au  Secrétaire  de  l'Empire. 

ï)'un  Efpagnol  qu'on  trouva  mort  à  Paris  *  &t 
d'un  Mémoire  quil  avoit  fir  lUu 

IL  a  été  trouvé  la  nuit  pafsée  dans  fes  rues  de 
Paris  y  Un  homme  qui  ne  pâroît  pas  avoir 
plus  de  trente  ans;  il  eft  Efpagnol ,;  &  avoit  fur 
lui  une  Lettre,  ou  un  Mémoire  >  qu'il  avoit,  ce 
femblë,ecrit  à  quelqu'un  de  fès  amïs  à  Madrid, 
Voici  ce  que  c'eft. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ma  dit  qtiil  ne  con^ 
fioijjoit  ni  l'écriture  m  le  feing  du  Secrétaire  du 
Comte  d'Olivarez,^  &  que  quand,-  il  auroit  r  em- 
pli f  on  blanc  feing  que  je  lui  aipréfenté,  &  quil 
auroit  fait  tomber  la  prétendue  Lettre  de  ce  $é~ 
cr  et  aire  entre  les  mains  du  Roi  d'EJpagne,  Une 
voyoit  pas  quil  en  revint  davantage  au  Roifon 
Maître.  Je  fuis  bien  aife  ,  ajouta-t-il ,  que  le 
Roi  d' Efpagne  foupçonne  le  Comte  oufon  Secré- 
taire d'infidélité,  ou  d'être  en  quelque  commerce 
avec  moi  ;  mais  il  ne  nous  feroit pas  avantageux 
qu'il  en  fut  entièrement  convaincu  >  puifque  le 
f  lus  grand  honneur  que  puififent  avoir  les  Fran- 
çois y  efi  que  le  Comte  d'Olivarez,foit  toujours 
Mxniflre  ;  car  comme  il  efi  le  plus  malheureux 
Favori  qui  ait  jamais  occupé  le  pofie  ou  il  efi ,  il 
ny  a  point  de  bon  François  qui  ne  f oient  obligés 
de  prier  Dieu  de  lui  donner  une  longue  vie,  pour 

perpétuer 
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ferfétuerfar  fies  confieils  les  malheurs  de  VEj* 
gagne*  D'un  Duc  de  Bragance ,  Olivarez,  en 
a  fait  un  Roi  de  Portugal:  d'un  Roi  de  France 
un  Comte  de  Barcelone  :  d'un  Souverain  Duc 
de  Lorraine  un  Vajfal  :  d'un  Prince  Cardinal 
un  Chevalier  errant  \  d'un  Seigneur  de  Monaco 
un  Duc  &  Pair  de  France ,  &  enfin  d'Un  Phi- 
lippes  IK  Roi  d'Efyagne,  il  en  a  fait  un  Comte 
î)uc  d'OlivareZi 

Voilà  tout  ce  que  f  ai  pu  tiret  d'un  fî  grand 
&  iï  illuftre  Génie. 

LETTRE     XCVt 

Au  Moufti. 

t)U  Cardinal  de  Richelieu ,  &  dé  ce  qu'il  fie  a 
l'égard  d'un  Général  de  Moines ,  &  de  Ict 
grande  nouvelle  qu'il  lui  avortai 

rin  U  né  te  plaindras  pas  de  mort  impoitunité* 
JL  fi  tu  te  relîbuviens  des  ordres  que  tu  m'as 
donnés.  J'aime  mieux  courir  rifque  de  t'en- 
nuyer  par  mes  fréquentes  Lettres  *  que  d'être 
accusé  de  négliger  l'obéifïancè  que  je  dois  à  tes 
commandemens.  L'obéifTance  doit  être  agréa- 
ble lorfque  le  commandement  eft  fait  avec  fa- 
gefîe.  Je  n'écris  au  grand  Vifir  qu'en  trem- 
blant; &  fi  j'écris  au  Kaimakam  1  je  rffe  fuis  pas 
fans  efpérance  *  ni  fans  inquiétude  ,  &  fans 
trouble  quand  j'écris  àuxillu&res  Baffes.  Pour 
mes  amis ,  je  leur  écris  en  me  divertifïant;  mais 
lorfque  je  t'écris,  c'eft,  je  le  puis  dire,  pour  es- 
pérer, pour  vivre,  &  pour  avoir  dans  l'autre 
monde  le  bonheur  dont  parle  notre  faint  Pro- 
phète a 
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phéte ,  cette  vie  qui  doit  être  la  récompense  dé 
tous  ceux  qui  feront  de  bonites  àélions  durant 
leur  séjour  parmi  les  hommes. 

Le  Cardinal  dé  Richelieu  fèïôit  bienaife 
d'être  abfblu  coiîime  toi  dans  les  matières  de 
Religioii  :  Il  voudroit  bien  auffi  pafler  pour  un 
feint  homme ,  mais  il  iie  fçâit  comment  le  deve- 
nir ;  &  pour  dire  la  vérité ,  il  Voudroit  être  tout. 
Cependant  il  fait  bierï  des  chofès  que  tu  né  fais 
point ,  &  il  prétend  être  au-deflus  de  toi ,  par- 
ce qu'il  île  vit  pas  comme  tu  vis.  Cet  homme 
qui  a  la  tête  pleine  des  affaires  du  monde  ,  fè 
mêle  de  tout  ce  qui  fe  pafïe  dans  l'Europe  :  Un 
emploi  feui  n'eft  pas  capable  de  le  fatisfaire  9 
&  il  n'éft  pas  content  d'être  le  Favori  d'ud 
grand  Roi ,  fous  l'autorité  duquel  il  gouverne 
tout.  On  difbit,il  y  a  quelque  tems,qu'il  vouloit 
fé  faire  Patriarche,  Il  âfpire extrêmement  haut; 
il  entreprend  les  choies  les  plus  difficiles  7  & 
prend  un  fingulier  plaifïr  àfe  fervir  des  moyens 
extraordinaires  pour  l'exécution  de  {es  projets  y 
afin  que  les  Hiitoriens  puiflent  écrire  &  la  pof- 
téritéiçavoir,  qu'étant  né  avec  des  biens  mé- 
diocres, il  eft  mort  riche;  &  qu'étant  venu  au 
monde  dans  la  condition  d'homme  privé ,  il  a 
vécu  en  grand  Prince.  Remarque ,  vénérable 
Prince  de  la  Religion,  qui  feule  peut  être  ap- 
prouvée de  celui  qui  a  tiré  le  monde  du  néant  y 
deux  coups  notables  de  ce  Tibère  de  la  France? 
que  je  ne  fçais  que  depuis  peu. 

Ce  Cardinal  fit  pafïer  incognito  à  Madrid  un 
Général  de  certains  Dervis,  homme  d'un  génie 

propre 
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propre  à  féconder  le  fien ,  d'un  efprit  fin  &  pél 
nétrant \  &  fort  entendu  dans  les  affaires  sécu- 
lières ,  auquel  il  donna  ordre  exprès  de  faift 
telle  &  telle  chofè  d'abord  qu'il  feroit  arrive 
en  Efpagne  ;  &  à  ion  retour  en  France  de  ne 
'remettre  qu'à  lui  ieul  les  mémoires  dé  ce  qtri  fe 
feroit  pafsé.    Le  Moine  réuffit  parfaitement 
bien  dans  fbn  emploi  ;  mais  à  fbn  retour  le  Car- 
dinal lui  envoya"  un  ordre  exprès  de  mettre 
tous  ûs  papiers  *  avant  que  d'entrer  en  Fran- 
ce î  entre  les  mains  de  celui  qui  lui  rendrôit  fa 
Lettre;  Le  Dervis  obéit ,  mais  il  fkt  difgracié  : 
Le  Cardinal  fbutint  que  c'étoit  un  crime  d'o- 
béir en  cette  occafion  ,  &  qu'ayant  une  fois  ; 
reçu  ordre  de  ne  coïifier  ces  papiers  à  peffori-  ( 
he  qu'a  fbn  Eminerice  ,-■  il  ne  pouvoit  s'exeufer  I 
de  les  avoir  délivrés  à  un  autre  ;  &  à  caufe  de 
cela ,  il  lui  défendit  de  mettre  le  pied  dans  le  i 
Royaume.  Ce  pauvre  Religieux  îiiourut  quel-  ' 
que  tems  après ,  défèfpéré  de  ce  mauvais  trai- 
tement :  C'eft  peut-être  la  première  fois  qu'on 
ait  puni  un  nomme   pour  avoir   trop   bieiv 
obéi. 

Il  n'y  a  que  quelques  moîè  qu'une  perfbn- 
iie  de  qualité  vint  d'Italie  en  pofte  ,  &  appor- 
ta au  Cardinal  des  nouvelles  confîdérabks.  Il 
m'eft  impoffible  d'exprimer  les  carefïes  que  ce 
Favori  lui  fit.  Pour  lui  témoigner  fa  joie,  il 
lui  fit  d'abord  préfènt  d'un  riche  dianlâîlt  , 
îl  le  leurra  de  l'efpérance  de  recevoir  encore 
de  plus,  grandes  récompenfès  :  cependant  la 
même  perfbnne  qui  avoit  apporté  de  fi  bonnes 

nouvelles  i 
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nouvelles  >  ne  fut  pas  plutôt  fbrtie  du  Cabinet 
du  Cardinal ,  qu'elle  fut  mife  à  la  B.aftille  ,  où 
elle  a  été  plufieurs  mois  finis  voir  personne  ;  de 
îforte  que  pendant  tout  ce  tem$-là  elle  croyoit 
que  ce  fût  un  fbnge.  A  la  fin  les  portes  lui  furent 
ouvertes  :  Le  Cardinal  voulut  voir  l'homme ,  & 
lui  fit  donner  autant  de  centaines  d'écus ,  qu'il 
avoit  été  de  jours  en  prifbn.  Il  accompagna  ce 
préfent  de  tQUtes  les  civilités  imaginables ,  & 
lui  tint  le  langage  fuivapt  :  Voys  rfêtes  point 
condamnable  >  cependant  je  n'aipu  m  empêcher 
de  vous  faire  porter  l&  peine  dç  la  fauje  que  f  'ai 
faite ,  de  vous  avoir  fait  entrer  dans  mon  Ca? 
binet  incontinent  après  votre  arrivée  d'Italie » 
d'où  vous  m  ayez,  apporté  de  fi bonnes  nouvelles. 
Tax  ey,  tant  d'çnpiç  de  fç avoir  le  détail  des 
chofes  9  que  fax  oublié  d'cter  de  deffus  ma  table 
ityi  écrit  de  grande  importance  quç  vous  avez, 
pu  lire  tput  çntier  ?  &  qui  çomenpit  la  relation 
d.e  la  révolte  dç  Catalogne  ,  les  dxrnandes  de 
cette  Province,  &  les  intrigues  de  la  France . 
qui  ont  caufé  ce  foidevement ,  de  forte  que  je  naï 
pu  imaginer  dç  plus  sûr  &  de  plus  prompt  remè- 
de s  que  d?  vous  faire  mettre  en  lieu  ou  il  vous 
fut  impqffible  de  profiter  dufecret  que  vous  aviez, 
appris  par  mon  imprudence.  Mais  comme  à  pré-. 
fent  les  chofes  font  dans  un  état,  qu'il  efi  impoffihle 
que  la  France fouffre  aucun  préjudice ,  je  vous  rfe 
mets  en  liberté ,  &  vojisprie  d' oublier  la  dureté 
avec  laquelle  fax  été  contraint  de  vous  traiter 
par  une  raifon  d'Etat.  Recevez,  de  ma  main  le 
fjréfent  que  vqus  fait  le  Roi  mon  Maître  ,&mf. 

comptez* 
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campez,  y  je  vous  crie ,  du  nombre  de  vos  Amis 
particuliers, 

LETTRE    X  C  V  I  I. 

Au  Kaimakam. 

Me  Dom  Sébaftien  Roi  de  Portugal  >  qui  mourut, 

en  Afrique  >  &  de  celui  qui  frit J on  nom. 

DGrn  Sébaftien  mourut  en  Afrique  de  Im 
main  des  Mores,  il  y  a  environ  fbixante 
ans  •  cependant  les  Portugais  croyent  qu'il  eft 
encore  vivant.  Il  partit  de  Lifbonne  en  1578. 
à  deflèin  en  apparence  de  rétablir  fur  le  Trône 
Muley  Mehemet  Cherif  d'Afrique ,  que  Mu-* 
ley  Abdeîemeck  ion  oncle,  avait  dépoflcdé  ; 
mais  en  effet  pour  fë  rendre  maître  de  la  Bar^ 
barie.   Il  avoit  une  Fote  de  mille  voiles ,  bien 
fournie  de  toutes  fortes  de  provifions  ,  peu  de 
troupes ,  &  beaucoup  de  Noblefiè.  Ce  Prince 
n'avoit  pas  plus  de  vingt  -  cinq  ans  quand  il 
entreprit  cette  expédition.  Il  étoit  robufte  de 
corps  ,  &  dune  taille  médiocre  ,  mais  bien 
prife  :  fes  cheveux  étoient  roufleaux ,  fes  yeux 
grands  &  pleins  de  feu  ;  il  avoit  autant  de 
cœur  que  de  force  ,  &  n'avoit  aucune  inclina^» 
tion  violente  pour  les  plaifirs  qui  détournent 
ordinairement  les  hommes  des  grandes  cho- 
ies :  Il  étoit  modéré  en  tout ,  mais  fort  prompt 
à  faire  des  entreprifes  ;  toujours  ferme  &  in~ 
ébranlable  au  milieu  du  plus  grand  péril  ;  Bon 
ménager  de  fes  revenus  9  qu'il  employoit  à 
défendre  fès  fiijets  ,  ou  à  étendre  fa  puifïan-> 
ce  ;  Agréable  a  tout  Iç  monde  »  Se  prenant 

garde 
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g#rde  dans  fès  converfations  les  pliis  libres ,  de 
ne  défbbliger  perfbnne  par  quelque  raillerie  pi- 
quante ,  ou  par  quelques  paroles  choquantes. 
Il  avoit  tant  de  cléjnence ,  qu'il  fuyoit  les  00 
pafîons  de  condamner  fès  fiijets  à  la  mort.  Il 
aimoit  la  guerre  avec  paffion  ;  mais  on  croit 
qu'il  ne  fit  l'expédition  d'Afrique  ,  où  il  périt  * 
que  par  le  confèil  &  la  fbllicitation  des  Efpa*- 
jgnols. 

Dom  Sébaftien  fut  tué  les  arjnes  à  la  maîn  , 
&  fè  battant  avec  un  courage  invincible.  Les 
Mores  difent  que  fes  Ennemis  furent  fi  char-» 
mes  de  fbn  courage  ,  qu'ils  ne  purent  s'empêr» 
cher  de  pleurer  fa  mort. 

Il  fut  abandonné  des  fiens  ,  mortellement 
blefle  près  le  fburcil  de  l'œil  droit  >  &  percé 
de  dards  en  plufieurs  endroits  de  fbn  corps.  II 
ne  fut  point  blefsé  à  la  tête,  parce  qu'il  avoit  ua 
çafque  5  mais  il  reçut  un  grand  coup  au  bras  , 
qui  paroiflbit  un  coup  de  Moufquet.  On  dit 
qu'il  fut  enterré  fur  le  champ  de  bataille  auprès 
d'un  Soldat  More ,  fans  aucune  cérémonie  » 
fans  prières  ,  &  fans  convoi  funèbre  de  fès  Pa- 
rens  ou  de  fès  Sujets.  Ainfi  finit  ce  grand  Roi 
qui  fit  d'abord  trembler  toute  l'Afrique. 

Les  Mores  fè  réjouirent  de  la  mort  d'un  f$ 
puiflant  ennemi,  &  fès  amis  plaignirent  fbn  in* 
fortune.  Les  Portugais  lui  firent  des  funérail- 
les magnifiques  ,■  &  le  Roi  d'Efpagne  offrit  plu- 
fieurs milliers  d'écus  à  ceux  qui  trouveraient 
fbn  corps  ,  afin  de  l'enterrer  d'une  manière  qui 
répondit  à  fa  naiflance  iliuftre  &  à  fbn  mérite 

fingulier» 
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fîngulier.  Quoiqu'il  y  ait  eu  depuis  quatre  Rois 
fur  fbn  Trône  ,  il  s'eft  trouvé  un  homme  aflez 
liardi  pour  fbuteoir  à  la  face  de  toute  l'Italie  * 
qu'il  étoit  le  véritable  Dom  Sébaftien  Roi  de 
Portugal.  Il  fe  préfènta  à  Venife  dans  une  a£ 
femblée  des  plus  {âges  Magiftrats  de  l'Euro- 
pe :  Il  y  raconta  les  aventures  de  fa  vie  ,  il  y 
étala  l'Hiftoire  de  fès  PrédécefTeurs  ,  &  les 
malheurs  qu'il  avoit  eus  en  Afrique?  d'où  il  s'é- 
toit  retiré  dans  la  Calabre.  Il  fit  plus  encore  ,  il 
iè  dépouilla  devant  cette  illuftre  Afîemblée  ;  il 
fit  voir  fur  fbn  corps  dix-fèpt  marques,  que  les 
Portugais  mêmes  reconnurent  avec  étonne^- 
ment  pour  être  au  moins  ïèmblables  à  celles 
qu'ils  Içavoie&t  que  lei|r  Souverain  avoit  ilir 
fbn  corps  :  Il  fit  voir  auffi  qu'il  avoit  une  main 
plus  grande  que  l'autre  ?  &  une  lèvre  plus  grac- 
ie que  l'autre  ;  tout  cela  marques  bien  connues 
fur  la  perfbnne  de  Dom  Sébaftien.  Il  parla  des 
Ambaiîadeurs  qu'il  avoit  envoyés  à  la  Répu^ 
blique  ,  des  Réponies  qu'il  en  avoit  reçues  ,  Se 
il  ne  dit  rien  qu'on  ne  trouvât  conforme  %  la 
vérité  :  îl  répondit  fans  chanceler  à  toutes  les 
objeéMons  qu'on  lui  fit?  &  contenta  fi  bien  FA£ 
femblée  ,  que  plufieurs  Sénateurs  le  prirent 
pour  le  véritable  Dom  Sébaftiep  ?  &  d'autres 
crurent  qu'il  étoit  Sorcier. 

Mais  enfin  >  ce  Prince  faux  ou  véritable  eft 
conduit  en  prifbn  à  la  Sollicitation  de  l'Ambaf 
fadeur  d'Efpagne.  Après  y  avoir  demeuré  long- 
temps ?  il  fut  remis  en  liberté ,  à  condition  de  {qv~? 
tir  dans  trois  jours  des  Etats  dp  la  République, 
j  Quelques 
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Quelques  Portugais  émus  de  compaffion  le 
traveftirent  en  Dervis  *  &  le  coriduifirent  fè- 
crétement  à  Florence  -,  pour  le  faire  enfuite 
palier  à  Rome  :  mais  le  ôrand  Duc  de  Tofca- 
ne  le  fit  arrêter,  &  l'envoya  au  Vice-Roi  de 
Naples.  Il  fe  présenta  devant  le  Vice-Roi  avec 
fès  airs  de  confiance  qu'il  avoit  accoutumé  ,  & 
furprit  tous  ceux  qui  le  virent ,  &  qui  l'enten- 
dirent parler.  Il  s'apperçut  que  le  Vice  -  Roi 
étoit  découvert ,  &  lui  dit  avec  une  grande  a£ 
furance  &  avec  beaucoup  de  gravité  :  Couvrez,- 
vous  ,  Comte  de  Lemnos.  Ce  Miniftre  fe  crut 
alors  obligé  de  lui  demander  ,  De  quelle  auto- 
rité il  lui  parloit  avec  tant  âe  hardiejfe  ?  Il  ré- 
pondit :  Que  fon  autorité  étoit  née  avec  lui  : 
Qu'il  faifoit  femblant  de  ne  cas  le  reconnoître  ; 
mais  que  cependant  il  devoit  fe  rejfouvenir  que 
le  Roi  Philifpes  fon  oncle  l*  avoit  envoyé  deux  fois 
à  lui ,  &  que  Vépée  qu'il  avoit  alors  au  coté  étoit 
celle-là  même  qu'il  lui  donna  dans  ce  tems-la. 

La  Sentence  que  le  Vice-Roi  prononça  là- 
clefïus  fut ,  qu'il  étoit  un  Impofteur  qui  méritoir 
d'être  envoyé  aux  Galères:  En  effet ,  il  y  fut 
conduit  peu  de  tems  après ,  où  l'on  dit  qu'il  eft 
mort  depuis. 

Les  Portugais  cependant  font  demeurés  per- 
suadés que  c'étoit  effectivement  leur  Roi ,  & 
ils  le  croyent  encore  aujourd'hui,  rien  n'étant 
capable  de  leur  ôter  cette  chimère  de  l'efprit. 
Les  uns  veulent  qu'il  fût  un  Magicien,  les  au- 
tres un  Impofteur  ,  &  les  plus  ignorâns  veulent 
que  ce  fût  un  diable  *  ou  le  véritable  Rai. 
Tome  h  L 1  On 
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On  a,  d'autres  exemples  de  l'effronterie  des 
împofteurs  :  Il  y  eut  autrefois  à  Rome  un  hom- 
me qui  eut  l'impudence  de  fè  dire  le  vrai  Pom- 
.  pée  0  qui  fut  tué  en  Egypte  par  la  cruauté  du 
*  jeune  Ptolomée.  La  Reine  ArtémHe  trouva  un 
Artémius  qui  refïembloit  fi  fort  à  Antiochus 
ion  Epoux  y  qu'elle  avoit  fait  afTaffiner ,  qu'il  ne 
fut  point  reconnu  en  fe  mettant  dans  le  lit  du 
Roi  défunt  ,  faisant  fèmblant  d'être  ce  Prince 
&  d'être  malade  :  Il  recommanda  Artémife  à 
ies  Sujets ,  &  fit  diverfès  chofès  en  faveur  de 
ceue  Princeffe.  Sous  le  régne  de  Tibère ,  n'eut- 
on  pas  fiijet  d'être  furpris  de  la  réponfë  hardie 
qu'un  Efclave  fit  à  cet  Empereur  ,  qui  lui  de- 
mandoit  ?.  Comment  il  s' étoit  fait  Agrippa?  Je 
Tne fuis  fait  Agrippa ,  répondit-il  fans  balancer  , 
de  la  même  manière  que  tu  t'es  fait  Céfar. 

Le  Dom  Sébaftien  dont  j'ai  parlé  n'a  pas  été 
le  fèul  dans  le  monde  :  Il  y  en  a  eu  deux  au- 
tres ;  l'un  qui  partant  des  Ifles  Terceres  >  &  ayant 
beaucoup  de  l'air  de  cePrince  >  vint  en  Portu* 
gai  >  où  il  dit  qu'il  étoit  échappé  par  miracle  de 
la  bataille  perdue  en  Afrique  ;  qu'il  s'étoit  fau- 
ve dans  les  bois  ,  &  qu'il  étoit  revenu  dans  fes 
Etats  pour  donner  la  paix  à  ion  peuple ,  &  le 
délivrer  de  la  tyrannie  des  Etrangers  :  mais  il 
fut  convaincu  d'impofture  ,  &on  le  fit  mourir. 
On  dit  qu'un  autre  eft  venu  à  Madrid  même 
déguisé  en  Pèlerin  ?  8c  ayant  eu  une  longue  & 
fecrette  conversation  avec  le  Roi  Philippes  IL 
qui  le  reconnut  ?  à  ce  qu'on  fbupçonne?  pour  ce 
malheureux  Prince  ?fu|*  dit-on ,  empoifbnnç 

pat 
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par  ordre  du  Roi  Philippes ,  à  un  repas  magni- 
fique que  lui  donna  Antonio  Pérès. 

J'ai  plufieurs  chofes  à  écrire  à  l'invincible 
Grand  Vifir  :  j'ai  différé  de  les  lui  mander  , 
parce  qu'elles  font  importantes ,  &  que  je  vou- 
drois  ne  les  écrire  qu'à  coup  sûr  :  J'aurois  été 
un  habile  homme  fi  je  les  avois  débitées  furies 
premiers  bruits  qui  s'en  font  répandus. 

LETTRE     XCVIIL 

Au  Grand  Vifir. 

Dhine  nouvelle  confpration  découverte  à  Lif~ 

bonne  contre  le  nouveau  Roi  de  Portugal. 

NOus  n'entendons  parler  aujourd'hui  que 
de  confpirations,  cfe  foulevemens  ,  de  tra~ 
hifons  ,  d'infidélités  ,  &de  révolutions  d'Etat; 
&  c'eft  dans  les  Royaumes  où  le  vice  régne  * 
que  ces  fléaux  de  la  Juftice  divine  caufonttant 
de  defordres ,  je  veux  dire  dans  les  Etats  Chré- 
tiens. L'infidélité  régne  parmi  les  Catalans  » 
parmi  les  Anglois  ,  &  parmi  les  Portugais.  Iî 
n'y  a  point  d'exemple  d'une  révolution  com- 
me celle  qui  vient  d'arriver  à  Barcelonne.  Un 
Sujet  comme  le  Duc  de  Médina  Sidonia ,  faire 
faire  un  appel  au  Roi  de  Portugal  fon  beau* 
frère  &  fon  ennemi  ,  eft  une  chofè  qui  fur- 
prend  également  tout  le  monde.  On  a  raifon 
de  croire  que  Dieu  eft  irrité  contre  les  Chré- 
tiens, quand  on  confidére  que  la  Flandres,  l'Al- 
lemagne,  l'Italie  ,  &les  Frontières  del'Efpa-* 
gne  font  affligées  de  Guerres  qui  mettent  ces 
Nations  aux  mains  les  unes,  contres  les  autres. 

Lia         La 
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La  plupart  des  Grands  de  k  Cour  de  France  , 
mécontens  du  Cardinal  Favori  f  tonfpirent 
contre  fa  vie  ;  &  par-là  nous  voyons  que  les 
dignités  les  plus  éminentes  ne  font  pas  les 
moins  exposées  aux  caprices  &  aux  infuhes  de 
la  Fortune.  La  confpiration  qu'on  vient  de  dé- 
couvrir contre  Dom  Jean  IV.  Roi  de  Portu- 
gal 7  élevé  fur  le  Trône  par  les  Nobles ,  &  trahi 
par  les  mêmes  Nobles  ,  non  pas  à  la  vérité  par 
tout  le  corps  de  la  Noblefïe ,  mais  par  un  petit 
nombre  de  ceux ,  qui  >  comme  les  autres ,  lui 
avoient  juré  fidélité  ;  cette  confpiration  ,  dis* 
je ,  nous  fait  voir  clairement ,  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  fur  quoi  Ton  puiile  compter  flire^ 
ment  ;  &  qu'il  y  a  mille  gens  qui  font  des  ac- 
tions juftes  par  les  mouvemens  d'un  efprit  în- 
jufte  &  turbulent ,  qui  ne  leur  permet  pas  de 
ïaiflèr  long-tems  les  chofès  dans  une  fïtuation 
tranquille,  qui  foupire  continuellement  après 
le  changement  ?  &  qui  trouve  bon  tout  ce  qui 
eft  nouveau.  Je  te  ferai  en  peu  de  mots  le  dé- 
tail de  ce  dernier  événement.  Tu  as  appris  les 
autres ,  invincible  Général  des  Armées  Otto- 
manes ,  par  les  Lettres  que  je  t'ai  écrites ,  & 
par  celles  que  le  Kaimakam  &  les  autres  Baflàs 
ont  reçues  de  moi ,  parce  qu'ils  font  tous  obli- 
gés de  te  rendre  compte  de  tout  ce  qui  vient  à 
ieur  connoilîànce. 

Divers  grands  de  Portugal  ,  &  entr^autres 
quelques  Parens  du  nouveau  Roi ,  ont  tramé 
une  confpiration  contre  lui.  Ils  avoient  réfblu 
de  remettra  le  Royaume  entre  les  mains  des 

Eipagnols» 
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Eipagnols  ,  &  de  ruiner  de  fond  en  comble  la 
Maifbn  de  Bragance.  Le  principal  chef  de  cette 
conjuration  était  Dom  Séballien  de  Mattos* 
Archevêque  de  Brague?  &  Créature  du  Comte 
Duc  d'Olivarez  ,  auquel  il  étoit  redevable  de 
£à  fortune.  Les  principaux  complices  dece  Prê- 
tre séditieux  étoient  le  Marquis  de  Viîle-Réale 
&  le  Comte  d'Armamar*  Ces  deux  Seigneurs 
dont  le  crédit  égaloit  la  naiflance ,  en  attirèrent 
d'abord  plufieurs  autres  à  leur  parti  :  Les  uns  y 
entrèrent  dans  l'efpérance  d'être  récompensés  9 
les  autres  parce  qu'ils  étoient  las  d'obéir  à  leur 
nouveau  Souverain  ?  &  dégoûtés  de  leur  nou- 
veau Gouvernement ,  dont  ils  efpéroient  que 
le  changement  pourrait  leur  être  de  quelque 
avantage.  Ils  eurent  long-tems  des  llakbns  fe- 
crettes  avec  îeConfeil  d'Eï pagne  -,  qui  leur  pro- 
mettoit  tout  le  fecours  poffibîe  pour  l'éxécu- 
cution  de  leur  deflein,  &  après  cela  des  ré- 
compenfes  infinies. 

Cette  conspiration  devoit  produire  une  ter- 
rible Tragédie  ,  où  tout  le  Sang  de  la  Maifbn 
Royale  de  la  famille  de  Bragance  devoit  être 
répandu.  Le  Roi  devoit  être  la  première  Vic- 
time y  8c  fâ  mort  devoit  être  fuivie  de  celle  de 
fes  Enfans  &  de  la  Reine  ion  Epoufe.  On  de- 
voit auffi  faire  mourir  Dom  Duarte  qui  étoit 
prisonnier  au  Château  de  Milan.  Un  domes- 
tique affèfltioniié  à  fbn  Maître  >  &  attentif  à  ce 
qui  fe  paflbit ,  tira  d'affaire  le  Roi  &  la  Maifbn 
de  Bragance.  On  l'employait  d'ordinaire  dans 
des  intrigues  le  crettes  >  5c  il  alloit  ibuvent  en 

Efpagne 
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Espagne  pour  pénérrer  les  defïeins  de  là  Cour 
de  Madrid.  Le  pur  hazard  lui  fit  rencontrer 
dans  une  auberge  >  un  homme  qui  paroifïoit 
de  bafle  condition  ,  &  qui  fè  difbit  natif  de 
Bohême.  Ayant  fait  amitié  avec  cet  homme  > 
comme  c'eft  afïez  l'ordinaire  des  Voyageurs , 
il  lentit  que  le  Bohémien  étôit  fbuveiit  dépê- 
ché par  le  premier  Mirtiftre  du  Roi  Catholi- 
que pour  des  affaires  importantes  ;  &  découvrit 
qu'il  efpéroit  en  peu  detems  de  faire  une  gran- 
de fortune  ,  Se  qu'il  étoit  chargé  de  paquets 
&  de  lettres  qui  contenoient  des  chofes  de  la 
dernière  conséquence  pour  l'Etat.  Le  rusé 
Portugais  fentant  d'abord  qu'il  pourroit  tirer 
de  cet  imprudent  des  iecrets  fort  avantageux 
à  ion  Maître ,  réfolut  de  le  tuer  dans  un  lieu 
défèrt  où  ils  dévoient  palier  ;  ce  qu'il  fit  après 
l'avoir  fait  eny  vrer  d'un  vin  violent.  Il  n'eut  pas 
plutôt  fait  fon  coup ,  qu'il  le  dépouilla ,  &  trouva 
fur  lui  les  lettres  &  les  inftruétions  des  Confpi- 
rateurs,  qu'il  porta  au  plus  vîte  à  Dom  Jean ,  qui 
a  par  ce  moyen  découvert  la  confpiration. 

Il  y  a  des  gens  qui  difènt  que  Dom  Alpbonfe 
de  Portugal  Comte  de  Virmifla ,  ayant  été  fol- 
licite  par  l'Archevêque  de  Brague  ,  qui  crut 
l'attirer  aisément  dans  fbn  parti  ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  content  du  Roi ,  qui  lui  avoit  ôté  une 
charge  confidérable ,  vint  trouver  fbn  Souve- 
rain,  &  lui  découvrit  franchement  la  confpi- 
ration qu'on  avoit  faite  pour  lui  ôter  la  Cou- 
ronne &  la  vie.  On  ajoute  que  ce  Comte  parut 
depuis  l'un  des  plus  échauffes  desConfpirateurs, 

jufques 
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jufques  à  ce  qu'étant  fur  le  point  d'exécuter 
leur  deflehl ,  ils  furent  pris  &  punis  comme  ils 
le  méritoient. 

D'autres  difènt  que  le  Duc  de  Medirïa  Sido- 
nia  beau-frere  du  Roi,  qui  paroifïbit  aux:  ConP 
pirateurs  être  de  la  cotffpiratiorï  y  en  avertit  le 
Roi  fon  frère.  Les  Conjurés  enfin  ont  été  exé- 
cutés en  plufieurs  lieux  &  de  plufieurs  maniè- 
res :  Le  peuple  qui  les  voyoit  exécuter  déteA 
toit  leur  crime  *  témoignoit  qu'il  étoit  bienaife 
qu'on  les  fît  mourir,  &  îouoit  Dieu  de  lui  avoir 
confervé  fbn  Souverain. 

Ils  furent  pris  un  jour  que  le  Roi  avoit  fait 
déclarer  qu'il  paroïtroït  en  public.  Les  Nobles 
s'étant  alîemblés  ,  le  Roi  fît  appeller  les  coupa- 
bles les  uns  après  les  autres ,  &  ils  furent  tous 
arrêtés  prifbnniers  fans  que  perfbnne  branlât, 
Dans  le  même  tems  toutes  les  Troupes  qui  fe 
trouvèrent  aux  environs  de  Lifboniie  fè  mirent 
fous  les  armes  :  Le  peuple  auffi  courut  aux  ar- 
mes pour  défendre  fon  Souverain  en  cas  de 
befbin.  L'Inquifiteur  générai  fut  traité  com- 
me coupable  5  parce  qu'il  avoit  fçu  la  conspira- 
tion ,  &  n'en  avoit  pas  donné  avis.  Laurent 
Pides  grand  Tréfbrier  qui  gardoit  les  clefs  de 
la  première  cour  du  palais,  devoit  entrer  de 
nuit  avec  cent  hommes  bien  armés ,  &  commen- 
cer la  Tragédie.  La  Flote  qui  étoit  à  l'ancre 
dans  le  Port  de  Beldem ,  devoit  être  brûlée;  & 
il  y  avoit  fur  chaque  Vaille  au  des  gens  qui  dé- 
voient y  mettre  le  feu.  On  devoit  auffi  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  la  Ville  5  afin  que  le 

Peuple  p 
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Peuple  9  les  Soldats  ,  &  les  Gardes  du  Palais 
étant  Occupés  à  l'éteindre  ,  rieri  ne  pût  empê- 
cher l'exécution  du  deflein  des  Conjurés  :  le 
bon  At chevêque  devoît  en  même-tëfns  paroî- 
tfe  en  public  ?-  avec  ce  qu'on  appelle  le  Saint 
Sacrement  3  &  crier  à  haute  voix  :  Vive  la  Loi 
de  Jefus ,  &  périjfe  celle  de  Moife. 

Le  Marquis  de  Ville  -Reale  &  le  Duc  de 
Camine  fbn  fils?  proches  parens  du  Roi ,  ont 
laifsé  leurs  têtes  fur  un  échaffeut  :  le  Comte 
d'Armamar  &  Dom  Auguftin  Manuel  ont  ea 
le  même  fort.  Le  peuple  les  a  vus  mourir  fans 
en  avoir  aucune  compaffion  :  il  a  feulement  té- 
moigné du  regret  de  la  perte  du  jeune  Duc  de 
Camine  >  qui  paflant  devant  le  corps  defbnpere, 
'&  le  voyant  tout  fanglant ,  fe  jetta  à  terre  pour 
lui  baifer  les  pieds ,  &  lui  demanda  mille  fois 
pardon  >  quoiqu'il  fût  la  caufe  de  fbn  malheur. 
D'autres  font  morts  avec  plus  d'ignominie  j 
car  non  feulement  ils  ont  été  pendus ,  mais  auffi 
coupés  à  quartiers  ,  qui  ont  été  mis  en  divers 
lieux  pour  fervir  d'exemple  *  &  pour  faire  fbu- 
venirles  autres?  qu'il  eft  rare  que  des  attentats 
de  cette  nature  demeurent  impunis. 

Pour  l'Archevêque  de  Brague  &  les  autres 
Eccléfiaftïques  fes  complices ,  on  les  garde  en 
prifbn  avec  beaucoup  de  foin  ,  parce  qu'on  at- 
tend des  Commiflaires  de  Rome  ?  &  qu'on  ne  j 
peut  les  juger  que  du  confentement  du  Pape.  ; 
Le  Roi  a  porté  le  deuil  pendant  quatre  heures 
du  Marquis  de  Ville-Réale  &  du  Duc  de  Ga- 
mine fbn  fils.  Je  dois  te  dire  ici  que  les  Chré- 
tiens 
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tiens  ont  accoutumé  de  s'habiller  de  noir  lors- 
qu'il meurt  quelqu'un  de  leurs  pareras ,  pour 
marquer  par-là  le  chagrin  qu'ils  ont  de  leur 

Îerte  ,  &  c'eft  cette  cérémonie  qu'on  appelle 
)euil ,  qui  dure  quelquefois  toute  Tannée.  Je 
t'informerai  des  particularités  des  événement 
que  produira  la  Guerre  que  fèfont  à  préfent  les 
Espagnols  &  les  Portugais  ;  ceux-ci  apperçoi- 
vent  déjà  des  Troupes  fur  les  frontières  de 
Caftille.  Je  ne  manquerai  à  rien  de  tout  ce  qui 
pourra  te  faire  connoître  mon  zélé  &  mon  exac- 
titude ;  &  je  me  croirai  fort  heureux  fi  je  puis 
rendre  à  l'invincible  Vifîr  quelque  fèrvice  qui 
(bit  de  ton  goût. 

LETTRE    XCIX, 

Au  Kaimakam. 

Des  Livres  de  l'Arabe  Geber  >  &  de  la  Chimie \ 

IL  ne  m'eft  pas  poflible  de  trouver  les  Livres 
de  l'Arabe  Geber  ,  appelle  par  excellence  le 
Roi  Geber y  célèbre  entre  les  chercheurs  de  Pierre 
Philofophale  ,  qui  vivait  avant  Mahomet ,  &  a 
écrit  en  Arabe  ,  en  la  Langue  que  tu  les  veux. 
Je  les  ai  cherchés,,  je  crois  ,  chez  plus  de  cent 
Libraires  :  il  n'y  en  a  pas  un  qui  fçache  que  ces 
Livres  ayent  jamais  été  traduits  en  la  Langue 
que  tu  voudrois  les  avoir. 

Il  y  a  déjà  du  tems  qu'ils  ont  été  communs 
en  France  >  où  il  y  a  plufieurs  personnes  qui 
s'appliquent  à  la  fcience  de  Geber  ;  mais  ils 
n'ont  point  été  traduits  en  aucune  Langue  de 
l'Europe.  En  cherchant  ces  Livres  les  Libraires 
Terne  L  M  m      m'oni 
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îîXont  fait  plufieurs  queftiôns  ,  &  fur-tout  fi  )& 
cherçhois  des  recettes  pour  alonger  la  vie.  Il 
y  en  a  eu  qui  m'ont  demandé  en  grimaçant  fi 
je  voulois  fixer  quelque  Déïté  volatile  :  d'autres 
ont  répondu  aux  queftiôns  que  je  leur  ai  faites 
fur  ces  Livres,  en  ne  difànt  mot,  &  ont  accom- 
pagné leur  filence  de  quelques  fburis  ;  &  me 
donnant  en  même  teins  un  Livre  ,  ils  m'ont  dit  ; 
Voici  ce  que  vous  cherchez,  :  Voilà  ce  qu'il  vous 
faut ,  Monfîeur  VAbbé.CQ  Livre  traitait  de  cho* 
ies  irapoffibles  ,  de  la  quadrature  du  cercle  en 
Géométrie,  de  la  Pierre  Pbilofb.ph.ale  des  Chi- 
mift.es ,  de  la  perfection  de  l'Orateur ,  de  la  Ré* 
publique  telle  que  l'établit  Platon  dans  fa  Poli-* 
tique  ,  &  du  mouvement  perpétuel. 

Je  ne  fis  pas  femblant  de  me  foncier  beau- 
coup de  ce  que  me  faifbient  ces  Libraires;  mais 
je  rencontrai  un  fort  honnête  homme  de  Capu- 
cin  ,  qui  me  fit  efpérer  de  trouver  le  Geber 
que  tu  cherches.  Il  m'afllira  qu'il  l'avoit  vu  en 
Chaldéen  ou  en  Langue  Egyptienne  dans  lu 
Bibliothèque  d'un  Sçavant ,  mais  il  ne  me  dit 
rien  capable  de  me  faire  croire  qu'il  fbit  à  ven- 
dre ?  &  il  eft  entre  les  mains  d'un  homme  qui 
n'a  pas  befbin  d'argent. 

Tu  ne  feras  peut-être  pas  fâché  de  fçavoir 
ce  que  me  dit  au  fujet  de  la  Chimie  ce  Reli- 
gieux ,  qui  me  parut  non  feulement  fcavant  * 
mais  auffi  homme  d'expérience.  Il  m'afîura 
qu'il  y  avqit  dans  Paris  feul  plufieurs  milliers 
de  gens  qui  s'appliquoient  à  cet  exercice  ?  & 
.qu'il  y  a  plus  de  quatre  mille  Auteurs  qui 
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traitent  de  cette  Science.  Que  le  Roi  Geber 
étoit  le  plus  fcavant  &  le  plus  clair  de  tous  ; 
mais  qu'avec  cela  il  h'y  avoit  que  les  vrais  Phi^ 
lofbphes  &  ceux  qui  avoient  bien  étudié  la  Na- 
ture-, qui  puflent  aisément  l'entendre.  Il  ajouta 
qu'il  y  avoit  bien  des  gens  qui  travailloient 
avec  beaucoup  de  patience  ,  mais  peu  qui  eujP 
fènt  les  qualités  néceflaires  pour  réuffir.  Il  fou* 
tenoit  que  la  fcience  fpéculative  eft  inutile ,  Se 
qu'il  faut  avoir  long-tems  pratiqué ,  &  s'exer- 
cer continuellement.  Que  mille  gens  travail- 
lant en  vain  ,  parce  qu'ils  ne  prennent  pas  la 
Nature  pour  leur  guide  ,  &  ne  le  règlent 
point  par  les  opérations  qu'elle  fait  fur  let 
Minéraux  ;  parce  que  félon  Geber ,  les  prin- 
cipes de  l'art  doivent  être  ceux  de  la  Nature 
même  ;  que  ce  n'eft  que  dans  les  Métaux  qu'on 
trouve  les  Métaux  ,  &  que  c'eft  enfin  par  les 
Métaux  qu'on  peut  réuffir  à  faire  de  parfaits 
Métaux.  i 

Le  bon  Dervis  foutenoiî  que  le  véritable 
moyen  de  conduire  ce  grand  ouvrage  à  fà  per* 
feéiion  ,  eft  d'unir  les  efprits  minéraux ,  puri- 
fiés par  l'art ,  avec  les  corps  parfaits  des  Mé- 
taux ,  après  les  avoir  premièrement  rendus 
volatiles  ,  &  enfuite  fixes  ,  en  confervant  toute 
l'humidité  radicale  ,  &  en  augmentant  la  cha- 
leur naturelle  ,  par  une  raifonnable  coftioa 
du  composé  ,  qui  vient  par  ce  merveilleux  fer- 
ment ,  qui  fait  bouillir  toute  la  mafle ,  &  la 
met  en  fermentation.  De  forte  que  ce  mer-* 
veilieux  compose  s'infinuant  par  fa  bonne  pé- 
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nétration  dans  les  parties  les  plus  fïibtiles  du 
métail  fondu ,  &  le  difïblvant  radicalement ,  le 
mûrit  ,  &  le  purge  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
de  Peflfenoe  de  l'Or  Se  du  Mercure ,  jufques  à 
ce  que  le  tout  foit  en  fbn  entière  perfection  : 
Ce  qui  a  fait  dire  au  Maître  des  Maîtres  ?  au 
içavant  Geber ,  que  ce  parfait  Elixir ,  étant  la 
pure  fubftance  des  Métaux ,  il  cherche  dans  les 
Métaux  fondus ,  ce  qui  eft  de  la  même  nature 
que  lui ,  &  qu'il  le  perfectionne.  Et  comme 
il  eft  impoflible  à  l'Artifte  de  produire  rien 
de  nouveau  fuivant  fà  fantaifie  >  mais  feule- 
ment de  joindre  ou  de  séparer  ce  que  la  na- 
ture a  produit  ;  Raymond  Lulle  a  voulu  nous 
faire  entendre  que  le  corps  de  cet  art  eft  l'être 
métallique  9  dans  lequel  eft  renfermé  Tefprit 
minéral ,  parce  que  les  Métaux  ne  font  autre 
ehofè  que  cet  éiïprit  qui  fait  la  Pierre  Philofb- 
phaie  ;  &  cet  efprit  eft  proprement  la  vertu  des 
Minéraux ,  qui  contient  le  germe  des  Métaux. 
Mais  le  célèbre  Geber  a  clairement  montré, 
que  la  Nature  feule  a  créé  &  formé  cette  Pier-* 
re ,  &  quel'Artifte  n'y  ajoute  ni  diminue  rien , 
mais  qu'il  la  fait  feulement  changer  de  place 
par  la  préparation ,  qui  fèroit  inutile  à  tout  au-* 
tre  égard. 

Le  Moine  fbutient  que  ce  corps  minéral , 
tout  f|>iritueux  qu'il  eft  ,  ne  laiffe  pas  'd'avoir 
quatre  fortes  de  fùperfluités  ,  dont  il  faut  que 
l'Artifte  le  purge.  Premièrement,  il  eft  fort  hu- 
mide. En  fécond  lieu  -,  il  eft  mêlé  avec  la  terre, 
I .  Il  y  a  du  fcuphre  qui  brûle,  4,  Il  a  un  fei 
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qui  corrode.  Il  faut  donc  le  purifier  par  la  cal- 
oination ,  par  la  difïblution ,  par  la  Sublimation  ,- 
&  par  la  fixation ,  afin  qu'il  ne  refte  que  le  feul 
humide  radical ,  fixe  Se  permanent.  Cet  humi- 
de radical  s'étant  erifuïte  uni  d'une  manière 
îndirtbluble  avec  le  corps  parfait  ,  compofe 
cet  incomparable  corpâ  qu'on  cherche  tant  «» 
qu'on  trouve  fi  rarement ,  &  qui  eft  un  Elixir 
chaud  qui  peut  mûrir  ,  &  purifier  tous  les  Mé- 
taux imparfaits  ,  &  les  convertir  en  or  ou  en 
argent. 

On  donne  après  cela  une  activité  à  For  ,  en 
le  rafinant  par  de  nouveaux  degrés  de  feu* 
qu'on  ajoute  à  ce  qu'il  en  avoir  déjà. 

Nous  en  étions  là  y  lorsqu'une  vieille  femme 
vint  malheureusement  à  nous,  &  me  priva  de  la 
Satisfaction  d'apprendre  de  ce  Religieux ,  quel- 
que Secret  de  conséquence  qu'il  paroiflbit  avoir 
envie  de  me  confier.  Cette  impertinente  fem- 
me ,  avec  la  liberté  ordinaire  aux  gens  de  ce 
Pays ,  interrompit  cruellement  notre  conver- 
sation :  je  demeurai  frappé  d'un  coup  de  fou- 
dre j  s'il  faut  ainfi  dire ,  après  que  le  Moine 
m'eût  dit  que^l'arrivée  de  cette  femme  l'obli- 
geoit  à  prendre  congé  dé  moi  ;  8c  il  Se  pré- 
paroit  à  Se  retirer  comme  un  homme  qui  avoit 
l'air  d'être  attendu  pour  quelque  choie  d'im- 
portant ,  lorfque  voyant  fur  mon  vifâge  le 
chagrin  &  le  defbrdre  où  me  mettait  cette  Sé- 
paration ;  il  me  dit  à  l'oreille  pour  me  conSb- 
1er  :  Je  connois  fort  bien  ,  mon  Ami^  que  vous 
êtes  un  curieux  3  &que  vouspenfez,  aux  grandes 
Mm  3  çhofess 
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chofes  ;  trouvez-vous  à  ma  Cellule  :&  en  at-> 
tendant  >  je  vous  dirai  pour  votre  conf dation  en 
termes  intelligibles ,  que  f  ai  toujours cru&  croi- 
rai toujours  y  que  pour  travailler  utilement ,  il 
fautfuivre  Raymond  Lulle.  Ce  grand  Philofe- 
phe  fondent- ,  &  je  fuis  defon  fentiment  ,  qïie 
pour  faire  l'Or  il  faut  de  l'Or  &  dit  Mercure  f 
pour  faire  de  l'Argent ,  de  V  Argent  &  du  Mer~>- 
cure.  Tentens  par  le  Mercure ,  cet  efprit  miné- 
taffi  fin  &  fi  épuré  >  qu'il  dore  même  lafe~ 
mence  de  l'Or,  &  argent  celle  de  V  Argent.  Ce 
ibnt-là  les  propres  mots  qu'il  me  dit. 

En  nous  séparant ,  je  le  fuppliai  de  me  dire 
s'il  étoit  aisé  de  parvenir  à  la  perfection  dé  ce 
grand  ouvrage  ,  &  ce  qu  il  falloit  pour  cela.  Il 
nie  répondit  qu'il  étoit  très  -  difficile  ,  &  que 
les  grandes  difficultés  rebutoient  prefque  tou- 
te forte  de  genfc  ,  &  les  faifbient  défefpérer  d'y 
réuflir  ;  qu'il  y  en  avoït  très  -  peu  à  qui  Dieu. 
cut  donné  les  qualités  néeeiïaires  pour  parve-' 
nir  à  la  parfaite  connoiffance  d'un  art  fi  pré- 
cieux ;  que  ces  qualités  confiftoient  à  être  vrai 
Philoiophe  5  &  à  bien  connoître  la  Nature  ;  à 
avoir  une  patience  à  l'épreuve  dg  tous  les  con- 
tre-tems  *  &  qu'il  falloit  être  dans  la  fleur  de 
ion  âge  ,  fort  &  vigoureux ,  pour  fbutenir  le 
travail  ;  avoir  un  grand  fond  de  fanté  ,  8c 
être  infatigable.  Il  ajouta  que  s'il  maaquoit 
une  feule  de  ces  qualités ,  on  pouvoit  compter 
que  les  autres  manqueroientauffi:  Qu'un  hom- 
me qui  ne  connoît  pas  la  Nature  travaille  à 
tâtons  5  &  que  fi  Ton  ne  réuffit  pas  la  première  * 
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la  féconde  ,  la  troifiéme  ?  la  quatrième  &  mê- 
me la  cinquième ,  ou  la  fixiéme  fois ,  l'on  eft 
fou  fi  Ton  fe  rebute  ,  &  fi  l'on  ne  recommence 
tout  de  nouveau  avec  la  même  ardeur ,  &  la 
même  espérance  de  réuiïir;  &  que  fi  Fon  n'a 
pas  une  £mté  robufte  ,  le  travail  affoiblit  8c 
rend  lâche  ;  &  enfin  qu'à  moins  que  d'avoir  du 
bien  fîiffifamment ,  il  étoit  impoffîble  de  réuffir 
dans  un  travail  qui  demande  un  homme  qui 
fr'ait  que  cela  en  tête. 

Le  Dervis  me  dit  de  plus ,  comme  une  cho- 
ie certaine  ?  que  plufieurs  perfbnnes  étoient 
parvenues  à  la  perfection  de  cet  art ,  qui  oc- 
cupe tant  d'honnêtes  gens  de  toutes  les  par- 
ties du  inonde  :  Que  fi  Vêla  n'éîoit  pas  ,  d'où 
viendroit  cette  grande  quantité  d'or  qu'on  voit 
dans  le  commerce ,  puifque  tout  l'or  des  In- 
des rie  fuffiroit  pas  pour  contenter  tant  de  gens 
qui  ne  cherchent  qu'à  en  gagner  y.  &  qu'enfin 
de  fi  grands  tréfbrs  entafsés ,  &  l'or  qui  court 
dans  le  commerce  ?  n'eft  jamais  forti  des  mines? 
des -montagnes;  maïs  que  les  Artiftes  en  ont 
fait  une  grande  partie.  Il  m'afïura  encore  que? 
les  Maîtres  des  Monnoyes  de  France  ibuté- 
noient,  comme  une  chofè  dont  on  ne  pouvoit 
aucunement  douter ,  qu'on  leur  apportoit  plus 
d'or  qu'il  n'en  venoit  des  Pays  étrangers  ;  Se 
qu'ils  concluoient  delà  que  l'art  eft  véritable  , 
&  qu'ainfi  l'on  ne  devoit  point  douter  que  la 
Pierre  Philofbphale  ne  fût  quelque  chofe  de 
réel  &  de  certain. 

Cette  çonverfation>  toute  interrompue  qu'eî- 
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le  a  été  ,  m'a  guéri  de  mon  incrédulité  ;  8c  û 
j'étois  hier  Hérétique  fur  la  matière  ,  je  fuis 
Orthodoxe  aujourd'hui  ,  j'ai  de  lia  foi  &  je 
commence  à  croire.  Il  n'y  a  plus  qu'une  chofe 
qui  ne  m'accommode  pas ,  c'eft  que  je  fuis  per- 
fiiadé  que  l'ouvrage  eft  extrêmement  difficile. 
Je  ne  m'étonne  plus  qu'il  y  ait  tant  de  gens 
qui  dupent  les  autres  fans  aucun  defïein  de  les 
duper  ;  &  je^  ne  fuis  pas  furpris  que  ces  mêmes 
gens  s'attachent  à  toute  forte  de  perfbnnes  >  fans 
en  excepter  même  les  Princes.  Ils  croyent  tou- 
jours qu'ils  réuffiront;  &  comme  ils  ne  peuvent 
pas  fournir  aux  dépenfes  qu'ils  font  obligés  de 
faire ,  ils  mettent  en  œuvre  toute  forte  de  tours 
&  d'artifices,  pour  émouvoir  ceux  que  l'avarice 
rend  en  cette  occafion  fort  faciles  à  perfuader  ; 
Se  au  fond  ,  ils  ne  trouvent  tous  dans  leur  tra- 
vail, que  beaucoup  de  faim  ,  de  froid,  de  trar 
vail ,  &  de  fumée. 

Il  femble  que  la  crainte  de  la  puiflance  des 
Princes  ait  empêché  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  rencontrer  la  perfeéHon  d'un  art  fi 
précieux ,  de  communiquer  leurs  connoHïàn- 
ces.  En  effet,  ils  ontfbuvent  éprouvé  que  les 
Princes  font  jaloux  des  richefïes  des  particu- 
liers. Us  ne  peuvent  fbuffrir  qu'un  petit  misé- 
rable ,  né  de  la  lie  du  peuple ,  ait  en  fk  pui£- 
fànce  le  moyen  de  fê  rendre  heureux ,  &  de 
rendre  plufieurs  autres  participans  de  fbn  bon- 
heur :  c'eft  ce  qui  les  oblige  d'ôter  à  ces  Philo- 
sophes les  moyens  de  travailler  ?  Se  qui  con- 
traint ces  Philofbphes  de  travailler  en  fecret  * 
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&  de  fe  cacher  avec  foin,  après  qu'ils  ont  ache~* 
vé  leur  ouvrage.   Les  Grands  ne  fçauroient 
fbuffrir   que  des   particuliers  deviennent  les 
maîtres  à  la  faveur  de  cet  art  y  &  qu'ils  faflfent 
àes  merveilles  qu'ils  peuvent  faire  dans  leur 
Cabinet ,  par  la  prodigieufe  vertu  de  cet  art , 
fans  courir  jusqu'au  Pérou ,  &  ians  le  donner 
la  peine  de  fouiller  les  entrailles  de  la  terre. 
Ils  içavent  fort  bien  que  cet  or  tant  defiré  fait- 
toutes  choies  ;  qu'il  donne  de  la  réputation  ; 
qu'il  fait  fuivre  ceux  que  Ton  fuyoit  aupara- 
vant ;  qu'il  corrompt  ceux  qui  paroilïent  les 
plus  incorruptibles  ;  qu'il  ouvre  les  portes  les 
plus  fortes  &  les  mieux  fermées; qu'il  ruine  des 
Armées  entières  ;  qu'il  fait  en  uiï  moment  chan- 
ger les  gens  de  fentimerît  ,~&  dire  des  fentences 
à  ceux  qui  ians  fon  fecours  >  ne  diroient  que  des 
pauvretés.  Plufieurs  Chrétiens  même  fbutien-^ 
nent  que  ce  métal  a  tant  de  vertu ,  qu'il  tire 
les  âmes  d'un  trifte  séjour ,  qu'ils  appellent  le 
Purgatoire; de  forte  qu'il  feinble  qu'il  appaife  la  1 
colère  de  Dieu ,  &  qu'il  rnene  les  gens  au  CieL 
Ce  fut  pour  ces  raiibns  que  le  cruel  Dio- 
ctétien fit  mourir  en  Egypte  tous  les  Chimi- 
ftes  qu'il  put  trouvera  &  qu'il  fit  brûler  leurs 
Livres  ,  de  peur  que  les  Egyptiens  ingénieux 
de  leur  naturel ,  devenus  trop  puiiïans  par  le 
fêcret  de  faire  l'or,  ne  fiflent  la  guerre  à  l'Em- 
pire Romain.  Nous  trouvons  dans  les  vieux: 
écrits  Arabes  que  Dieu  lui-même  ayant  appris 
à  Moïfe   l'art   de  connoître   parfaitement  la, 
Nature  *  celui  de  convertir  les  Métaux  >  &  de 
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faire  For  pour  écrire  en  lettres  d'or  3  la  Loi 
qu'il  donna  aux  Israélites  :  Moïfe  apprit  le  mê- 
me fecret  à  Caruri  »  homme  pauvre >■  mais  fou 
intime  âïrii  &  fbn  proche  parent.  Que  Caruri 
étant  devenu  puiffamment  riche  par  lev  moyent 
de  cette  fcience?  il  accumula  des  tréfbrs  imfmeiw 
ïes  ,  &  fe  bâtit  quarante  maifons  qui  étoient 
foutes  pleines  d'or.  Mais  Moïfè  par  la  vertu 
de  fà  Verge  ,  fit  abîmer  tout  cela  ,  qui  fut  en- 
glouti par  là  terré.  Carun  fut  enveloppé  dans 
le  même  malheur  :  tarît  de  richefïès  ravoienf 
fendu  fùperbe  ;  il  crut  pouvoir  fe  difpenfèr 
d'obéir  à  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  ;  &  ne 
s'étant  pas  contenté  de  fe  fbuftraire  à  fbn  obéif^ 
fance ,  il  1' accufà  devant  le  Peuple  de  divers  cri-» 
ïîies  y  &  fur-tout' d'avoir  abusé  d'une  vierge. 

On  trouva  dernièrement  dans  les  terres  des 
Vénitiens  ,  urîë  gràkd^lJrne  cachée  dans  un 
trou  profond  i  II  y  avoit  dàris  cette  Uriie  y  qui 
étoit  d'une  grandeur  confïdérable  ,-  une  autre 
s  Urne  de  moindre  capacité  ;  &  dans  cette  Urne 
deux  pots  y  l'un  plein  d'or  liquide ,  &  l'autre' 
d'argent  auffl  liquide  ;  &  outre  cela,  une  làmpev 
qui  paroifïbit  brûler  depuis  plusieurs  fréc-les.  Oit 
leconnut  par  les  caraéïeres  qu'on  trouva  fur 
ces  Urnes ,  qu'elles  étoient  consacrées  au  Dieu 
Plutoiï.  Il  y  avoit  autour  des  Vers  latins ,  qui 
marquoient  que  Mâximus  Olibeus  en  étoit 
l'Auteur.  Ceux  donc  qui  difent  que  cet  art  effi 
faux  -,  que  le  commencement  eft  menfbnge  * 
îe  milieu  pure  fatigue,  &la  fin  la  Beface ,  ne 
difènt  pas  vrai  eux-mêmes  i  &  cependant  ori 

gm 
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ïie  fçauroit  les  accufèr  de  ne  pas  dire  en  quel- 
que manière  la  vérité. 

Je  prie  le  Souverain  de  te  donner  lé  fçavoir 
de  Geber *  autant  de"  richefles  qu'en  avoit  Sa- 
lomon -y  &  for-tout  Tefprit  d'Aglaus  3  qu'on  a 
toujours  vu  vivre  content. 

LETTRE      C 

Au  Barbier  du  Grand  Seigneur, 

'Defeription  des  Duels ,  &  de  V  appel  que  le  Dus 

de  Médina  Sidonia  a  fait  faire  au  nouveau 

Roi  de  Portugal 

PEut-  être  ne  fçais  -  tu  pas  cà  que  c'eft  que 
l'ufage  des  défis  qui  fe  font  chez  les  Chré- 
tiens ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  contens  les  uns 
.  des  autres  ,  ou  qu'ils  fo  font  offensés.  Ils  appel- 
lent ces  défis  des  aétions  d'honneurs  ,.  &  des 
marques  de  grandeur  d'ame. 

Ces  combats ,  qu'on  appelle  Duels  9  font  de- 
venus fi  communs  en  Italie  r&  foi'- tout  dans- 
le  Royaume  de  Naples  0  que  les  grandes  af- 
faires ,  auffi  bien  que  les  plus  petites,  fo  dé- 
cidentà  la  pointe  de  l'épée  ;  &  les  Gentilshom-- 
mes  foutiennent  que  c'eft  le  meilleur  moyen* 
de  terminer  leurs  différends  r  &  que  cette  voie 
notant  que  pour  eux  feulement  ,  leurs  que- 
rellesie  vuident  fans  délai ,  mieux  que  les  Courg 
de  Judicature  nefçauroient  les  terminer  avec 
toutes  leurs  procédures  graves  &  froides. 

Cette  invention  de  décider  les  différends  par 
les  Armes  en  champ  clos  ou  ouvert ,  avec  Pé-- 
jpée  ou  le  piftolet  feul  *  &  en  chemife  3  pour 

n'avoir 
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Savoir  à  craindre  aucune  Supercherie  *  eft 
pour  tirer  raiSbn  des  offenfes  reçues  ,  &  c'eft 
un  moyen  qui  a  été  trouvé  par  des  hommes  de 
grand  courage  ,•  qui  eftiniânt  l'honneur  plus 
que  la  vie  ,  ont  voulu  Se  diftingi^r  par  cette 
folie  honorable ,  qui  coûte  Souvent  tort  cher ,  & 
que  les  gens  Sages  &  modérés  regardent  com- 
me une  fureur  ,  &  comme  la  bizarrerie  la  plus 
déraisonnable  de  l'eSprit  humain.  L'offensé  fait 
appeller  l'offenSant  ,  &  lui  envoyé  un  petit 
écrit ,  qu'on  appelle  Cartel  de  défîv  II  eft  conçu  ' 
en  termes  éîégans  ,  qui  invitent  &  preflent  l'of* 
fenfant  de  Se  battre  en  un  lieu  marque  >  à  che- 
val ou  à  pied  r  vêtu  ou  en  chemife  r  Seul  ou  en 
nombre  égal  d'amis,  qu'on  appelle  desïeconds* 
avec  l'épée  &le  poignard  r  ou  avec Tépée  feu- 
le ,  ou  avec  le  piftolet  Seul.  Si  le  défi  eft  ac« 
cepté  0  le  porteur  eft  civilement  traité ,  &  quel- 
quefois  régalé  de  riches  préSèns.  Avant  que  de  Se 
battre ,  les  ennemis  s'embràfïent  comme  s'ils 
étoient  réconciliés  r  &  puis  eh  un  inftàîit  ,  Sùi- 
vant  les  mouvemens  de  leur  haine  &  de  leur 
vengeance  y  ils  fe  blefïerït  les  uns  les  autres  ,  Se 
ibuvent  leurs  âmes  Sortent  toutes  furieuSes  par 
les  bleflures  quils  Se  font  faites. 

Ceux  qui  ont  l'honneur  de  mourir  dans  ces 
éombats ,  refuSent  Souvent  la  vie  qu'un  ennemi 
généreux:  leur  offre  >  8c  s'imaginent  qu'ils  ne 
fçauroient  vivre  fans  honte  s'ils  tenoient  la  vie 
de  leur  ennemi. 

L'EgliSe  Romaine  a  tant  d'horreur  pour  ces 
Ibrtes  de  combats ,  qu'elle  ferme  la  porte  du 

Ciel 
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Ciel  à  ceux  qui  meurent  fans  en  être  repentis  , 
&  refufe  les  honneurs  de  la  Sépulture  à  ceux 
qui  -meurent  fur  le  champ  ,  ou  ne  leur  accorde 
que  ceux  qu'on -ne  refuie  pas  en  certains  en- 
droits des  Indes  Orientales  aux  femmes  qui  fe 
-prôftituent ,  &  dont  on  jette  les  cadavres  à  la 
voirie,  comme  une  proye  qu'on  expofe  aux 
oifeaux  ,  aux  autres  animaux  qui  vivent  de 
charogne. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  Italie  qu*on  fe  tue 
ainfi  les  uns  ies  autres;  la  même  foreur  n'eftpas 
moins  en  ufege  en  Franc? ,  parmi  les  Gentils- 
hommes  qui  fe  battent  différemment.  Les  plus 
intimes  amis  fe  déchirent  cruellement  les  uns 
les  autres  pour  la  moindre  choie  ,  &  fe  prépa- 
rent au  combat  d'une  manière  que  tu  trouve- 
rois  fans  doute  ridicule. 

Les  Champions  foupent  enfembîe  le  fbir  qui 
précède  le  combat,  &  couchent  même  fbuvent 
dans  le  même  lit.  Les  amis  qui  fervent  de  fé- 
conds ,  font  la  même  chofe  ;  &  lorfqu'ils  font 
fur  le  champ  de  bataille  ,  un  homme  eft  forcé 
par  les  maximes  de  cet  "honneur  chimérique  > 
de  fe  couper  la  gorge  avec  le  meilleur  de  fes 
amis.  Rien  n'arrive  plus  fbuvent  à  Paris  que  ces 
fortes  de  combats.  De-là  naiiTent ,  je  ne  fçais, 
combien  d  aventures,  dont  je  te  donnerais  des 
exemples ,  fi  je  n'avois  quelque  chofe  de  parti- 
culier à  te  dire  fur  la  matière.  C'eft  un  Duel 
qu'un  Prince  Efpagnol  fit  à  un  Roi ,  que  la 
Couronne  n'a  pas  été  capable  de  difpenfer  du 
défi  que  lui  a  fait  faire  une  perfonne  d'un  rang 
fort  inférieur  au  fîen,  Je 


424        L'Espion  dans  les  Cours      1642.; 

Je  ne  doute  pas  que  tu  n'ayes  appris  ce  qui 
eft  arrivé  à  Lisbonne ,  ou  Dom  Jean  de  Bra~ 
gance  a  été  élu  &  proclamé  Roi  de  Portugal  P 
comme  étant  de  la  race  des  anciens  Rois ,  Se 
leur  légitime  héritier.  Tu  fçais  auffi  que  ce  nou- 
veau Roi  de  Portugal  a  chafsé  les  Efpagnols  de 
fes  Etats.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  Grand 
d'Efpagne  «  &  beau-frere  du  nouveau  Roi ,  n'a 
pu  s'empêcher  d'être  Soupçonné  d'avoir  favorir 
:sé  fous  main  l'élévation  de  ce  Prince  fur  lô 
Trône,  Je  ne  fçaurois  te  dire  fi  cela  eft;,  ou  ii 
.c'eft  feulement  un  artifice  de  fes  ennemis;  il  n'y 
a  que  Dieu  fèul  qui  le  fçache.  Ce  qu'il  y  a  dà 
certain,  eft  que  le  Comte  Duc  d'Olivarez, 
premier  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne ,  lui  a  fait 
dire  de  fe  rendre  à  la  Cour  \  pour  fe  juftifier 
des  fbupçons  qu'on  a  contre  lui.  Le  Duc  de 
Médina  Sidonia  s'eft  imaginé  qu'il  détruiroit 
entièrement  les  impreffions  du  Roi  Catholique» 
en  faifànt  faire  un  appel  à  Dom  Jean  de  Bra- 
gance,  &  lui  offrant  de  fe  battre  contre  lui.  Le 
Cartel  eu  conçu  en  ces  termes  : 

Dom  Gafpar  Alonz*o  Ferez.  Gufman  ,  le  bon 
Duc  de  la  Ville  de  Médina  Sidonia ,  Marquis* 
Comte  &  Seigneur  de  la  Ville  defaint  Lucar  de 
Baraméda>  Capitaine  général  de  l'Océan  ,  & 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  fa  Majefté  Ca~ 
îholique.  Je  dis  que  Jean  de  Bragance ,  qui  m 
fut  jamais  Duc  ?  prend  faujfement  la  qualité  de 
Roi  de  Portugal  :  Que  fa  trahifon  connue  à  tou* 
te  la  terre  eft  déteftable ,  &  en  abominationpour 
avoir  flétri  la  fidèle  Maifon  de  Gufman,  qui  na 

jamais 
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OT^i/  manqué  à  tout  ce  quelle  devait  àfes  Sou- 
verains. A  ces  causes ,  je  défie  &  appellera  corn-* 
bat  fîngidier  corps  à  corps  avec  féconds,  ouf  ans 
féconds ,  Dom  Jean,  autrefois  Duc  de  Bragan* 
ce  y  laijjant  tout  cela  à  fon  choix ,  comme  aujji 
les  Armes  &  le  lieu  du  combat.  Ecrit  près  de 
Valence  d'Alcantara  ,  ou  f  attendrai  quatre-? 
vingts  jours  de  f  es  nouvelles  $&  les  derniers  jour  $ 
je  me  rendrai  au  lieu  qu'il  aura  choifi,  accom- 
pagné oit  feul  ,  &  avec  les  Armes  qu'il  voudra 
prefcrire. 

Non  feulement  le  Tyran  de  Portugal  fera 
averti  de  mon  défi?  mais  aujfi  toute  V  Europe  &À 
tout  le  monde  entier. 

Je  prétens faire  connoître  dans  le  combat  Pac*> 
tion  infâme  de  Dom  Juan  :  Et  en  cas  quilnac^ 
çeptepas  le  défi,  &  qu'il  manque  au  devoir  d\m 
homme  qui  efi  né  Gentilhomme  ,jefouhaite  que  ce 
Roi  qui  nefl  qu  un  fantôme,  périffc  de  manière  oit 
$  autre.  Je  promets  de  donner  à  celui  cjui  le  tuera. 
ma  Ville  de  S.  Lucar,  qui  efi  la  principale  réfï-*. 
dence  des  Ducs  de  Médina. 

En  attendant  je  fupplie  le  Roi  d'Efpagne  mon 
Seigneur  de  ne  me  donner  aucun  commandement 
dans  f  es  Armées  ;  mais  de  me  permettre  feuler 
ment  de  le  fervir  en  qualité  de  Volontaire  avec 
mille  Chevaux  ,  que  je  veux  entretenir  à  mes  dé-*t 
penSyjufquà  ce  que  lefervant  de  cette  manière , 
jepuijfe  contribuer  à  reconquérir  le  Royaume  de 
Portugal,  &  que  je  puiffè  mener  &  jetter  aux 
pieds  de  fa  Majeftéle  Duc  de  Bragance,  s'ilre- 
fufe  de  f  ébattre  delà  manière  quejelmaiproposé. 

Si 
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Si  tu  montres  ce  Cartel  aux  Janiflàires  :  Mi* 
lice  qui  fait  la  terreur  de  toutes  les  Nations,  Se 
â  laquelle  rienne  peut  réfifter  lorfqu elle  exécu- 
te les  Ordres  duGrand  Seigneur,  elle  Rappren- 
dra ce  qu'exige  un  défi  de  cette  nature  des  gens 
de  cœur ,  &  t'expliquera  ce  que  les  braves  gens 
fè  prefêrivent  en  pareil  cas.  Pour  moi  qui  -n'en- 
tens  point  l'art  militaire,  &  qui  ne  fçais  point 
quelles  font  les  maximes  de  ceux  qui  font  pro- 
fefîïon  des  Armes ,  je  ne  ferai  aucun  jugement 
là-defïus  :  Je  prendrai  feulement  la  liberté  de 
je  demander  $  le  Roi  de  Portugal  eût  accepté 
le  défi,  &  qu'il  eût  tué  le  Duc  de  Médina ,  le- 
quel des  deux  auroit  été  l'infâme  ?  S'il  y  a  quel- 
que certitude  dans  les  décidons  qui  fè  font  par 
les  Armes ,  je  croisque  le  Vainqueur  a  toujours 
r^iifbn  :  Mais  fi  au  contraire  l'événement  du  duel 
eft  incertain ,  le  Duc  a  eu  de  l'imprudence  de 
s'expofer,&  d'outrager  ainfi  leRoifbnbeaufre* 
re.  En  un  mot,  on  ne  doit  point,  cerne  femble, 
admirer -ici  la  prudence  du  Duc;  &  s'il  y  a  de 
l'avantage ,  il  eft  tout  pour  le  Due  de  Bragance, 
puisqu'il  eft  effectivement  Roi  de  Portugal. 

Je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  regarder  com- 
me des  fous ,  les  Chrétiens  qui  fouffrent  chez 
eux  de  pareilles  coutumes  ,  8c  qui  cependant 
adorent  un  Mefiie  qui  eft  un  Dieu  de  paix  ;  & 
qui  nous  appellent  Barbares ,  étant  comme  ils 
font  les  fèuls  qui  nous  apprennent ,  &  à  toutes 
les  Nations  l'art  des  combats  finguliers ,  la  plus 
pernicieufè  coutume  qui  puïfle  jamais  s'intro- 
duire parmi  les  hommes.  N'eft-çe  pas  être  Bar- 
bare 
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bare  de  fe  couper  la  gorge  les  uns  les  autres 
fbuvent  pour  une  bagatelle ,  &  de  prodiguer 
ainfi  un  Tréfbr  que  l'Immortel  leur  a  confié,  Je 
ne  fçaurois  approuver  non  plus  que  les  Rois  & 
les  Princes  de  la  même  Religion  iè  fafle  la 
guerre  les  uns  les  autres ,  comme  nous  voyons 
qu'il  arrive  tous  les  jours  entre  ceux  qui  font 
profëfîion  de  la  Religion  Chrétienne  ;  cepen- 
dant autant  que  je  le  puis  fçavoir ,  prefque  tou~ 
tes  les  guerres  y  font  regardées  comme  illégiti— 
mes,  à  moins  qu'elles  ne  fbient  défenfives. 

Pardon,  fr je  t'ai  ennuyé rexcufès  mes  con- 
jonéhires  ;  &  m'honore  toujours  de  tes  conv* 
mandemens  que  je  refpeéte  extrêmement. 

LETTRE      CL 
A  un  Page  de  la  Sultane. 

Sur  ce  que  le  Cardinal  de-  Richelieu  fit  contre  là 

Reine  de  France  >  &fur  V ambition  de  c& 

Prélau 

L  ^Aventure  que  tu  me  mandes  qui  eft  arri- 
vée dans  le  Serrail,  montre  que  les  femmes 
font  exposées  à  de  grands  accidens.  Leur  con- 
dition eft  malheureufe  lorsqu'elles  ont  de  la 
beauté ,  mais  plus  malheureufe  encore  quand 
elles  rien  ont  pas:  Les  Pères ,  les  Frères  v  les 
Maris  gardent  les  premières  comme  Cerbère 
garde  tes  portes  de  l'Enfer  :  Les  autres  iè  gar- 
dent elles-mêmes ,  8c  regardent  tout  avec  dea 
yeux  d'envie  &  de  chagrin ,  qui  font  qu'il  n'y 
a  rien  qu'elles  n'empoifbnnent.  Mais  ce  qui 
arrive  che^  nous  efl bien  différent  de  ce  qui  ar- 

N  u        riv'f 
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rive  en  France,  ou  les  femmes  &  les  hommes 
ont  prefque  la  même  liberté.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
n'y  voie  arriver  des  aventures  remarquables  ; 
témoin  la  Reine  Mère  du  Roi  qui  régne  à  pré- 
sent,  &  qui  cependant  elt  exilée  &  fugitive  ,  er- 
rante parmi  les  Etrangers  %  parce  que  le  Cardi- 
nal a  du  crédit ,  &  quelle  n'a  pas  eu  pour  ce 
Prélat  la  déférence  qu'il  efpéroit.  Une  vieille 
Darne ,  (  je  l'appelle  vieille ,  parce  qu'elle  ne 
m'entend  pas  )  me  dit ,  il  y  a  quelques  jours  fur 
ce  lujet  ,  des  chofes  que  j'aurois  de  la  peine  à 
croire  ,  fi  je  ne  fçavois  pas  d'ailleurs  qu'il  n'e£ï 
rien  de  plus  vrai.» 

On  m'a  dit  de  plus?  que  ce  Cardinal  Payant 
pas  réufïi  dans  le  deiîein  qu'il  avoit  de  marier  la 
Nièce  à  un  Prince  du  Sang ,  auroit  voulu  la 
marier,  s'il  eût  pu,  au  Frère  du  Roi  y  mais  il  n'y 
a  guéres  d'apparence  qu'un  fi  habile  Miniftre 
n'ait  vu  les  fâcheufès  conséquences  qu'auroit  eu 
pour  lui  un  mariage  de  cette  nature,  qui  n'au- 
roit  jamais  manqué  de  lui  attirer  la  haine  de  tous 
les  Grands  du  Royaume  :  Ainfi  je  ne  voudrois 
pas  qu'on  débitât  fur  mon  compte  à  Conftanti- 
Bople ,  toutes  les  nouvelles  qui  fe  débitent  à 
Paris. 

Mais  il  eft  certain  que  ce  Prêtre  a  envoyé  le 
Chancelier  ,  personne  vénérable  ,  &  dont  la 
Charge  lui  donne  beaucoup  d'autorité,  avec 
ordre  de  iè  fàifir  des  papiers  de  la  Reine,  eipé- 
rant  qu'il  s'y  trouveroit  quelques  Lettres  qui 
pourroient  favoriser  fbn  deflein.  Le  Chancelier 
exécuta  fes  ordres  j  mais  il  ne  trouva  rien  de  ce 

que 
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que  le  Cardinal  prétendoit  :  Ainfi  cette  persé- 
cution n'a  fervi  qu'à  faire  éclater  la  grande  ver- 
tu de  cette  Princefle ,  qui  vit  d'une  manière  > 
quelle  peut  non  feulement  être  en  exemple  à 
toutes  les  Reines ,  mais  auffi  à  toutes  les  fem- 
mes du  monde. 

Quelque  tems  après  ce  même  Chancelier  * 
étant  venu  complimenter  la  Reine  fur  la  NaiP* 
fance  du  Dauphin ,  elle  lui  dit  d'un  air  sérieux  j> 
mais  fort  agréablement ,  que  cette  vifiîe  étoit 
bien  différente  de  celle  qu'il  lui  avoit  faite  Fan-* 
née  précédente. 

Si  les  perfbnries  qui  font  au  plus  haut  degré 
d'élévation ,  ne  font  pas  à  couvert  des  témérai- 
res attentats  de  ceux  qui  font  infiniment  leurs' 
inférieurs',  là  belle  Circaffienne  a  fiijet  de  fe 
eonfbler  d'avoir  eu  le.  malheur  d'être  accusée. 
Pourvu  que  fbn  innocence  fbit  bien  prouvée  ? 
elle  n'en  plaira  que  davantage  à  Ibrahinl ,  &  la 
faufîe  accufation  qu'on  lui  a  faite,  fera  pour  lui 
•  un  nouveau  charme  :  Mais  s'il  fe  trouve  que 
l'accufation  fbit  fondée ,  il  faut  convenir  qu'elle 
mérite  une  peine  horrible,  pour  avoir  violé» 
s'il  rii'efl: permis  de  parler  ainfi ,  les  facréesnuits 
du  Serrail.  Cependant  on  a  trouvé  xlans  les  écu^ 
ries  voifines  le  jeune  Perfan  habillé  en  femme  $ 
Et  quoiqu'au  milieu  des  tourmens  qu'il  a  fbuf- 
ferts,  il  foit  mort  fans  rienconfefler,  on  ne  peut 
pas  dire  pourtant  qu'il  fbit  mort  innocent,  agrès* 
un  pareil  attentat. 

J'efpere  que  tu  m'informeras  de  ce  qui  s'eft 
f  afs'é  depuis  ta-  dernière  Lettre ,  &  de  quelle; 

N  ù  &       ma-*- 
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manière  fe  fera  finie  Faventure  de  cette  belle 
Efclave.  J'en  ferai  fort  inquiet  fi  elle  eft  inno- 
cente ;  &  fi  elle  eft  coupable  *  je  ne  pourrai 
m'empêcher  de  plaindre  fon  malheur. 

Continue  à  réécrire ,  &  ne  te  laffès  point  de 
m'aimer ,  s'il  eft  poflible.  Pour  moi,  je  te  pro- 
jette devant  notre  faint  Prophète ,  que  je  t'aime 
autant  que  jamais. 

LETTRE      CIL 

A  Bechir  Baffe ,  Chef  &  Garde  du  Tréfbr  de 
fà  Hautefle  à  Conftantinople. 

Sur  le  long  filence  de  Racoa  de  Vienne ,  qui  lui 
caufoit  desfou$çons>  &  qui  l'obligea  de  quitter 
Varis. 

JE  ne  fçais  fi  dans  l'état  où  je  fuis,  c*eft  un 
vice  ou  une  vertu  que  d'avoir  peur.  Je  ne 
fuis  pas  Stoïcien  >  &  ne  prétens  pas  être  exempt 
des  paflions  de  la  nature  humaine.  Cependant 
ce  n'eft  pas  pour  moi  que  je  crains,  &  mon  in- 
quiétude ne  roule  que  fur  le  fuccès  de  ma  corn-  < 
million.  Il  y  a  de  la  différence  entre  la  précau- 
tion &  la  peur  ;  &  ce  n'eft  pas  manquer  de  cou- 
rage ,  que  de  craindre  le  danger. 

J'ai  écrit  fix  fois  à  Racoa  de  Vienne  fans  en 
recevoir  aucune  réponfe  depuis  quatre  mois. 
Cette  négligence  me  donne  à  penfer ,  &  j'ai  de 
la  peine  à  y  trouver  une  bonne  excufè.  Je  vou-* 
drois  de  tout  mon  cœur  ne  rien  diminuer  des 
bons  fèntimens  que  j'ai  eus  de  fon  honnêteté  ; 
mais  je  voudrois  bien  auffi  ne  me  pas  tromper. 
Je  ne  fuis  pas  fbupçonneux  de  mon  naturel; 

mais 
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mais  pourtant  l'expérience  m'a  appris  à  mettre 
la  défiance  au  rang  des  Vertus  Cardinales. 

Pour  ne  te  pas  amufèr  ,  je  fbupçonne  quel* 
que  trahifbm.  Racoa  fçait  le  fujet  de  ma  corn- 
Bïifîîon ,  &  il  peut  me  faire  beaucoup  de  mal* 
Cependant  je  puis  lui  faire  tort  :  peut-être  il  eft 
mort;  &  le  tombeau  eft  un  pays  d'où  il  ne  vient 
point  de  nouvelles.  S'il  eft  dans  la  région  du  fi- 
îence ,  &  qu'il  fbit  mort  en  homme  de  bien  ,  les 
deux  Anges  noirs  n'âuroient  aucun  pouvoir  de 
lui  faire  du  mal  Mais  je  fuis  fiirpris  de  n'avoir 
aucune  nouvelle  de  fa  mort,  ni  des  Miniftres 
de  la  Porte,  ni  du  Juif  Echimilia.  Je  te  le  dis 
encore  >  je  ne  ferai  pas  à  mon  aifè  que  je  n'en 
^ache  la  vérité. 

Lorfque  je  fuis  dans  ma  chambre  ,•  8c  que 
jœntens  parler  dans  la  maifon ,  je  m'imagine 
que  c'eft  de  moi  ;  Si  je  fors ,  &  que  quelqu'un* 
me  regarde,  la  peur  me  fait  arrêter  tout  court. 
A  la  vérité ,  je  fiiis  réfblu  de  fbuffrir  tout  le  mal 
qu'on  pourroit  me  faire  ;  mais  je  mourrois  avec 
un  extrême  chagrin,  fi  je  voyois  que  les  fecrets- 
de  la  Sublime  Porte  devinffent  le  mépris  &  le 
jouet  des  Infidèles* 

C'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  me  retirer  à  envi- 
ron une  lieue  de  Paris,  fous  prétexte  de  changer 
d'air..  J'ai  chargé  du  foin  de  mes  Lettres  &  de 
mes  autres  affaires  Echimilia  le  Juif,  lequel» 
autant  que  j'en  puis  juger,  deviendra  un  Ro- 
fèau  d'Egypte. 

Je  te  prie ,  &  même  je  te  conjure ,  de  m'en- 
yoyeravL  plutôt  ua  fècours  d'argent  3  fans  lequel 

$ 
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il  eiT:  impoffible  que  le  très-vil  Enclave  du  grand 
$c  invincible  Ibrahim ,  puifle  faire  ce  qu'on  at- 
tend de  lui. 

Le  grand  Dieu  veuille  te  donner  en  récorn-* 
fenfe  de  ta  fidélité  des  Tréfbrs  de  perpétuelle4 
durée. 

tÉTT  R  È      C  I  I  I. 
A  l'Aga  des  Jâniflaires 

Ses  Amazones  de  Suéde  :  De  la  mort  du  Due' 
Albert  ;  De  laprife  de  Glogau,  de  Succwiez, 
&  d'Olmkz.par  leGénéralTorfienfon. 

IL  lemble  que  le  Dieu  de  là  Guerre  époufè' 
la  querelle  des  Suédois  ?  &  que  toutes  les 
Planètes  contribuent  à  leur  prolpérité  ;.  Venus 
même  s'eft  dépouillée  pour  quelque  tems  de  fa 
douceur  ordinaire;,  pour  paroître  à  préfènt  en- 
campagne  armée  de  pied  en  cap  ,-■  &  fiiivie" 
d'une  troupe  d'Amazones  Suédoises. 

Tu  croiras  que  je  plaifànte  eil  te  difant  ceci  I 
&  comme  je  t'ai  ouï  admirer  la  vaillance  de  Se~r 
mirâmis  &  des  autres  Héroïnes  d'Orient ,  c'eft: 
pour  te  plaire  que  je  te  débite  ces  Romans;; 
mais  lois  alTliré  que  les  Suédois  allans  après  les 
dernières  batailles  enterrer  leurs  morts?  ont  eii 
les  dépouillant ,  trouvé  plufieurs  femmes  dé- 
guisées en  hommes,  parmi  lefquelles  il  y  avoif 
des  personnes  de  qualité. 

On  dit  qu'on  a  fouvent  vu  une  de  ces  Ama-  ; 
aones  aux  mains  avec  le  Prince  Albert  même  * 
&  combattre  avec  tant  de  bravoure  &  de  cou- 
lage 3.  qu'elle  défarçoima  deux  fois  le  Duc ,  quê- 
te 
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la  vigilance  de  fès  Ecuyérs  remonta  deux  fois  â 
cheval. 

Ceux  qui  fë  piquerit  dW  fçavoir  plus  que  le 
commun,  difènt  que  c'eft  par  un  principe  de 
vengeance  que  cette  Dame  s'eft  mife  en  cam- 
pagne,  ayant  reçu  un  affront  fanglailt  du  Duc 
Albert  à  la  Cour  Impériale.  Quoi  qu'il  en  fbit 
le  Duc  a  été  bleïsé,  &  eft  mort  de  fes  bleflures, 
&  cette  Bellone  a  furvécu  non  pour  triompher 
de  fbn  ennemi  mort. 

Après  cela ,-  les  Suédois ,  fous  les  ordres  du- 
Général  Torftenfbti  ,  ont  marché  vers  la  Silefie^ 
&  ont  pris  Glogau  d'affout  le  1 2.  de  la  1 5 .  Lu- 
ne ,  &  Succiniez  le  7.  de  la  6.  Lune. 

Et  comme  fi  rien  lïetoit  capable  de  découra-*  - 
ger  ce  grand  Général,  &  d'abattre  cet  infati- 
gable efprit ,  il  a  invefti  la  Forterefïe  d'Olmitz '- 
en  Moravie,  &  Fa  emportée  après  quatorze 
jours  de  Siège.  La  pofte  eft  arrivée  ce  matin 
avec  ces  nouvelles. 

Fortifie-toi  &  prens  courage ,  &  Dieu  te 
.  donnera  la  viéloire  quand  tu  combattras  contre 
les  Infidèles.  Ne  bois  point  de  vin ,  &  n'oppri- 
me perfbnne  ;  &  reçois  cet  avis  comme  un  té- 
moignage de  mon  eftime  &  de  mon  amitié»  • 


LETTRE 
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LETTRE      C  I  V. 

Au  Boftangi  BachL 

D'une  herbe  qiion  appelle  mativalfe  Voifîne ,  & 
d'une  autre  quon  nomme  Senfitive  :  Des  en-* 
nemif  de  l'Auteur  dans  le  Serrait. 

TOï  qui  vois  tous  les  jours  les  plus  ancien* 
nés  productions  de  la  terre,  &  qui  peux 
appeller  par  fes  propres  noms  toute  la  Famille 
de  Végétables ,  dis-moi,  s'il  y  a  quelque  plante* 
qui  tue  par  fà  maligne  influence  tout  ce  qui  naît 
à  dix  coudées  de  fa  racine.  Je  ne  te  ferois  pas* 
Une  femblable  queftion ,  fi  depuis  peu  je  n'a  vois 
vu  dans  le  Jardin  d'un  certain  Gentilhomme 
du  voifinage  de  Paris  ,  une  chofe  qui  me  feit 
croire  que  cela  eft  vrai.  On  appelle  ici  cetta 
plante  îttauvaiie  Voifine ,  parce  qu'elle  mange^ 
dit-on ,  toutes  celles  de  fon  voifinage ,  &  qu'el- 
le ne  monte  &ne  fleurit  que  par  leur  chute.  Il 
eft  certain  que  quand  je  la  vis ,  elle  étoit  entou- 
rée d'un  cercle  où  tout  étoit  iec ,  pendant  que 
€e  dévorant  réjetton  paroifîoit  vigoureux  &  en- 
richi dëa  dépouilles  des  plantes  voifines.  Véri^ 
table  enblêmederoppreffion;  je  voudrois  qu'el- 
le crût  dans-  tous  les  Jardins  des  Tyrans  ,  afin 
qu  ils  viflent  dans  ce  miroir  naturel  leur  infatia- 
Ile  paflion. 

Je  ne  doute  pas  que  tu  ne  connoiffes  une  her« 
Be  qui  ne  veut  pas  être  touchée.  Il  y  en  a  une 
dans  le  même  Jardin  :'  le  Gentilhomme  fe  van- 
te que  tu  Fas  émondée  toi-même  dans  le  Jardin 
du  Sultan  3  &  qu'étant  dans  un  pot  de  terre  9 

m 


'I#4**  M5  Princes  Chre'tien^  43  y 
tu  lui  en  fis  préfènt.  Tu  n'as  pas  bien  pensé  en 
feifànt  cela,  ni  à  ta  fureté,  ni  à  l'honneur  de  toa 
Souverain;  car  fi  jamais  il  en  a  connoifïance ,  il 
te  tranlplantera  d'abord  du  Jardin  du  Serrail 
dans  les  champs  Elisées. 

Tu  dois  recevoir  cette  réprimande  avec  tou- 
te la  reconnoifTance  poffible;  ce  ne  fera  pas  ce- 
la qui  te  chaflera  des  belles  promenades  &  des 
agréables  Bocages  que  renferme  Fenceinte  du 
Palais  Impérial.  Sois  plus  fàge  une  autre  fois  » 
&n'ayeplus  tant  de  complaifànce  pour  les  In- 
fidèles. Dis  que  je  fuis  de  tes  amis  ,  puifque  je 
te  donne  cet  avis.  En  récompenfè  rends-moi 
feulement  le  bon  office  d'obferver  les  démar- 
ches de  mes  ennemis.  Il  n'y  a  pas  moins  de  trois 
grands  Officiers  du  Serrail  qui  cherchent  à  me 
perdre.  Tu  fçais  de  qui  je  veux  parler.  Garde 
ton  intégrité.  Ceque  Shashim  Iftham  Eunuque 
noir  a  dit ,  il  n'y  a  pas  long-tems  ,  au  premier 
Secrétaire  d'Etat  pour  me  perdre,  a  incontinent 
frappé  comme  un  écho  ,  les  murailles  de  ma 
chambre  à  Paris.  Sois  fecret  &  fage. 

LETTRE      C  V- 

A  Muzlu  Reis  Effendi  ,  premier  Secrétaire 

d'Etat  à  Conftantinople. 
Sur  la  mort  de  Racoa  de  Vienne  :  De  Nathan 

Ben  Saddi,  chargé  de  la  même  commijjion* 

Retour  de  V  Auteur  à  Taris. 

S'il  m'étoit  permis  de  jurer  comme  notre 
faint  Prophète ,  je  jurerois  par  l'heure  du 
foir  ?  que  ta  nouvelle  eft  la  bien  venue. 

Tome  L  O  o  A 
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A  peine  avois-je  achevé  les  dévotions  que 
nous  faifbns  d'prdinaire  après  le  coucher  du  Sb~ 
leil ,  que  j'ai  reçu  par  la  pofte  ta  dépêche  >  qui 
m'apprend  que  Racoa  eft  mort  à  Vienne. 

je  ne  me  réjouis  point  de  la  mort  d'un  hon« 
îiête  Enclave  d'Ibrahim  :  Qu'ils  naiffent  des 
fleurs  de  la  cendre  de  fon  Tombeau.  Je  ne 
pleure  point  non  plus  un  homme ,  qui  peut-être 
eft  aile  prendre  pofïèffion  de  plus  excellens 
jbiens  :  Cependant  j'ai  de  la  joie  qu'il  ait  quitté 
le  monde  en  galant  homme  ,  &  qu'il  ait  laifsé 
après  lui  l'odeur  de  fà  vertu.  Dans  le  porte  où 
il  étoit  ?  l'on  eft  attaqué  par  de  violentes  tenta- 
tions 7  Se  quand  on  y  réfifte  jufqu'au  bout ,  l'on 
piérite  une  couronne  composée  des  rameaux 
de  l'arbre  de  vie. 

Tu  peux  croire  que  je  reçois  avec  plus  de 
plaifir  la  nouvelle  de  la  mort  de  Racoa ,  que  je 
ne  recevrois  celle  de  fan  infidélité  5  noii  que  je 
me  mette  en  peine  de  la  Queftion ,  ni  de  toutes 
les  autres  tortures  dont  fe  fèrt  la  Politique  d*E^ 
tat  pour  arracher  la  confeffion  des  crimes  capi- 
taux ,  mais  je  ne  voudrois  pas  que  les  grandes 
affaires  de  la  Porte  Ottomane  vinflent  à  être 
examinées. 

Rien  n'eft  plus  capable  que  cette  nouvelle  * 
de  guérir  l'indifpofition  de  commande  ,  qui  m'a 
fait  quitter  Paris  pour  la  campagne  ?  il  y  a  dbç 
jours.  J'en  ai  écrit  à  Béchir  Bafïa. 

Je  fuis  à  préfènt  de  retour  à  mon  ancien  Lo- 
gis :  &  ceux  qui  ne  fçavent  pas  quelle  étoit  ma 
véritable  incommodité ,  me  félicitent  fur  ma 
prompte  guériibn?  Tu 
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Tu  me  mandes,  que  par  ordre  de  la  Porte , 
îe  Juif  Nathan  Aben  Saddi ,  doit  fuccéder  à 
Racoa.  Je  fbuhaite  qu'il  fafle  ion  devoir  auffii- 
bien  que  lui. 

Les  cinq  cens  Sequins  que  tu  lui  as  donné 
ordre  de  me  faire  toucher  ,  viendront  fort  à 
propos ,  pour  un  homme  qui  a  été  contraint 
de  fe  retrancher  de  plufieurs  dépendes.  Ce 
nouveau  ïëcours  me  mettra  en  état  de  ren- 
dre au  Grand  Seigneur  des  fervices  plus  im~ 
portans. 

Le  Roi  d'Eipagne  fbuhaite  de  pouvoir  con- 
clure la  paix  avec  le  Roi  de  France  à  des  con- 
ditions auiîiavantageufes,  que  le  Sophide  Per- 
{q  Fa  conclue  avec  Sultan  Ibrahim. 

Personne  ne  içait  que  Dieu  Se  ion  faint  Pro- 
phète ,  avec  combien  de  zélé  je  ïers  la  Sublima 
Porte. 

L  ETTRE    C  VI 

Au  Kaimakam. 

pe  la  mort  de  la  Reine-Mere  de  France  ;  defom 
apparition  au  Cardinal  de  Richelieu  ,,&  de 
la  maladie  de  ce  Minifire. 

JE  t'apprendrai  aujourd'hui  la  mort  de  la 
Reine-Mere  &■  Douairière  de  France  ,  fà- 
crifice  immolé  à  l'ambition  du  Cardinal;  au 
moins  eft-ce  le  langage  que  les  Partifàns  de  cet- 
te PrincefTe  tiennent  ordinairement.  Car  étant 
extrêmement  dégoûtée  des  confèils  de  ce  Mi- 
niftre ,  &  fur-tout  des  intrigues  par  lesquelles  il 
allumoit  ■  le  feu  de  la  divifion  parmi  les  Princes 

Oo  z      de 
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de  la  Maifbn  Royale ,  qu'il  mettoit  continuel- 
lement aux  mains  les  uns  contre  les  autres , 
elle  a  quitté  la  France ,  &  par  une  efpece  d'exil 
-volontaire,  elle  s'eft  exposée  à  tant  d'incommo- 
dités é  à  tant  de  fatigues  ,  &  à  tant  de  rigueurs 
delà  Fortune,  qui  ont,  ce  fèaible ,  précipité  fa 
fin  ;  cette  grande  ame  ayant  mieux  aimé  rom- 
pre, que  de  plier  devant  le  remuant  Prélat. 

Eilea  demeuré  en  Flandre ,  en  Hollande  ?  en 
Angleterre  &  dans  les  Etats  de  l'Empire.  Ses 
voyages  ont  été  depuis  un  bout  jufqu'a  l'autre  , 
un  mélange  de  biens  &  de  maux/  Tantôt  elle  a 
été  reçue  avec  reïpeâ:,  tantôt  avec  indifférence 
&  froideur ,  lorfqu'elle  ne  Ta  pas  été  avec  mé- 
pris. Son  malheur  a  fait  pitié  en  quelques  en- 
droits? &  l'on  a  blâmé  le  Cardinal  de  persécu- 
ter une  fi  grande  3c  fi  bonne  Reine.  Ailleurs 
on  a  fait  l'Apologie  du  Cardinal,  Se  la  condui- 
te de  la  Reine  a  été  cenfiirée  &  condamnée; 
mais  par  tout  elle,  s'eft  accusée  elle-même  d'à* 
voir  élevé  ce  Miniftre  fi  haut,  &  de  l'avoir  mis 
en  état  de  lui  faire  tous  ces  maux.  Lafie  enfin 
des  fatigues  d'Etat ,  &  dégoûtée  du  monde  , 
elle  s'eft  mife  dans  un  Monaftere  à  Cologne , 
oùelleeft  morte  après  avoir  employé  quelque 
tems  à  fè  préparer  religieufèment  pour  l'autre 
monde.  Elle  expira  le  3.  de  ce  mois. 

Il  y  a  des  gens  qui  o^t  regardé  comme  une 
chofe  remarquable,  que  le  même  jour  que  cet- 
te Princefle  mourut ,  le  Cardinal  de  Richelieu 
tomba  malade ,  &l'eft  encore  :  Cependant  quel- 
que dangereufe  que  fbit 4k  maladie,  il  va  tous 
:  les 
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les  jours  aux  Temples  >  &  célèbre  les  Myfteres 
de  fa  Loi  pour  Famé  de  cette  Reine  :  Mais  je 
ne  fçaurois  te  dire  s'il  le  fait  pour  appaifor  Fef- 
prit  de  la  défunte  fa  Maîtreffie,  qu'il  a  persécu- 
tée avec  tant  d'injuftice ,  ou  pour  ralentir  le 
re'ffèntiment  du  peuple.  La  Cour  &  la  Ville 
font  en  deuil  pour  la  mort  de  cette  grande  Rei- 
ne ,  &  l'on  n'entend  de  toutes  parts  que  mur- 
mures &  plaintes  contre  le  Cardinal ,  &  for- 
tout  parmi  le  commun  peuple,  qui  bien  loin 
d'avoir  meilleure  opinion  de  fon  Eminence* 
parce  qu'elle  paroît  tous  les  jours  à  l'Autel  en 
faveur  de  l'ame  de  la  Reine  ,  le  regarde  au 
contraire  comme  un  officieux  Hypocrite,  qui 
joint  la  rufo  Eccléfiaftique  à  l'artifice  de  l'hom- 
me d'Etat. 

Le  bruit  court  que  l'eiprit  de  la  Reine  appa- 
rut au  Cardinal ,  incontinent  après  qu'elle  fut 
morte  ,  qu'il  lui  reprocha  sévèrement  fon  am- 
bition &  fon  ingratitude  ,  &  lui  dit  qu'encore 
qu'il  jettât  les  fondemens  d'un  projet  immortel, 
il  ne  vivroit  pas  afîez  pouf  le  voir  réuffir  ;  mais 
qu'il  l'avertifTbit  de  fe  préparer  à  être  jugé , 
parce  qu'il  ne  verroit  pas  le  retour  d'une  nou- 
velle année;  for  quoi,  dit-on  ,  il  tomba  d'abord 
malade.  Il  court  auffi  dans  le  particulier  des 
Prophéties,  qui  difont  qu'il  doit  mourir  bientôt. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  eft  qu'il  eft  attaqué 
d'une  maladie  extraordinaire  :  Son  corps  dépé- 
rit d'une  manière  fi  forprenante  ,  qu'il  fomble 
qu'il  fo  fond  dans  l'air  j  auffi  diroit-on  en  quel- 
que manière  qu'il  n'a  plus  rien  d'humide. 

Oo  3       Moa 
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Mon  emploi  &  ce  que  je  te  dois,  fàge  Mi- 
niftre  ,  ne  m'ont  point  donne  de  repos *  que 
je  n'aie  prévenu  la  pofte ,  pour  te  donner  avis 
de  ces  événemens  avec  plus  de  promptitude 
par  un  Marchand  que  fon  VaiiTeau  attend  à 
Marfeille ,  &  qui  va  droit  à  Conftantinople , 
où  il  apportera  les  premières  nouvelles  de  la 
mort  de  l'une  des  plus  grandes  Princefles  qu'il 
y  eut  au  monde ,  dans  les  veines  de  laquelle 
couloit  le  fang  des  Empereurs  Ferdinand  & 
Charles  V.  Elle  fut  mariée  à  Henri  le  Grand  * 
&  outre  qu'elle  laifle  un  fils  qui  régne  à  pré- 
fent  en  France  ,  elle  maria  deux  de  {es  filles 
aux  deux  puifTans  Monarques  d'Angleterre  &- 
cPEipagne. 

Le  très-haut  &  le  tout-puiflànt,  feul  Monar- 
que des  Cieux  &  de  la  Terre  r  récompense  des 
fuprêmes  joies  du  Paradis ,-  tes  Services  &  ta  fi- 
délité pour  l'invincible  Sultan. 

LETTRE    C  V  I  I. 

AuMoufti. 
ï)e  la  mort  de  Marie  de  Médias ,  Reine-Mere 
&  Douairière  de  France,  Lettre  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  à  cette  PrinceJJe  :  De  la  ri~ 
che  Eglife  de  Saint  Dents  en  France. 

PErmets-moi  de  venir  devant  toi,  &  de  tirer 
tes  yeux  pour  un  moment  de  la  contempla- 
tion des  plus  Sublimes  objets,  pour  leur  présen- 
ter un  Speétacle  de  mortalité.  C'eft  la  grande 
&  fameufè.  Marie  de  Médicis  ,  Reine-Mere 
de  France  3  qui  vient  de  mourir  à  Cologne. 

Je 
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Je  ne  t'embarrafTerai  point  de  toutes  les  im- 
pertinences qui  fe  débitent  fur  ce  fujet;  mais 
comme  je  fçais  que  tu  as  oui  dire  plufieurs  cho- 
ies du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  eft  la  caufe 
de  fa  mort ,  puifqu'il  Favoit  mifè  en  fi  grofïe 
colère  ,  qu'elle  avoit  été  obligée  de  fe  bannir 
tlle-même  de  France,  &  de  courir  d'un  pays  à 
l'autre  ;  j'inférerai  ici  une  lettre  de  ce  Cardinal 
à  fa  Majefté  ,  par  laquelle  il  fe  juftifie ,  &  fait 
connoître ,  finon  fon  intégrité ,  au  moins  quel-^ 
que  chofe  qui  refKmble  fort  à  cette  vertu ,  & 
je  le  fais  d'autant  plus  volontiers ,  que  je  ne  l'ai 
vue  imprimée  nulle  part.  La  Reine  étoit  ea 
Hollande  lorfque  cette  Lettre  fut  écrite.  Voici 
ce  que  c'efL 

Madame  * 

Je  ne  puis  m  empêcher  de  regardet  comme  h 

plus  grand  malheur  qui  pourrait  m  arriver ,  le 
mal  que  mes  Ennemis  mont  fait  en  tu  attirant 
l  indignation  de  votre  Majefté.  C'eft  un  grand 
malheur  pour  moi  qu'ils  ayent  employé  tout  ce 
que  la  malice  a  d  artificieux  pour  me  rendre 
odieux  au  public  ;  mais  le  chef-d'œuvre  de  la 
haine  qu'ils  ont  pour  moi  ?  eft  de  ni  avoir  rendu 
Jit.pe£i  à  votre  Majefté.  Je  leur  pardonne  lesfré^ 
quens  attentats  qu  ils  ont  faits  contre  ma  vie  par 
des  confpirations  fecrettes  &  par  des  ajfajjinatr* 
quoique  la  nature  humaine 'fefouleve  contre  ceux 
qui  veulent  nous  oter  la  vie  ;  mais  de  m  avoir 
çrivéde  votre  Royale  faveur  >  fans  laquelle  la 
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vie  même  rrieft  incommode  >  cefi  un  outrage  qui 
me  met  hors  de  moi-même  y  &je  nefçauroisleur 
pardonner.  J'aurois  pu facilement  paffer fous fi- 
lence  tous  les  complots  qu'ils  ont  faits  contre  moi  : 
Saur  ois  pu  renoncer  à  la  vie  avec  la  même  faci- 
lité >  &  me  défaire  de  tous  les  honneurs  &  de 
toutes  les  dignités  que  j'ai  poffédées  :  Mais  de 
fn  avoir  oté  votre  efiime,  à  laque  lie  je  dois  cette 
grandeur,  qui  fait  lefujet  de  leur  envie ,  &  de 
laquelle  je  fais  plus  de  cas  que  de  toutes  lesgran* 
deurs  du  monde ,  cefi  un  outrage  qui  fait  en 
quelque  manière  for  tir  ma  langue  &  ma  plume 
du  refpeU)  &  me  donne  la  hardieffe  de  mejetter 
aux  pieds  de  votre  Majefié,  avec  tout  ce  que  je 
pofséde  ;  car  je  n'ai  rien  dont  je  ne  fais  redeva- 
ble à  votre  bonté  Royale.  Faites  ce  qu'il  vous 
plaira ,  Madame ,  de  votre  créature  :  je  ne  fiait- 
rois  me  plaindre  de  ce  que  vous  ferez..  Mais , 
Madame  *  que  cette  piété  qui  vous  efl  fi  naturelle 
vous  injpire  des  fientimens  favorables  pour  la 
pourpre  Eccléfiafiique,  dont  votre  bonté  ma  re^ 
vêtu.  Qu'elle  ne  perde  pas  fon  éclat  &  fa  répu- 
tation y  parce  que  les  Ennemis  de  l'Eglife  &  de 
l' Etat  l' ont  ainfi couverte  d'ordures.  Efi-ilpofi- 
fible  qu'un  homme  qui  vous  efi  plus  obligé  que 
tous  ceux  de  fa  raceyfoit  luifeulle  modèle  de  la 
plus  lâche  ingratitude  ?  Outre  les  obligations 
de  la  confidence  &  la  for  ce  naturelle  de  mon  in- 
clination ,  mon  intérêt  m  attache  à  votre  fer- 
vice.  Comment  puis -je  donc  m  en  séparer  >  fans 
publier  moi-même  à  toute  la  terre  r  que  je  trahis 
la  miUkurç  des  Reines  *  &  que  je  fuis  pour  moi- 
même». 
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même  un  prodige  d'extravagance  ? 

Cette  feule  confidération  y  Madame ,  étant 
lien  pesée ,  fujft  pour  me  jufiifief  entièrement 
auprès  de  votre  Majefté. 

Mais  fi  ma  defiinée  veut  que  vous  me  condam* 
niez,  fans  m  entendre ,  je  n  appellerai  point  de 
votre  jugement ,  puifqueje  dois  une  parfaite  réfi^ 
gnation  à  vos  volonte%  Je  me  plaindrai  au  Ciel 
de  mon  infottune  >  &  non  de  ma  Souveraine 
Bienfaitrice  :  Je  ne  ferai  pas  la  moindre  oppofi* 
tion  à  votre  colère,  ni  ne  me  retirerai  pas  même  à 
Rome.  Mais  en  quelque  endroit  que  je  me  retire* 
f  employer  ai  toute  mon  étude  à  rentrer  dans  la, 
faveur  de  votre  Majefté,  pourvu  que  celafepuif 
fefans  crime.  Etfijefuis  ajfez,  heureux  pour  y 
réujfir  ,  il  m  importera  peu  oit  j? aille ,  fupposé 
même  que  cefoit  hors  du  monde  ,  parce  que  je 
meurs  à  tout  moment,  pendant  que  votre  Majefiê 
foupçonne  que  je  ne  fois  pas  ce  que  fax  toujours 
été \  &  que  je  fuis  encore  y  cefi-à~direy 

Madame  y 

De  Votre  Majefïé, 

Le  très  -  humble  ,   très  -  fidèle  *  Bc 
srès-obéifTant  Serviteur  > 

Armand  Carâi  de  Rich. 

Je  t'envoye  cette  copie  de  TApologie  du 
Cardinal;,  afin  que  la  comparant  à  cç  qui  s^en 

fit 
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eft  eniuivi ,  tu  puifïes  juger  fi  ce  grand  Mi- 
miftre  a  mérité  les  cenfïires  qui  lui  ont  été  faites. 
Car  parce  qu'il  tomba  malade  le  même  jour 
que  la  Reinë-Me're  mourut  ,  Fori  a  dit  que 
cela  avoit  été  une  jufte  punition,  &  que  c'eff 
pour  cela  que  l'efprit  de  la  Prmceflè  s'eft  ap*- 
paru  à  lui?  comme  tu  le  verras  plus  au  long 
par  les  lettres  que  j'ai  écrites  au  Kaimakam. 
Mais  d'autres  font  d'avis  ,  que  la  maladie  du 
Cardinal  ne  vient  que  du  chagjrin  que  lui  caufe 
la  mort  de  la  Reine ,  &  principalement  de  ce 
qu'elle  eft  morte  avant  qu'il  fè  fût  reconcilié 
avec  fa  Majefté.  Pour  faire  voir  ion  innocen- 
ce ,  on  fait  valoir  l'empreOeineiit  qu'il  a  de 
dire  tous  les  jours  la  Mefïè  pour  l'ame  de  là 
défunte  ,  &  cela  dans  un  tems  où  il  a  plus  be- 
soin de  garder  le  lit ,  que  d'aller  à  l'Eglife» 
C'eft  ce  que  j'ai  oui  dire  à  àes  perfennes  mê- 
me qui  ne  font  nullement  bien  intentionnées 
pour  le  Cardinal  ;  cependant  elles  commen- 
cent maintenant  à  être  moins  prévenues  contre 
lui ,  parce  qu'elles  voyent  dans  fon  air  mori- 
bond des  marques  fenfibles  de  fa  douleur  ,  & 
fur  fon  corps  exténué  les  traces  d'un  profond 
déplaifir.  De -là  l'on  conclud  qu'il  eft  véritable- 
ment innocent,  &  qu'il  n'a  pas  manqué  de  fidé- 
lité à  cette  grande  Reine.  Je  ne  te  dirai  point 
ce  que  je  penfe  de  part  &  d'autre  :  Je  veux  être 
neutre  au  milieu  des  çonteftations  de  ces  infi- 
dèles ;  quoiqu  à  la  vérité,  fi  je  fui  vois  mon  in- 
clination ,  je  me  déterminerais  en  faveur  da 
Cardinal  Mais  je  te  laifle  la  décifîoa  de  la  que£ 
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tion ,  puisque  tu  es  F  oracle  de  la  fageflfe,  Se  que 
ton  jugement  eft  iàiis  appel. 

Cependant  le  corps  de  la  Reine  défunte  eft  * 
comme  j'ai  déjà  dit,  à  Cologne,  où  elle  a  pajfsé 
les  derniers  jours  ce  fa  vie  dans  un  Monaftere; 
coutume  aujourd'hui  moins  commune  qu'au- 
trefois parmi  les  Têtes  couronnées.  Ceux  qui 
du  faîte  de  la  gloire  defeendoient  volontaire- 
ment aux  aufterités  de  la  viereligieufe,  étoient 
d'ordinaire  canonisés  comme  des  Saints-  Àufli 
les  créatures  de  la  Reine  ne  manquent  pas  de 
publier ,  qu'un  honneur  de  cette  nature  ne  fe- 
roit  que  la  jufte  récompenfe  de  {on  mérite  ex- 
traordinaire ;  de  forte  qu'elle  eft  déjà  canoni-* 
sée  dans  l'eftime  du  vulgaire  bigot ,  pendant 
que  fon  corps  demeure  encore  fans  les  honneurs 
de  la  sépulture. 

On  le  doit  transporter ,  &  enterrer  dans  îe 
Temple  de  Saint  Denis ,  à  environ  deux  lieue? 
de  Paris.  Cette  Eglife  pafle  pour  la  plus  riche 
qui  foit  en  France.  Elle  eft  la  dépofitaire  de  * 
je  ne  fçais  combien  d'ineftimables  bijoux  d'or 
&  d'argent,  qui  appartiennent  aux  Reliques '•■ 
de  fes  Saints.  C'eft-Ià  auffi  que  reposent  les 
cendres  de  la  Maifon  Royale  de  France.  Le 
Saint  à  qui  cette  Egliie  eft  confacrée,  pafle 
pour  le  Protecteur  de  ce  Royaume  ;  car  félon 
leur  doélrine  ,  Dieu  charge  les  Saints  de  la 
proteélion  de  certains  Royaumes ,  de  certaines 
rrovinces  &  Villes  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'en 
public  &  en  particulier ,  l'on  s'adreflè  à  eux  & 
aux  Anges  Gardiens,  Chacun  a  auffifbn  Saint 
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pour  Patron  ,  &  il  dépend  de  chacun  de  fe 
choifir  celui  qu'il  veut  pour  fon  Ange  Gar* 
cfien. 

Si  ces  Saints  des  Chrétiens  font  conftitués 
fur  les  lieux  &  fur  les  perfbnnes  qu'ils  ont  favo- 
risé pendant  leur  vie  d'une  façon  particulière, 
il  y  a  apparence  que  fi  cette  grande  Reine  eft 
iine  fois  canonisée,  &  mftallée  comme  Sainte 
dans  fon  Gouvernement ,  les  Huguenots  au- 
ront ici  grande  part  à  fa  faveur  ,  puifqu'elle 
leur  a  téiïfoigne  durant  fa  vie  beaucoup  de  dou- 
ceur &  d'amitié. 

Pardonnes-moi,  grand  Oracle  de  la  vérité  , 
la  longueur  de  cette  Lettre;  &  excufe  ma  har- 
diefle  de  parler  ainfi  des  matières  de  Religion 
qu'il  n'appartient  qu'à  toi  de  décider.  Je  bai- 
fe  avec  une  profonde  humilité  s  le  bord  de  ta 
Vefte  facrée<r  Daigna  prier  pour  ton  fidèle  En- 
clave. 

LETTRE    C  V  I  I  L 

A  Dinet  Golou-r- 

ffiine  violenté  tempête ,  accompagnée  de  ton-' 
nerres&  à" éclairs.  Ce  qui  arriva  à  PEfpon 
durant  cette  tempête  ;  &  delà  coutume  quont 
les  Chrétiens  de  fonner  les  Cloches  dans  ces 
fortes  d occasions* 

IL  eft  minuit  pafsé ,  &  la  voix  des  gens  de  la 
maifbn  où  je  loge  >  me  faifant  fbrtir  de  mon 
lit  ;  je  ne  fçais  à  quoi  mieux  employer  mon 
teins,-  qu'à  te  faire  le  récit  de  cette  aventure. 
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Il  y  a  maintenant  ici  une  violente  tempête  » 
accompagnée  de  tonnerres ,  d'éclairs ,  8c  de 
pluye.  Il  lembie  que  l'Héinifphére  /bit  tout  en 
feu.  Les  fiiperftitieux  font  frappés  d'une  ter-* 
reur  panique ,  &  concluent  que  cette  tempête 
amènera  le  jour  du  Jugement.  Il  y  a  deux  heu* 
res  qu'elle  dure  ?  &  l'on  me  dit  qu'il  y  a  déjà 
vingt  maifbns  en  cendre.  A  peine  avoit-on  a^ 
chevé  de  parler ,  &  avois-je  pris  ma  plume , 
qu'un  éclair  a  teint  tous  les  papiers  8c  livres 
qui  font  fur  la  table  où  j'écris  maintenant,  &  les 
a  rendus  noirs  comme  fuye  :  Le  papier  brûlé 
que  je  t'envoye  fera  foi  de  cette  vérité.  Confi- 
deres-en  feulement  la  couleur  &  l'odeur,  &  ta 
diras  qu'il  eft  marqué  de  la  marque  de  celui  qui 
tonne.  C'eft  fur  ce  papier  que  j'avois  commen- 
cé à  t'écrire ,  mais  ce  feu  altéré  a  dans  un  mo-? 
ment  emporté  tout  mon  encre ,  de  forte  que  les 
£arafteres  font  entièrement  effacés. x 

La  raifbn  pourquoi  les  gens  du  logis  m'ont 
tiré  de  mon  lit ,  étoit  pour  aller  prier  avec  eux , 
Suivant  la  coutume  de  ces  Infidèles ,  qui  en  tems 
de  tonnerre  allument  certaines  chandelles  con- 
sacrées ,  autour  desquelles  ils  fè  mettent  à  ge^ 
houx  ,  s'imaginant  que  tant  qu'ils  font  dans  la 
chambre  où  font  ces  chandelles ,  le  tonnerre 
ne  peut  leur  faire  aucun  mal.  Je  me  fuis  excu- 
sé de  leur  tenir  compagnie,  en  leur  difànt  que 
j'avois  dans  ma  chambre  une  fàinte  chandelle 
que  j  allumerois ,  &  devant  laquelle  je  ferois 
mes  prières.  Cette  réponfè  les  a  fatisfaits ,  8c 
après  m'a  voir  jette  de  Teau  fàinte,  pour  me  bé-* 
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nir  8c  me  mettre  à  couvert  du  danger  apparent* 
Je  me  fuis  retiré. 

Il  y  a  dans  ma  chambre  un  degré  dérobé?  par 
®ù  l'on  monte  à  une  terrafîe  qui  eft  au  fommet 
de  la  maifon.  Ma  curiofité  m'a  fair  aller  fur  cet- 
te terrafie ,  ci?  il  m'a  fembié  que  je  voyors  la  na- 
ture dans  fà  belle  humeur  &  dans  fes  fureurs* 
La  plus  grande  partie  du  firmament  é  oit  clair 
&fereïn,&  ilparoiiTbit  une  infinité  d'étoiles  ; 
#nais  tout  autour  des  bords  de  llioriibn,  un  gros 
de  nuées  qui  alio.it  en  augmentant,  environnoit 
la  terre  ,  &  jettok  des  parties  opposées  desca- 
îarades  de  feu.  On  eût  dit  que  c'étoit  des  Bom- 
bes &  des  Carcaiïes  9  &  qu'il  y  avoit  en  Fair  des 
Armées  qui  fe  battaient. 

Eniuite  ,  comme  fi  ce  ri?eût  été  que  les  Hé- 
rauts an  dernier  &  plus  terrible  combat ,  les 
nuages  fe  font  aiïèniblés ,  &  fè  mêlant  les  uns 
avec  les  autres  ,  on  a  vu  iortir  tant  de  feu  ,  que 
le  monde  ne  paroifibit  plus  qu'une  fournaiïe, 
Pour  moi  je  n'ai  pas  eu  allez  de  courage  pour 
demeurer  plus  long-tems  à  découvert;  mais  je 
fuis  revenu  dans  ma  chambre  ,  &  ayant  mis  les 
genoux  en  terre,  je  me  fuis  recommandé  au 
grand  Créateur  de  toutes  chofes ,  Seigneur  de 
la  nature ,  &  qui  diipofè  fbuverainement  de  la 
vie  des  Hommes. 

Je  crois  qu'en  cela  je  ne  fuis  non  plus  fu- 
perftitieux  que  je  le  ferois ,  de  me  jetter  dans 
la  pouffiere  devant  le  terrible  Souverain  que 
nous  fervons  toi  &  moi  *  lorfcp'une  fois  il  -eft 
en  colère, 
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Il  me  fèmble  que  quand  il  tonne  la  Na-* 
i:ure  eft  en  colère ,  &  il  n5eft  ni  honnête  nî 
politique  de  nous  attirer  fà  fureur  par  notre 
îiardiefle. 

Il  femble  que  notre  fàinte  Loi ,  qui  nous  or* 
donne  de  prier  auffi~tôt  que  le  Soleil  &  la  Lune 
commencent  à ■.  paraître ,  nous  infinue  que  ton* 
tes  les  fois  qu'il  fe  prefente  une  occafîon  parti* 
culiere  de  contempler  un  pouvoir  tout  puiflant, 
nous  devons  nous  profterner  &  adorer  la  Pui£> 
fànce  Souveraine  &  éternelle. 

Les  Cloches  qu'on  Sonne  pour  cela  dans  tou* 
tes  les  Eglifes  ,  m'ont  presque  rendu  Sourd. 
Les  Nazariens  croyent  que  ce  bruit  chafïè  la 
tempête ,  &  tous  les  malins  ESprits  qui  trou* 
tient  Pair.  Ce  Sentiment  eit  fondé  fur  les  céré- 
monies qui  Se  pratiquent  à  la  consécration  des 
Cloches,  CariEvêque,  ou  en  Son  abfènce,  le 
Prêtre  les  SànéHfie  par  une  e-Spece  de  Batême  , 
&par  un  Formulaire  de  prières,  où  il  demande 
à  Dieu  entr'autres  chofes  ■>  de  leur  donner  la 
vertu  de  réfifter  aux  Diables. 

Je  n'aime  pas  la  Superftition  ,-.  &  je  n'ajou- 
te pas  beaucoup  de  foi  aux  charmes  ;  néan-^ 
moins  je  ne  puis  disconvenir ,  que  le  Son  d'un 
fi  grand  nombre  de  Cloches ,  ne  doive  cauSè? 
dans  l'air  une  violente  agitation ,  capable  de 
difperSer  Ses  nuages  ,  &  de  produire  le  calme. 
L'expérience  même  nous  fait  voir  qu'une  Ba- 
taille fait  d'ordinaire  le  même  effet  :  Si  elle  Se 
donne  dans  un  te-ms  orageux ,  les  décharges 
de  tant  de  Canons  &  de  Moufquets  écartent 

l'orage  s 
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l'orage ,  &  remettent  les  Eléme.ns  dans  leur 
tranquillité. 

Quoique  le  bruit  des  Qoeîies  foit  fort  in- 
commode dans  un  tems  où.  tout  le  monde  repo* 
fo  ;  cependant  on  eft  ici  accoutumé  à  cette  efpe- 
ce  de  tintamare  >  tjui  recommence  toutes  les 
nuits  par  degrés ,  durant  tout  le  cours  de  Fan- 
née.  Les  Moines  Chrétiens  font  obligés  par 
leur  loi  de  fe  lever  à  minuit  >  pour  dire  leurs 
prières  dans  leurs  Chapelles  ;  &  il  y  en  a  de 
fi  dévots  &  de  fi  pon&uels  ,  qu'ils  s'en  font  une 
coutume  à  laquelle  ils  ne  manquent  jamais, 
Miuuit  n'eft  pas  plutôt  fonné,  que  les  petites 
Cloches  de  quelques  Couvents  commencent  à 
iè  faire  entendre.  Environ  deux  ou  trois  heu- 
res après  .3,  d'autres  Maifons  Religieufos  font 
la  même  çhofe*  &ce  bruit  continue  à  certain 
nés  heures  durant  toute  l'armée ,  auffi  bien  le 
jour  que  la  nuit. 

La  tempête  eft  à  préfènt  pafiée ,  les  nuées 
font  difpersées  *  &  tout  eft  calme  &  tran- 
quille. 

Celui  qui  tire  la  lumière  des  ténèbres ,  &  qui 
des  horreurs  de  la  nuit  fait  un  beau  &  agréable 
matin ,  te  tienne  en  fà  garde  ?  &  perpétue  no- 
tre amitié* 


LETTRE 
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LETTRE     CIX. 

Au  même. 

De  V amitié  qu'il  avait  liée  avec  un  Carme ,  d^ 

de  la  converfation  qu'il  a  eue  avec  lui  fur 

les  Images  &  les  Tableaux, 

IL  y  à  ici  un  Moine  avec  lequel  f  ai  iouvent 
des  converfations  où  je  parle  avec  la  même 
liberté  que  je  ferois  avec  toi  ;  &  ce  n'eft  pas  un 
médiocre  remède  à  ma  mélancolie  de  pouvoir 
ainfi  donner  l'eflbr  à  mes  pensées  ?  &  d'avoir 
affaire  à  un  homme  d'un  eiprit  agréable. 

C'eft  un  Religieux  du  Mont  Carmel  ;  hom- 
me d'une  vertu  &  d'une  piété  finguliére ,  que 
je  regarderois  comme  un  Saint ,  s'il  étoit  moing 
attaché  à  la  fiiperftition  des  Chrétiens. 

J'ai  fbuvent  entrepris  de  le  gagner  par  de- 
grés^ de  le  tirer  des  erreurs  qu'il  a  fuccées  avec 
le  lait  ;  mais  il  fèmble  qu'elles  ie  font  enraci- 
nées en  lui  par  les  influences  de  fbn  éducation, 

Je  fais  quelquefois  une  batterie  d'argumens 
contre  les  Images  &  les  Tableaux  ;  mais  je  ne 
puis  le  chafler  des  poftes  qu'il  s'eft  choifi  dans 
ion  Oratoire ,  ni  ruiner  les  Chapelles  qu'il  a 
bâties  dans  fbn  coeur  pour  ces  idées. 

Cependant  après  un  fîége  long  &  opiniâ- 
tre ,  je  l'ai  réduit  à  capituler.  Premièrement  ^ 
il  m'a  abandonné  un  Tableau  pendu  dans  fon 
cabinet  ,  en  ferme  d'un  vieillard  à  cheveux 
blancs  >  où  le  but  du  Peintre  eft  de  représen- 
ter la  personne  de  Dieu.  Il  convient  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  faire  aucune  reflemblance  de  la 
7'me  L  P  p       Divinité 
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Divinité  qui  eft  invifible.  Il  avoue  en  /econi 
lieu  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  fe  profterner 
devant  les  Images  de  Jefus  ?  de  Marie  ,  Se  des 
autres  Saints ,  ni  de  marquer  qu'on  a  pour  ces 
peintures  aucun  refpeéi  extérieur  ;  mais  qu'on 
peut  feulement  s'en  fervir  comme  de  Mémo- 
riaux hiftoriques  qui  nous  font  penfer  aux 
Saints  ,  &  comme  de  Recours  &  d'aiguillons 
pour  nous  porter  à  la  dévotion  &  à  la  veru. 

Je  t'avoue  ,  mon  ami ,  qu  à  ces  conditions 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  lever  le  fiége  ,  &  de 
lui  accorder  qu'on  peut  fur  ce  pied-la  fe  fervir 
innocemment  d'Images.  Car  Une  me  paroît  pas 
raiionnable ,  de  priver  ceux  qui  croyent  Fhif- 
toire  de  l'Evangile  ,  du  privilège  de  la  lire  en 
telle  langue  qu'il  leur  plaît,fbit  en  celle  des  Ima- 
ges Se  des  Peintures  ,  foit  en  celle  des  lettres- 
ou  des  caractères. 

Les  lettres  ne  font  que  les  Images  de  tels  Se 
tels  fbns  articulés  >  par  le  moyen  defquels  nous 
exprimons  ce  que  nous  concevons  des  chofes  : 
Mais  îes  Images  &  les  Peintures  font  des  ca- 
rafteres  vivans  &-  immédiats  des  choies  mê- 
mes ;  &  £1  me  fèmble  auffi  aisé  de  regarder  fans 
Idolâtrie  un  Tableau  ou  une  Image  ,  qu'il  l'efk 
de  lire  un  chapitre  de  l'Ai  coran ,  fans  adorer 
les  caraéteres  dont  il  eft  composé.  Le  Taber- 
nacle de  Moïfe  n'étoit-il  pas  orné  de  Chéru- 
bins en  peinture  ?  Le  Temple  de  Salomon  n'é- 
toit -il  pas  paré  de  la  même  manière  ?  Si  ceffi. 
une  prophanation  que  d'avoir  des  Images  dans- 
les  Temples  y  d  où  vient  gue  notre  vénérable 

Moufpn 
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Moufti  a  fouffert  qu'on  ait  laifsé  depuis  tant  de 
ïîécles  les  deux  Séraphins  qu'on  voit  dans  le 
Dôme  de  la  Moiquée  de  Sainte  Sophie  à  Con- 
ftantinople  ?  Pourquoi  n'efface~t-on  pas  le  Ta- 
bleau de  Marie  mère  de  Jefus ,  les  Images  des 
deux  Anges ,  &  autres  pièces  de  foulpture  & 
de  peinture  qui  font  dans  le  même  lieu.  Les 
Muflilmans  font -ils  idolâtres,  lorfqu'ils  font 
leurs  dévotions  dans  ce  facré  Temple  ?  parce 
qu'ils  font  leurs  prières  devant  des  Images  ? 

Permets -moi  de  te  dire  librement  ce  que 
j'en  penfo  :  Les  Images  &  les  peintures  n'ont 
rien  qui  m'épouvante  :  Je  puis  m'en  forvir  com- 
me d'aides  à  la  dévotion  ,  tout  ainfi  comme  je 
me  fers  de  livres.  Cependant  tout  le  monde 
ne  peut  pas  faire  la  même  choie  fans  courir 
rifque  d'être  idolâtre  ;  &  l'on  ne  doit  pas  per« 
mettre  qu'il  y  ait  publiquement  dans  les  Tem- 
ples des  images  &  des  peintures.  Car  quoiqu'il 
y  ait  des  gens  qui  les  puiflènt  regarder  fans  dan* 
ger  ;  il  eft  néanmoins  difficile  que  la  plupart 
puiflènt  s'empêcher  d'avoir  pour  elles  une  vé- 
nération criminelle.  Pendant  que  l'œil  s'occupe 
à  ces  belles  idées  ,.  l'aine  peut  perdre  fa  force  9 
&  admirer  l'habileté  du  Sculpteur  ou  du  Pein- 
tre ;  il  peut  adorer  la  belle  fymétrie  d'un  béait 
Tableau  ,  au  lieu  d'adorer  la  beauté  incréée 
de  l'original ,  dont  la  Majefté  n'a  aucune  re£» 
lèmblance.  '  - 

Notre  Loi  a  donc  fâgement  pourvu  à  cet  m> 
convénient ,  en  défendant  les  Images  dans  tout 
h  Saint  Empire  des  Musulmans;- 

Ff  t      Celui 
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Celui  qui  habite  dans  la  myftérieufe  &  inao 
Ceffible  hauteur  dune  retraite  éternelle ,  dont 
la  gloire  eft  au-defïus  de  toute  forte  de  figures , 
&c  ne  peut  être  exprimée  ,  augmente  le  nom- 
bre de  tes  vertus ,  qui  font  les  plus  véritable» 
Images  de  la  Nature  Divine. 

LETTRE     CX. 

Au  Kaimakam. 

Des  Guerres  de  Catalogne  &  de  Rouffîllon  : 

Uufiège  de  Perpignan*  &  de  lagénérofaé 

du  Roi  de  France. 

EN  quelque  tems  qu'ait  commencé  la  pré- 
fente Guerre  entre  la  France  Se  l'Efpagne, 
il  femble  qu'elle  fe  doive  continuer  par  un  prin- 
cipe d'honneur ,  plutôt  que  par  un  motif  d@ 
haine.  Ces  deux  Nations  font  d'une  humeur 
toute  opposée  ;  cependant  l'averfion  qu'elles 
ont  l'une  pour  l'autre  ,  éclate  plus  pendant  la 
paix  que  durant  la  guerre.  Le  defir  d'acquérir 
de  la  gloire  a  fait  mettre  en  campagne  plufieurs 
braves  de  part  &  d'autre  ,  &  les  deux  Héros 
tâchent  à  fe  furpafler  l'un  l'autre ,  par  les  hon- 
nêtetés plutôt  que  par  les  armes. 

La  Catalogne  &  le  Rouflillon  ont  été  le 
Théâtre  de  la  Guerre  au  commencement  de 
l'année.  Le  Maréchal  de  Brézé?  &  le  fieur  de  la 
Mothe  Houdancourt ,  ont  eu  à  combattre  tou- 
tes les  incommodités  de  l'hyver  >  auffi  bien 
qu'un  vaillant  ennemi.  La  rigueur  de  la  fàifbn 
n'a  point  refroidi  le  courage  de  ces  Généraux , 
&  n'a  pas  été  capable  de  tes  empêcher  de  fe 

mettre 
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mettre  aux  champs.  Il  fèmbloit  que  toute  la 
Campagne  n'étoit  qu'un  Lac  gelé  >  &  Ton  ne 
pouvoir  camper  que  fur  la  nége  eu  fur  la  glace* 
Malgré  toutes  ces  difficultés  y  le  Maréchal  de 
Brézé  a  bloqué  Perpignan  >  Ville  forte  dans  le 
Comté  de  Rouffillon  ,  pendant  que  le  fieur  de 
la  Mothe  tenoit  en  aélion  les  Arragonnoisf  *  Se 
rendoit  inutiles  les  defïèins  des  Caftilians ,  qu'il 
a  battus  deux  fois. 

Ces  progrès  ont  obligé  le  Roi  de  France  d'al- 
ler voir  fès  Généraux?  parce  qu'il  voudroit  fort 
prendre  Perpignan ,-  &  aflurcr  fes  affaires  en 
Catalogne.  Pour  cet  effet  ?  il  y  a  envoyé  une  au- 
tre Armée  r  fous  le  commandement  du  Maré- 
chal de  la  Meilleraie  3  qu'il  a  bientôt  fuivi  en 
perfonne. 

Comme  chacun- de' ces  grands  Commandans 
tâche  de  s'avancer  par  fès  fervices  ,  dans  Tefti- 
me  du  Roi  fon  maître  ?  il  y  a  maintenant  en- 
tr'eux  une  généreufe  émulation.  Le  mérite  fin- 
gulier  du  fieur  de  la  Mothe  Fa  fait  regarder 
d'un  œil  favorable.  Le  Roi  l'a  fait  Maréchal 
cîe  France.  Le  Bâton  qui  eft  le  fymbole  de  cet 
Office  ,-luï  a  été  donné  à  Barcelone  par  le  Ma- 
réchal de  Brézé  r  à  la  fatisfaciion  &  à  la  joie  gé- 
nérale des  Catalans  &  des  François. 

Cet  honneur  lui  a  été  conféré  incontinent 
après  la  grande  Viéloire  remportée  fur  les  E£« 
pagnols ,-  à  Ville-Franche  en  Catalogne. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraie a  invefti  le  Fort  de  Colioure  ?  qui  lui 
a  été  rendu  à  des  conditions  honorables  ^par 

le 
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le  Marquis  de  Mortare  ,  Général  de  la'Cava-. 
ierie  Espagnole  dans  ie  Roufftllon ,  &  Gouver- 
neur de  ce  Fort. 

Ce  Prince  encouragé  par  tant  de  conquêtes* 
ne  voulant  pas  laifler  fbn  Armée  fans  rien  faire  * 
a  fait  aflîéger  Perpignan. 

Ce  Monarque  a  ete  fi  généreux  ,- qu'avant 
que  de  tirer  un  coup  de  canon  r  il  a  donné  or- 
dre au  Maréchal  de  la  Meilleraie ,  de  députer 
tu  Marquis  de  Flores,  Gouverneur  de  la  piace^ 
pour  lui  repréfenter  les  grandes  extrémités  où 
étoientles  Affiégés  faute  de  provisions,  de  quoi 
Sa  Majefté  étoit  bien  informée  :  Et  pour  lui  re- 
montrer qu'il  n'avoit  aucun  fecours  à  eipérer 
du  Marquis  de  Povar ,  Général  des  Forces  E£ 
pagnoles  en  Arragon,  ne  lui  étant  relié  de  toute 
ion  Armée  que  quelques  Compagnies,  échapées 
de  la  grande  bataille  qu'il  venoit  de  perdre  près 
de  Ville-Franche. 

Il  a  fait  dire  à  ce  Gouverneur  qu'il  en  ufêroit 
î>ien  avec  lui ,  s'il  vouloit  fè  rendre  avant  qu'on 
en  vînt  aux  extrémités.  Et  pour  le  convaincre 
de  l'entière  défaite  de  l'Armée  Espagnole  >  fur 
laquelle  il  compîoit ,  il  lui  a  fait  promettre  un 
jfaufconduit  ?  pour  tel  Officier  defa  Garnifbn 
qu'il  voudroit  envoyer  àTarragone ,  où  étoient 
fes  débris  de  l'Armée  des  Arragonnois  ,  afro 
qu'il  put  s'aflùrer  par  lui-même  du  mauvais  état 
des  affaires  des  Espagnols. 

Le  Marquis  de  Povar  reçut  cette  faveur  avec 
beaucoup  de  civilité  j  il  a  remercié  le  Roi  de 
fa  généreufe  eoiaplaifance > de  Fa  afiuré  que  la 

Garrnfoii 
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Garnifon  n'etoit  pas  réduite  aux  extrémités 
qu'il  prétendoit  ;  niais  que  néanmoins  il  accep- 
toit  le  fauf-conduit  que  Sa  Majefté  lui  offroit , 
l'a  fuppliant  de  trouver  bon  que  la  perfonne 
qu'il  en voyeroit .  allât  jufqu'à  Madrid  ,  &  don- 
nât avis  au  Roi  font  maître  y  de  l'état  où  il  fe 
trouvoit. 

Tu  demeureras  d'accord  que  le  Roi  en  a  ufe 
bien  généreufèment ,  d'accorder  tout  cela  à  ion 
ennemi  y  qu'on  pouvoit  Soupçonner  de  n'avoir 
deflein  que  de  gagner  du  teins.  Cependant  ifc 
a  renvoyé  l'homme  du  Gouverneur,  &lui  a* 
accordé  tout  ce  qu'il  avoit  demandé. 

Durant  cette  négociation ,  les  François ,  & 
les  Affiegés ,  fe  font  faits  plufieurs  autres  civi-- 
lités  ;  plufieurs  prifbnniers  de  marque  ont  été 
échangés  ,  &  il  fembloiî  que  tout  dut  fe  bien" 
pafler  de  part  &  d'autre  ,  lorfque  le  canon -de* 
la  place  commença  tout  à  coup  à  tirer  fur  le 
quartier  du. Roi..  Les  Affiegés  firent  en  même1 
tems  une  vigoureufe  fbrtie ,  &  attaquèrent  une* 
redoute  ,  que  le  Maréchal  de  la  Meilleraie 
avoit  élevée. 

Ce  mépris  de  la  faveur  du  Roi  l'a  mis  em 
colère  ,  &  animé  le  Soldat  d\m  defir  de  ven-* 
geance.  Tout  le  monde  a  couru  aux  armes  ,  Se 
les  Affiegés  ont  incontinent  été  repoulsés.  Ainft 
la  face  des  affaires  s'eft  changée  au  camp  tout- 
à-coup.  Le  Gouverneur  ne  feroit  pas  reçu  de: 
l'heure  qu'il  eftà  profiter  de  la  faveur  dont  iî 
a  abufé.  Néanmoins  il  a  encore  envové  deux 
Députés  ,  pour  fçavoir  fi  le  Roi  gerfiftoir  -tou- 
jours 
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jours  à  vouloir  permettre  qu'il  envoyât  y  car  iî 
n'avoit  pas  encore  envoyé. 

Le  Maréchal  de  îâ  Meilleràie  a  refïvoyé  îes 
Députés  avec  cette  réponfe  :  Que  fi  les  Affié- 
gés  ne  s'ohligeoient  pas  à  fè  rendre  à  un  jour 
fixé  ,  &  à  donner  de  bons  otages  pour  k  sûreté 
de  leur  engagement  y  le  Roi  n'avok  rien  à  leur 
accorder. 

Cette  réponfe  a  défefpéré  les  Afllégés  ;  ils 
ont  fait  de  fréquentes  forties  *  &  tout  le  di/pofè 
à  en  venir  aux  extrémités. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  Roi  a  quitté 
le  camp  par  l'avis  de  fes  Médecins ,  pour  ailei? 
prendre  les  eaux.  Tout  cela  s'eft  fait  le  mois 
palTe  ,  &  Perpignan  tient  encore. 

J  ï  fait  exactement  la  relation  de  ce  Siège  9 
parce  que  c'eft  le  principal  fujet  de  l'entretien 
de  ceux  qui  aiment  les  nouvelles.  C'eft  auiïï 
pour  cela  même  que  j'ai  commencé  cette  Let- 
tre y  par  le  détail  de  ce  qui  s'eft  pafié  en  Ca- 
talogne depuis  le  commencement  de  cette 
Guerre ?  afin  que  tu  puifles  te  former  une  idée 
nette  de  la  Guerre  que  fe  font  aujourd'hui  ces 
deux  puiflances.  Je  continuerai  à  t'envoyer  le 
détail  des  progrès  que  les  François  font  en Ca-* 
talogne. 
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LETTRE      CXI. 

AuReisEffendi  premier  Secrétaire  d'Etat, 

Des  outrages  faits  à  deux  Seigneurs  François  ; 

■far  le  Saus-Baffa  de  Salhia  près  de  l'Arabie. 

JE  répondroîs  mal  à  la  confiance  que  tu  as 
en  moi  9  8c  je  mériterois  le  cordon  ,  fi  je  te 
cachois  la  moindre  chofè  qui  pût  donner  at- 
teinte à  l'honneur  du  Saint  Empire  ,  &  à  la  Loi 
qui  nous  a  été  apportée  du  Ciel  par  FAnge 
Gabriel. 

Tu  fçais  que  la  coutume  des  Chrétiens ,  eft 
d'aller  de  tous  les  bouts  du  monde  en  pèleri- 
nage à  Jérufalem  ,  8c  autres  lieux  de  la  Terre 
Sainte  ,  comme  les  fidèles  Mufulmans  vont  à 
la  Mecque  8c  à  Medine  en  Arabie  ,  où  eft  le 
sépulchre  de  notre  fàinî  Prophète. 

Deux  Seigneurs  de  la  Cour  de  France  ,  du 
premier  rang  &  de  la  première  qualité,  étant 
allés  par  '  dévotion  pour  leur  Mëffie  ,  vifiter 
fon  prétendu  Sépulchre,  ont  traversé  dans  leur 
voyage  une  partie  de  l'Egypte  :  mais  étant  ar- 
rivés à  un  lieu  nommé  Salhia  r  qui  eft  fron- 
tière de  l'Arabie  Pierreufè  ,  il  ont  été  en  proye 
auSous-Bafïa  de  cette  Place.  Cet  Officier  ayant 
appris  du  Capitan  de  la  Caravane,  que  ces  deux 
Seigneurs  étoient  les  feuls  Francs  qu'il  eut  avec 
lui  ,  8c  qu'ils  a  voient  de  l'argent ,  voulut  exi- 
ger d'eux  vingt  Rifdales  par  tête  ;  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  la  Loi  &  à  l'équité,  8c 
qu'on  ne  peut  autoriier  par  aucun  exemple. 
Ils  refuferent  de  les  payer  ,  Se  à  la  vérité  ils 
Tome  I.  Q  <j       eurent 
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eurent  raifon.  Sur  cela  ,  le  vieux  Sous-Bafia 
les  fit  mettre  en  prifbn ,  Se  fit  donner  cent  coups 
de  bâton  à  chacun  fur  la  plante  des  pieds  9 
croyant  par-là  les  obliger  à  faire  ce  qu'il  fou- 
haitoit  ;  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout ,  &  ils 
aimèrent  mieux  fouffrir  ,  que  de  donner  lieu  à 
des  Officiers  corrompus ,  de  faire  à  l'avenir  une 
pareille  oppreffîon.  Cependant  la  Caravane 
partit ,  &  iaifla  les  prifenniers  à  la  merci  du 
Sous-Bafïà  ?  qui  toujours  inflexible ,  fit  exécu- 
ter fos  .ordres  5  &  non  content  de  cela  >  les  -fis 
çhafler  de  la  Ville  par  fos  Efolaves?.qui  les  mal- 
traitèrent de  plufieurs  coups.  - 

Ces  pauvres  Seigneurs  ne  Içavoientque  faire 
dans  ce  malheur  •  car  leurs  pieds  étoient  en  fi 
mauvais  état  ,  à  caufo  des  baftonnades  qu'ils 
avaient  reçus ,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  pofiible 
d'aller  à  pied. Ils  gagnèrent  les  Efoiaves  à  force 
d'argent ,  ■&  ils  apprirent  d'eux  le  moyen  d'à? 
voir  des  Chameaux  &  un  Guide.  Us  joignirent 
la  Caravane  à  Gaza ,  &  achevèrent  ainfi  leur 
Pèlerinage.  Ils  font  à  préfont  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ;  ils  ont  informé  le  Roi  de  four  aventure.  On 
dit  qu'il  a  dépêché  un  exprès  à  fon  Ambafîa-* 
deur  à  Conftantinople  ,  pour  demander  qu'on 
faffe  juftice  du  Sous-Bafla  :  Il  menace  de  cou- 
vrir l'Océan  de  VaifTeaux  en  cas  de  refus  ?  Se 
de  rafor  à  fleur  de  terre  le  Palais  du  Sultan.  Ces 
rdeux  Seigneurs  font  alliés  de  près  à  la  Famille 
Royale. 

Je  feais  que  tu  mépriforas  les  fanfaronnades 
4e  ce  Roi ,  &  je  les  méprife  auflî  ?  afluré  que 

ï    Ie 
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je  fuis  que  l'invincible  Sultan  eft  en  état  de  met-» 
tre  le,  pied  fur  la  gorge  à  quarante  petits  Rois 
comme  celui-ci.  Cependant  foyons  les  Avocats 
de  la  Juftice  ,  par  le  moyen  de  laquelle  le  pui£- 
fànt  Empire  des  Musulmans  s'eft  d'abord  éta- 
bli. Si  cette  vilaine  aérion  demeure  impunie , 
d'autres  en  voudront  faire  autant ,  &  les  Gou- 
verneurs des  Villes  &  des  Cités  ,  qui  font  fur 
cette  route ,  ne  feront  que  concuffions  ?  que 
cruautés  ,  &  qu'infblences.  Une  conduite  fi 
barbare  ,  &  fî  contraire  au  droit  d  hofpitaliîé  , 
obligera  tous  les  Princes  Chrétiens  à  s'armer 
contre  nous  ,  &  le  plus  glorieux  Empire  du 
1  monde ,  deviendra  la  proye  des  Infidèles. 

Je  fcais  que  cet  avis  ferait  mal  expliqué  ,  s'il 
paflToit  par  d'autres  mains  que  par  les  tiennes. 
On  ne  manquerait  pas  de  dire  ouvertement  de 
moi,  ce  qu'on  a  déjà  prôné  dans  les  cabales 
du  Sérail  ,  que  je  fuis  Penflonnaire  du  Roi' de 
France.  On  cherche  fans  fujet  à  m'ôter  la  vie,; 
mais  je  ne  confie  ceci  qu'à  toi  feuî ,  qui  eft  la 
générofité  &  la  droiture  même  ,  bien  perfliadé 
de  l'amitié  dont  tu  viens  de  me  donner  de 
nouvelles  preuves. 

Que  le  premier  Moteur  des  Globes  céleftes? 
te  conduife  comme  par  la  main  ,  au  travers  des 
difficultés  &  des  embarras  des  affaires  d'Etat  ? 
&  t'introduifè  après  une  longue  &  heureufe  vie* 
aux  champs  de  la  lumière  éternelle.  Amen. 


Qçi  z      LETTRE 
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LETTRE      C  X  I  I. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi  ,  fon  correfpondant 

à  Vienne. 

De  la  mort  de  Racoa  ,  &  de  fes  vertus  qitil 

lui  propofe  à  imiter.  Il  le  prie  de  lui  envoyer 

le  Journal  &  les  papiers  de  Racoa. 

JE  ne  te  connois  point ,  &  il  y  a  apparence 
que  tu  ne  me  connois  pas  non  plus.  Ce- 
pendant j'ai  fbuvent  remarqué  que  l'amitié 
qu'on  contracte  avec  des  Etrangers  eft  plus  du- 
rable que  celle  qui  fe  fait  avec  des  pêrfonnes 
d'un  même  fàng.  Les  bons  offices  méritent 
l'amour  8c  en  font  la  fource.  Les  Voyageurs 
ont?  je  ne  fçais  combien  d'occafions  de  fe  fèrvir 
les  uns  les  autres  5  &  celui  qui  me  fait  plaifir 
dans  un  Pays  étranger ,  devient  par  cela  même 
inon  frère. 

J'ai  reçu  nouvelle  de  Conftantinople  de  la 
mort  de  Racoa  ,  f un  des  heureux  Efclaves  de 
celui  que  Dieu  a  établi  pour  difpenfèr  au  mon- 
de les  félicités, -je  veux  dire  du  Grand  Seigneur, 
qui  pofséde  le  plus  grand  &  le  plus  fublime 
Trône  de  la  terre.  J'apprends  en  même  tems 
que  je  dois  attendre  de  toi  les  mêmes  fërvices 
que  je  recevois  de  Racoa.  Je  te  félicite  de  l'hon- 
neur qui  te  revient ,  d'avoir  été  jugé  digne  de 
fervir  le  Lieutenant  du  Seigneur  de  l'Univers  > 
auquel  eft  commife  l'épée  flamboyante  de  la 
Juftice  poiir  récompenfer  la  vertu ,  pour  punir 
le  vice,  &  pourréfi>rj.iaer  les  mœurs  corrompues 
.  4u  genre  humain, 

Je 
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Je  fuis  Mufuhnan  ,  c?eft-a-dire  ,  réfignéà' 
Dieu ,  car  autrement  un  homme  de  îiion  ca- 
ractère if  auroit  pas  été  fans  inquiétude  ,  igno- 
rant, comme  je  faifois  ?  quelle  pouvoit  être  la 
raifbn  du  long  filence  de  Racoa  ,  &  noyant  re- 
çu aucune  réponfe  depuis  quatre  mois,quoique 
je  lui  eufïe  écrit  plusieurs  Lettres.  On  lui  avoit 
confié  le  fecret  de  ma  commiflîon  y  &  un  autre 
que  moi  auroit  cru  être  trahi. 

Hé  bien  !  il  s'en  eft  allé  aux  régions  invifi-* 
blés  ,  où  les  juftes  &les  fidèles  habitent,  aux. 
agréables  bocages  ,  aux  ombres  toujours  fleu-* 
ries,  &  aux  arbres  du  Paradis  toujours  verds* 
Suis  fes  traces ,  &  fois  heureux. 

Il  a  répondu  à  la  confiance  qu  on  avoit  en  lui  ; 
il  étoit  aâdf  &  vigilant  dansJes  affaires  ,  ponc- 
tuel en  ce  qu'il  promettoit,  fobre  dans  une  Ville 
remplie  de  débauches ,  équitable  envers  tout  le 
monde  ,  plein  de  zélé  &  'de  dévotion  pou£ 
Dieu. 

Il  eft  néceflaire  que  celui  qui  veut  parvenir  à 
de  pareilles  vertus  ,  commence  premièrement 
par  prendre  garde  à  fes  fens  ?  &  par  obferver 
exactement  fts  paffions;  on  ne  devient  pas  tout- 
à-coup  ni  parfaitement  vertueux ,  ni  parfaite- 
ment vicieux.  Et  un  Sage  de  ta  Nation  ,  c^eft 
Jefus  fils  de  Sirach  ,  a  dit  :  Que  celui  qui  mé* 
prife  les  petites  chef  es ,  tombera  peu  à  peu. 

Je  te  prie  de  m'envoyer  le  Journal  de  Ra- 
coa ,  avec  les  papiers  qui!  a  laifsés  0  à  la  réfèrve 
de  ceux  qui  regardent  Tétat  de  fes  affaires  par- 
ticulières, 

Q<I  3       Que 
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Que  je  fçache  auffi  par  ton  moyen ,  de  quelle 
manière  on  prend  à  la  Cour  Impériale  9  la  der- 
nière entreprifë  des  Turcs  fur  Raab  ;  fi  l'Em- 
pereur parle  d'envoyer  à  ce  fujet ,  un  Amba£ 
fadeur  au  Sultan ,  8c  ce  qui  arrive  de  confidé- 
rable. 

Le  Reis  Effendi  me  marque  ,  que  Becliir 
Bafïa  Tréfbrier ,  a  donné  ordre  qu'on  m'en- 
voyât cinq  cens  séquins  par  la  voye  de  Vienne» 
Je  te  prie  de  me  les  faire  tenir  au  plutôt  à 
Paris. 

Tu  n'as  pas  befbin  d'inftruélion  touchant  mon 
logis ,  &  touchant  le  nom  que  je  prends  :  Ceux 
qui  t'ont  donné  à  Vienne  la  commiffion  que  tu 
exerces ,  t'ont  fans  doute  informé  de  tout  ce 
tu  dois  fçavoir  ,  pour  bien  remplir  les  devoirs 
de  ta  charge. 
Ecris -moi  fbuvent ,  8c  confèrve  ton  intégrité. 
L  E  T  T  R  E     CXIIL 
A  Dinet  Goloiu 
fBes  Dames  Frattçoifes  qui  s* appliquent  à  té- 
-  titàe  de  la  Philofophie.  CaraElere  de  Monfieur 
Defcartes.  Il  prie  fort  Ami  de  lui  envoyer 
Us  infcriptwns  des  Obélifques  ,  &  des  Colom- 
nés  qui  font  dans  t  Hippodrome  de  Confiante 
nople* 

JE  connois  ton  génie  ,  &  j'ai  remarqué  avec 
combien  de  plaifir  tu  avois  accoutumé  de 
lire  les  voyages  de  ton  Oncle  Shela  Raphim. 
Ce  Journal  eft  écrit  en  Arabe  ,  &  plein  de  re- 
marques fages  &  utiles  ,  principalement  la  par- 
tie 
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tie  qui  traite  de  la  France.  Je  ne  prétends  pas 
ajouter  quelque  chofe  à  ies  observations  :  mon 
deiïein  eft  feulement  de  Rapprendre  une  nou- 
velle ,  que  la  France  même  a  ignorée  jufqu'icL 
Les  Femmes  de  qualité  s'appliquent  ici  de- 
puis peu  à  l'étude  de  la  Philofophie  \  aufïi  bien, 
que  les  hommes  :  Elles  s'imaginent  qu'il  man- 
queroit  quelque  chofè  à  leur  éducation  ,  fi  elles 
ne  pouvoierit  pas  réfuter  Ariftote  &  fès  Difci- 
pies. La  plume  aprefque  fupplanté  l'exercice  de 
l'aiguille;  &  les  Cabinets  des  Dames,  autrefois 
des  magazins  de  babioles  9  dé  jouets  &  des  va- 
nités du  Sexe  ï  font  à  préferît  devenus  autant  de 
Bibliothèques  Se  d'aziles  de  Livres  de  faïences» 
Il  vient  de  paraître  à  l'hbrifon  de  la  France  une 
nouvelle  Etoile ,  dont  t'influence  excite  ce  qu'il 
y  a  de  plus  noble  parmi  les  Femmes  ,  à  s'atta- 
cher à  l'étude  de  la  Philofophie.  C'eft  le  fa- 
meux MonfieurDefcartes  ,  dont  l'éclat  furpafle 
de  beaucoup  les  anciens  Philofbphes  Peripaté- 
ticîens  ,  &  fait  éclipfèr  la  Sîagiriîe  * ,  &  toutes 
les  anciennes  lumières  de  la  Grèce  &  de  l'Ita- 
lie. C'eft  cet  incomparable  homme  qui  a  fait 
venir  en  fî  prand  nombre  le  beau  Sexe  à  l'éco- 

o 

le.  Les  Dames  font  plus  glorieuies  du  titre  de 
Cartefiennes  ,  &  fe  font  plus  d'honneur  de  pou- 
voir  défendre  les  principes  de  Defcartes  >  que 
d'être  fbrties  d'un  fang  noble  &  illuftre. 

Je  feais  que  nos  Mufùlmans  graves  &  po- 
litiques 3  condamneront  l'indulgence  que  les 

Qq  4       François. 
*  Cefl  Àrijîoîs  gui  nafjuit  à  Stâgire, 
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François  ont  pour  les  Femmes  ,  &les  accufè- 
ront  de  foiblefife  de  donner  de  pareils  avanta- 
ges à  ce  Sexe  fpirituel  ;  mais  malgré  la  sévérité 
de  notre  Orient,  je  ne  fcaurois  tout-à-fait  defap- 
prouver  la  galanterie  des  Occidentaux.  Si  nous 
devons  regarder  les  femmes  comme  nos  enne- 
mies y  il  me  Semble  qu'il  y  a  de  la  lâcheté  &  de  la 
balîelTe  à  les  defarmer  de  cette  manière  ?  &  à 
ne  pas  leur  accorder  les  mêmes  armes  dont 
nous  nous  fervons  :  mais  fi  elles  méritent  d'être 
appeliées  nos  amies  ,  il  y  a  de  l'inhumanité  & 
de  la  tyrannie ,  de  les  priver  du  privilège  d'une 
ingénieufè  éducation  ?  ce  qui  feroit  auffi  qu'el- 
les Se  nous  trouverions  leur  amitié  plus  char- 
mante &  plus  agréable.  On  a  rarement  remar- 
qué que  la  nature  n'ait  pas  diipenfé  libéralement 
à  ce  Sexe  fes  plus -excellens  dons,*  Leur  lens 
eft  en  général  auffi  vif  que  le  nôtre  ,  leur  rai- 
fon  auffi  forte  ,  &  leur  jugement  auffi  mûr  Se 
auffi  fblide.  Si  à  ces  perfections  naturelles 
étoien-t  joints  les  avantages  des  Sciences  ac- 
quifes  ,  que  de  charmes  5  que  de  politefle  n'y 
auroit-il  point  dans  les  femmes  T  pendant  que 
leur  beauté  extérieure  eft  comme  un  caftai  à 
une  lampe  ?  qui  >  au  lieu  de  cacher  l'éclat  de 
leur  efprit ,  ne  le  rend  encore  que  plus  bril- 
lant. Nous  ne  devons  point  appréhender  de 
perdre  l'empire  que  nous  avons  fur  elles  ,  en 
perfectionnant  ainfi  leurs  avantages  naturels , 
puifqu'on  remarque  que  là  où  il  y  a  plus  de 
icience  ?  de  fèns  ,  &  de  connoiflfance >  là  il  y  a 
plus  de  modeftie  &  de  régularité  de  mœurs. 

Je 


iSqz.      des  Princes  Chre9tîen§.  467 

Je  ne  vois  donc  aucune  raifon  pourquoi  nous 
devions  ainfi  nous  faire  peur  des  femmes,  &  ne 
leur  pas  donner  une  auffi  bonne  éducation  qu'à 
nous-mêmes. 

Je  crois  que  tu  penfès  quelquefois  à  moi 
avec  compaffion.  Si  tu  veux  faire  quelque  cho- 
fe  qui  foulage  ma  mélancolie ,  la  première  fois 
que  tu  iras  à  l'Atmeidan  * ,  copie  des  Infcrip- 
tions  qui  font  fur  les  piedeftaux  des  obéiifques, 
&  des  colomnes  ,  Se  me  les  envoyé  dans  une 
Lettre. 

Celui  qui  eft  le  Seigneur  d'Orient  &  d'Oc- 
cident, au  Trône  duquel  pendent  des  millions 
d'étoiles  en  chaînes  d'or  ,  groffilTe  le  nombre 
de  tes  vertus  &  de  tes  avantages  ;  te  préferve 
du  poifbn  des  méchans  yeux  &  des  langues  ma« 
lignes", &te  conduife  aux  champs  où  la  lumière 
ne  finira  jamais; 

LETTRE      CXIV. 

Â  un  Médecin  de  Conftantin'ople. 

Du  Jardin  de  Médecine  de  Paris  fd'uriefameuje 
Bibliothèque  de  cette  Ville' $  des  Palais  &  des 
Ucfitaux.  ,  &  principalement  de  l'Hôtel* 
Dieu.  D:-greJfîon  fur  V amitié. 

IL  y  a  un  Jardin  à  Paris  ,  qui  refïembîe  fî 
fort  à  celui  de  l'invincible  Vifir  Azem  ?  fi- 
tué  à  l'Orient  de  Fera ,  que  quand  je  me  pro- 
mené dans  le  premier ,  je  m'imagine  que  je 

fuis 

*  Q\efl  cequon  a  nommé  Hippodrome  ,  qui  efî  un  liett. 
'découvert  r  defliné  à  la  courji  des  Chevaux* 
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fuis  près  de  Conftantinople  :  Il  s'appelle  le  Jar~ 
ciin  Royal ,  parce  qu'il  a  été  donné  par  la  bonté 
«les  Rois  de  France ,  pour  le  fervice  &  pour  Fin-» 
ftruftion  des  Etudians  en  Médecine.  Il  y  a  un 
Médecin  gagé  pour  prendre  foin  qu'il  n'y  man-< 
que  ni  plantes  >  ni  herbes  médecinales.  Ce  Di- 
recteur du  Jardin  Royal ,  eft  obligé  pendant 
l'Eté  -y  à  faire  tous  les  matins  une  leçon  en  La- 
tin ,  fur  la  vertu  des  Simples  qui  y  croifTent , 
pendant  qu'un  grand  nombre  de  jeunes  Etu- 
dians le  Suivent  pas  à  pas ,  le  Livre  l  la  plume  & 
l'écritoire  à  la  main ,  pour  écrire  ce  qu'il  dit.  Ce- 
lui qui  occupe  à  préferit  cet  office  à  beaucoup 
de  fcavoir '&  d'efprit  :  Il  fe  donne  bien  de  la  pei- 
ïie  pour  rendre  ies  difciples  de  parfaits  Herbo- 
riftes  ;  car  en  chemin  faifant ,  comme  il  pafle 
d'un  (impie  à  l'autre  -,  il  fe  pariche  ,  il  touche  le 
fimple ,  Se  en  fait  la  defeription  qu'il  marque  au 
doigt.  Il  fait  remarquer  très-éxàétement  la  plus 
petite  différence  qu'il  y  a  entre  des  herbes  qui 
paroiflènt  les  mêmes  ,  &  fait  voir  démonlïrati- 
vement  ?  qu'il  y  a  des  Plantes  que  plufieurs 
perfbrines  confondent ,  qui  font  tout-à-fait  dif^ 
îinétes.  Il  fait  voir  leur  différente  famille  par  le 
nombre  ,  par  la  con texture  ?  par  la  figure  ,  ou 
par  la  couleur  des  feuilles  &  des  fleurs  ;  &  il  le 
fait  avec  tant  d'agrément  ,  avec  un  difeours  lî 
élégant  >  &  avec  un  eiprit  fi  raffis ,  qu'il  charme 
tous  ceux  qui  font  à  fa  leçon  ,  &  fait  aimer  la 
Botanique  *  à  tout  le  monde.  L^entrée  n^en  eft 

défendue 
*  L'art  de  çotm&hre  &  de  cultiver  les  Fiantes* 
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j  défendue  à  peribnne  ,  pourvu  qu'on  remette 
fou  épée  entre  les  mains  du  portier  ;  ce  qui 
prévient  les  querelles  &  les  accidens. 

J'y  entre  tous  les  jours  avec  les  autres  ;  & 
quand  la  leçon  de  Médecine  eft  achevée  ?  je  me 
retire  fous  le  plus  agréable  ombrage  qu'il  y 
ait  au  monde.  Ceft  une  allée  de  gravier  ,  qui 
régne  d'un  bout  à  l'autre  du  Jardin  ,  bordée  des 
deux  côtés  de  grands  arbres  ,  plantés  fi  près  à 
près  >  &  dont  les  feuilles  &  les  branches  fe  mê- 
lent Sde  ferrent  tellement  par  en  haut  >  qu'elles 
comparent  un  parafai  naturel  &  parfait ,  qui 
couvre  la  promenade  y  depuis  le  commence- 
ment jufqu  à  la  fin  ;  de  forte  qu'elle  eft  impé- 
nétrable aux  rayons  du  Soleil.  Mais  ce  qui  me 
donne  le  plus  de  plaifir ,  eft  que  le  bout  de-l'al-- 
lée  n'eft  pas  fermé  d'une  haute  muraille  ,  coitk 
me  on  a  accoutume  de  faire  dans  les  Jardins  5 
car  fbit  que  vous  fbyez  aifis  y  foit  que  vous  vous 
teniez  debout ,  vous  découvrez  dans  une  perP 
peélive  très -agréable  &  très -étendue  tous  les 
environs  de  Paris  ;  ce  qui  donne  aux  yeux  un 
plaifir  incroyable  :  Se  les  miens  en  ont  un  d'au- 
tant plus  grand ,  que  la  campagne  reifemble  par- 
faitement bien  au  païfage  de  PGrient  de  Fera 
8c  de  Conftantinople  ,  qu'on  découvre  de  la 
grotte  du  très-iliuftre  Vifir  Azem?  dont  je  viens 
de  parler.  Ceft  dans  cette  Allée  que  je  m'ima- 
gine refpirer-l'air  de  l'A  fie  ,  &  être  dans  la  Ju~ 
rifdiélion  du  Sérail  Impérial,  afile  où  fe  retirent 
tous  les  Princes  du  monde ,  qui  font  maltraités 
de  la  Fortune, 

I! 
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Il  y  a  dans  Paris  plus  de  cent  Palais  magni- 
fiques ,  &  ces  Palais  font  enrichis  d'autant  de 
beaux  Jardins  ;  mais  il  n'y  en  a  point  où  je 
prenne  tant  de  plaifïr  qu'au  Jardin  Royal  ;  c'eft 
où  je  paiîe  plufieurs  heures  dans  la  folitude  ,  & 
quelquefois  je  rencontre  compagnie. 

Je  te  dirai ,  cher  Ami  *  qu'encore  que  les 
François  forent  naturellement  les  gens  du  mon-*, 
de  les  plus  polis  &  les  plus  rafinés ,  il  me  vient 
fouvent  envie  de  chercher  des  excufos  r  &  d'a- 
bandonner leur  fociété ,  &  ce  ti'eft  que  par" un 
penchant  dont  je  ne  fois  pas  le  maître  ,4que  je 
vais  au  Jardin,  ou  à  une  célèbre  Bibliothèque 
qu'il  y  a  en  cette  Ville  ,  fous  la  direction  de  cer- 
tains Religieux,  qui  à  certaines  heures  du  jour, 
font  obligés  de  forvir  tous  ceux  qui  veulent 
s'afleoir  Se  étudier. 

Sur  le  foir ,  je  vifite  les  Hôpitaux ,  qui  font 
les  plus  beaux  que  ji'aye  jamais  vus ,  &  je  crois 
les  mieux  gouvernés.  Il  y  en  a  un  qu'on  nom- 
me l'Hôtel-Dieu ,  où  les  Perfonnës  de  qualité» 
8c  même  du  premier  rang  ,  viennent  tous  les 
foirs  forvir  les  malades  &  blefsés  ;  elles  font 
tout  ce  que  les  domeftiques  inférieurs  pour- 
roient  faire  de  plus  vil ,  &  le  font  avec  bèau^ 
coup  de  tendrefle  &  d'humanité.  J'ai  vu  les 
plus  délicates  &  les  plus  propres  Dames  de  la 
Cour  y  panfor  les  playes  les  plus  fales  &  les 
plus  corrompues  ,  fans  témoigner  le  moindre 
dégoût  de  fa  défàgréahle  vâe  de  ces  ulcères 
puans.  La  première  fois  que  j'entrai  dans  ce 
Bâtiment,  je  le  pris  d'abord  pour  l'appartement 

des 
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des  jeunes  Janiflaires.  Il  eft  fort  long  >  &  forme 
une  grande  galerie, avec  deux  rangs  de  lits,  où 
font  mis  les  malades  fuivant  Tordre  de  leur  en-^ 
trée  ■>  ou  la  nature  de  leur  mal.  Les  rideaux  des 
lits  font  tous  de  toile  de  lin  blanchie ,  fort  pro- 
prement faits ,  &  enjolivés  par  ci  par  là  de  fleurs 
faites  à  l'aiguille.  Les  draps  font  auffi  blancs 
que  les  rideaux  ;  &  à  chaque  lit  il  y  a  un  baffîn 
d'eau  nette,&.unefërviette  à  côté.Âu  bout  de  la 
galerie  il  y  a  un  Autel  fermé  d'une  baluftrade , 
où  les  Prêtres  célèbrent  les  Myfteres  de  leur 
Religion  pour  les  malades.  En  un  mot ,  on  ne 
voit  rien  là  qui  ne  foit  de  la  bienséance  la  plus 
exquife  ?  &  dp  Tordre  le  plus  régulier  ;  &  rien 
qui  n'ait  pour  but  la  vie  &  la  fànté  de  Thomme. 
L'Hôtel  eft  composé  de  trois  de  ces  galeries  ? 
&  je  prends  fouvent  autant  de  plaiiîr  à  m'y  pro- 
mener,  tantôt  ici  ?  tantôt  14  >  que  j'en  -prendrais 
dans  un  beau  Jardin, 

Il  eft  certain  que  -s'il  y  a  quelque  bonne  rai- 
fon  pour  faire  l'éloge  de  la  maladie ,  l'on  ne 
peut  les  tirer  que  des  diverfos  commodités  de 
cet  Hôpital ,  ou  un  autre  lieu  de  cette  nature. 
Pour  moi  ?  j'ai  fouvent  pensé  que  la  mort  mê- 
me e'auroit  rien  de  formidable  au  milieu  de 
tant  d'omemens ,  de  douceurs  &  d'avantages. 
Si  la  charité  publique  qu'on  a  pour  les  Mala- 
des ,  eft  un  effet  de  la  Religion  de  ces  Peuples  ; 
je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  reconnoître  que 
cet  effet  eft  fort  louable  >  &  que  la  vertu  &  h 
piété  fo  trouvent  chez  les  Infidèles  même  dans- 
un  degré  éminent. 

Pardon  * 
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Pardon ,  fi  je  te  tiens  fi  long-tems  fur  le  cha-4; 
pitre  des  Malades  &  des  blefses,  &  fi  je  ne  ï'en-|j; 
tretiens  que  des  tragiques  effets  de  la  mort.  Ta  ï 
profeffion  eft  de  converfer  avec  les  infirmités , 
les  incommodités  ,  &  les  douleurs  des  corps 
humains,  &  de  te  trouver  ibuvent  dans  les  anti-  J 
chambres  de  la-mort. 

Permets-moi  de  te  prier  inftamment  qu'il  y 
ait  toujours  entre  nous  un  amour  fincére  &une 
amitié  véritable.  Que  cette  généreufè  affeélioit 
ibit  à  l'épreuve  de  tout.  C'eft  quelque  cliofe  de 
pitoyable,  que,  ou  les  malins  déguifèmens  d'un 
Calomniateur  adroit  ,  ou  nos  propres  défiances 
mal  fondées,  ruinent  l'union  des  amis  fidèles  8c 
affeélionnés.  J'aimerois  mieux  fbuffrir  mille  pe- 
tits outrages,  que  je  fçais  ne  procéder  que  de  la 
foibleffe  de  la  nature  humaine  ,  que  de  ceffer 
d'aimer  une  perfbnne  à  qui  j'ai  déjà  donné  mon 
affeétion.  Rien  ne  doit  rompre  lesiacrés  &  in- 
violables liens  de  l'amitié ,  que  la  perfidie  vo- 
lontaire &  bien  prouvée.  L'amour  &  la  fidélité 
couvrent  une  infinité  de  petites  fautes.  Celui 
qui  pour  des  caufès  légères  rompt  avec  un  ami  » 
Recouvre  par  cela  même  la  bifarrerie  &  Pin- 
conftance  de  fbn  efpriî  ,  &  fait  voir  que  fea 
amitié  n'a  jamais  eu  de  bons  fondemens.  Car 
s'il  eût  été  un  homme  iage ,  ou  il  auroit  été  plus 
lent  8c  plus  circonlpeél  dans  le  choix  de  {on 
ami ,  ou  lui  ayant  une  fois  donné  fon  amitié  ,  il 
ti'auroit  jamais  rompu  que  pour  une  infidélité 
manifefte.  Mais  tu  ne  mérites  pas  cette  cenfure, 
toi,  qui  m'as  rendu  tous  les  offices  d'un  ami  gé- 
néreux 
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néreux  &  fidèle  ,  &  qui  as  fupporté  mes  infir* 
mités  8c  mes  feibleiTes  ,  qui  font  en  fi  grand, 
nombre.  Néanmoins  confidérant  I'inconftance 
de  toutes  les  affaires  humaines  ?  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  te  repréfenter  ces  chofes,de  peur  que 
la  malignité  de  la  fortune ,  l'envie  des  hommes? 
ou  quelqu'auîre  caufè  7  ne -m'arrache  ton  affec- 
tion ,  dont  je  fais  plus  de  cas  que  de  tous  les 
biens  du  monde.  Car  outre  tant  de  faveurs  dif- 
férentes que  j'ai  reçu  de  toi,  qui  m'obligent  par 
honneur  &  par  reconnoiflance  à  t'aimer  éter-* 
tellement,  je  fèntis  allumer  dans  mon  cœur 
une  amitié  naturelle  ?  ou  plutôt  une  affeftion 
divine  ?  dès  la  première  fois  que  je  te  parlai  ;  fi 
cela  vient  de  la  conformité  de  nos  humeurs ,  ou 
de  quelqu'autre  cauie  iecrette ,  c'eft  ce  que  je 
lie  fçaurois  te  dire.  Mais  ibis  bien  periuadé 
qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  t'aime  &  qui 
t'honore  plus  que  je  fais. 

Le  grand  &  éternel  Souverain  de  l'Univers , 
augmente  &  multiplie  tes  vertus  &  tes  avan-* 
îages  ,  &  te  rende  illuftre  en  ta  génération. 
Qu'il  me  faile  aufîi  la  grâce  qu'après  nous  être 
aimés  long -tems  fur  la  terre  d'une  vénérable 
amitié  ,  je  puifle  boire  avec  toi  aux  fleuves  des 
plaifirs  ?  qui  arr  oient  les  campagnes  du  Para- 
dis ,  &  voir  ton  vifage  plus  brillant  que  les 
E.îoiies  du  Ciel.  Amen  l  Amen  I 
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LETTRE    C  X  V. 

Au  Kairaakam. 

Continuation  du  Siège  de  Perpignan  :  Des  ex* 
| toits  du  Maréchal  de  la  Mothe,  De  la  prife 
de  lamarit  &  de  Moufonpar  ce  Général;  & 
d'un  combat  naval  entre  les  François  &  les 

;  Efpagnols» 

JE  fais  de  mon  mieux  pour  avoir  de  bonnes 
intelligences  ;  cependant  il  m'eft  impofïibïe 
de  voir  toutes  les  dépêches  qui  arrivent  à  la 
Cour  ?  ou  d'en  recouvrer  une  copie;  je  ne  puis 
pas  non  plus  apprendre  ce  qu'elles  portent  au£- 
fi-tôt  qu'elles  font  arrivées.  Les  Miniftres  d'E- 
tat font  ici  les  tombeaux  des  nouvelles;  ils  les 
enfevelîffent  toutes  dans  le  filence. 

C'eft  ce  qui  fait  que  j'ai  été  quelquefois  con- 
traint de  ne  t'envoyer  la  Relation  de  plufieurs 
cvénemens,  que  long-tems  après  qu'ils  font  ar- 
rivés. Ma  dernière  contenoit  un  détail  abrégé 
des  conquêtes  que  les  François  ont  faites  en 
Catalogne  depuis  le  commencement  de  l'an- 
née -y  jufqu'au  mois  dernier. 

Après  que  le  Roi  de  France  fo  fut  retiré  du 
Camp  devant  Perpignan  ,  le  Maréchal  de  la 
Meiileraie  tourna  tous  fe.s  foins  à  achever  fes 
batteries ,  redoutes  &  autres  ouvrages.  Pen- 
dant ce  tems-la,  le  Roi  d3Efpagne  avoit  des 
inquiétudes  continuelles  pour  cette  importante 
Plac^. 

Les  extrémités  où  elle  étoit  réduite ,  l'obli- 
gèrent de  prefler  fos  préparatifs  pour  la  focou- 

rirv 
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rir.  Pour  cet  effet  ,  il  envoya  ordre  aux  Mar- 
quis de  Terracufe  ,  de  Leganez ,  &  de  Moi -■ 
tare ,  de  lever  la  fleur  de  1  Àrragon  &  de  la 
Caftille. 

Le  Vice-Roi  de  Napîes  fournit  une  Flote 
confîdérable  :  le  Roi  Catholique  étant  réfblu  * 
ou  de  fecourir  Perpignan ,  &  d'en  faire  levés 
le  Siège,  ou  de  prendre  Barcelone  par  repré- 
sailles. 

Sur  ces  entrefaites, -le  nouveau  Maréchal  dd 
la  Mothe,  encouragé  par  la  faveur  qu'il  venoit 
de  recevoir  du  Roi  de  France  Son  Maître,  Se 
Soupirant  après  une  nouvelle  gloire  ,  eft  entré 
comme  un  torrent  avec  les  Troupes ,  dans  le 
Royaume  de  Valence,  qui  étoit  alors  tout  ou-^ 
vert  &  fans  garde. 

Lâ~ première  chofè  qu'il  y  a  faite,  a  été  d£ 
Surprendre  un  Convoi  du  Marquis  de  Légay 
nez  ,  qui  conduifbit  à  Viverôs  un  train  entier 
d'artillerie. 

Les  François  enfoncèrent  l'Infanterie  avec 
leur  fureur  accoutumée  ,  tuèrent  plus  de  tren* 
te  Cavaliers ,  &  firent  autant  de  prifonniers» 
Us  envoyèrent  l'artillerie  à  leur  Camp  de  Réoux* 

Tu  peux  voir  par-là ,  fagG  Miniftré ,  com- 
bien il  eft  néceffaire  qu'un  Prince  Souverain, 
içache  connoître  &  récompenfer  le  mérite  de 
Ses  Serviteurs.  Les  honnêtes  gens  fë  fentenî 
animés  d'une  vigueur ,  lorfque  leurs  Services 
font  récompensés.  C'eft  une  vérité  que  les  Sul- 
tans de  l'Empire  Ottoman,  toujours  victorieux?.* 
fenteiiî  fort  bien,  puiScp'ils  font  plus  de  #M 
T'orne  L  %p       -dô& 
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destalens  &  des  fèrvices  de  leurs  Efclaves,  que 
de  la  qualité  &  des  richefïes ,  &  qu'ils  élèvent 
des  gens  de  rien  aux  premières  dignités  de 
l'Empire. 

Après  cet  exploit ,  le  Maréchal  prit  les  Vil- 
les de  Tamerit  &  de  Moufbn  ;  mais  le  Château 
de  cette  dernière  Place  ,  ne  s'eft  rendu  par 
composition  que  le  î  4.  du  mois  pafsé. 

Pendant  que  ces  choies  fe  faifbient  par  terre* 
les  Flotes  ne  demeuroient  pas  les  bras  croisés  : 
Le  Marquis  de  Brezé  fe  jetta  fur  l'Amiral  d'E£ 
pagne ,  qui  étoit  à  l'ancre  près  de  Viveros ,  & 
ne  pouvant  dégager  le  VaifTeau  qui  étok  fur  le 
fec  )  il  le  brûla,  &  deux  autres  de  pareille  gran- 
deur. Cette  action  ne  fe  fit  qu'en  pafTant.',  & 
en  chemin  faifant  du  côté  de  Barcelone  ,  où  la 
Flote  d'Efpagne  étoit  arrivée ,  à  defiein  d'atta- 
quer cette  Place  par  mer. 

Le  Marquis  de  Brezé  s'eft  avancé  à  toutes 
voiles  vers  les  Efpagnols  ;  mais  le  vtnt  ne  lui 
étant  pas  favorable  ,  il  a  été  contraint  de  fe  fer- 
vir  de  fes  Galères.  Les  Efpagnols  enfin  ont 
perdu  quatre  Vaifieaux  dans  ce  combat ,  &  en 
perdirent  trois  autres  le  premier  de  ce  mois. 

Ainfi  je  ne  vois  guéres  d'apparence  que  Per- 
pignan fbit  fecouru.  Je  t'enverrai  ce  que  j'ap<* 
prendrai  de  cet  important  Siège, 


LETTRE 
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LETTRE     C  X  V  I. 

A  un  de  fes  Parens  >• 

Felicitationfurfon  retour  à  Conft antinomie.  Re- 
.  inerciraent  jour  les  Anrnones  &  les  Sacrifi- 
ces quil  avait  faits  four  la  famé  de  fon  ame. 
Il  lui  demande  une  Relation  de  fes  trois  an- 
nces  de  voyages. 

'Ai  reçu  ta  lettre ,  Se  je  te  félicite  de  tofï 
heureux  retour  à  Conftantinople.  Mahomet 
te  béniiTe  pour  le  Sacrifice  que  tu  as  fait  en  ma 
faveur  fur  la  montagne  d'Abraham,  &  pour  les 
aumônes  que  tu  as  faites  pour  l'expiation  de 
mes  péchés.  Si  tu  m'avois  envoyé  la  facrée  Re-< 
lique  que  je  t'avois  demandée,  je  te  donnerois 
une  infinité  de  bén  éditions.  C'eft  une  méchan-* 
te  èxcufe  de  dire  que  tu  n'as  pu  avoir  ce  qu'on 
ne  refufe  à  aucun  Pèlerin.  L'Emir  de  la  Mec- 
que s'attend  que  tous  les  Pèlerins  qui  vifiîeiit 
ce  Saint  des  Saints ,  achètent  un  morceau  de 
cette  Relique ,  lorsqu'on  la  defcend  tous  les- 
ans.  C'eft  fon  droit ,  &  tu  l'as  fraudé  de  ce  qui 
lui  appartient  :  tu  as  fruftré  mes  efpérances ,  & 
rendu  d'un  même  coup  ton  Pèlerinage  moins 
méritoire. 

M-sis  je  ne  veux  point  te  faire  de  querelle  % 
peut-être  as-tu  craint  de  manquer  d'argent  pour 
le  refte  de  ton  voyage.  Ta  Lettre  eft  fortcour^ 
te  &  pleine  de  referve.  A  peine  dàigîîSs-fu 
î'exeufer  fur  ton  long  illeiice  r  quoiqu'il  y  aie 
déjà .'trente-neuf  mois  que  m*^  parti  de  C0û> 

Rr  1'       fîanti^ 
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ftantinople ,  fans  que  j'aye  fçu  par  toi-même 
ce  que  tu  étois  devenu. 

Tantôt  il  m'eft  venu  dans  l'efprit  que  tu 
avois  été  accablé  fous  les  fables  de  l'Arabie ,  & 
rantôt  que  quelque  bête  féroce  t'avoit  dévoré. 
Dans  d'autres  tems  je  nf  imaginois  que  tu  pour- 
vois être  mort  de  loif  dans  ces  déferts  fëcs&  in- 
fertiles. Lor/que  la  Caravane  étoit  de  retour 
au  tems  qu'elle  a  accoutumé  de  revenir,  &  que 
je  n'apprenois  aucunes  nouvelles  de  toi ,  il  ne 
m'étoit  pas  poffible  de  deviner  que  tu  étois  allé 
en  Perfe  ,  ou  que  tu  voulois  voyager  dans  tout 
l'Orient ,  comme  ta  Lettre  me  l'apprend. 

Je  fèrois  tout  glorieux  de  toi  >  fi  je  fç avois 
quels  progrès  tu  as  fait  dans  un  voyage  fi  en- 
nuyeux. Tu  n'écris  pas  en  voyageur.  Il  y  a  de 
la  dureté  à  ne  pas  faire  part  de  tes  aventures, 
&  des  remarques  tu  as  faites  dans  les  différais 
climats  que  tu  as  traversés. 

Dis-moi  un  peu ,  je  te  prie ,  qui  t'a  fait  entre- 
prendre un  defîein  fi  pénible  ?  Tu  étois  bien 
crédule  de  compter  £iir  la  conduite  du  Perfan , 
qui  t'a  proposé  ce  voyage,  C'eft  une  marque 
que  ton  efprit  eft  bien  changeant,  car  autre- 
ment eufïes-tu  quitté  fi  aisément  la  compagnie 
de  tes  Collègues  &  de  tes  Amis  >  pour  Ratta- 
cher à  un  Etranger  ,  à  un  Ennemi  de  ta  Na- 
tion ,  à  un  Hérétique  ?  Il  eft  vrai  que  ce  fut 
précisément  lorfque  la  paix  fut  conclue  entre 
le  Grand  Seigneur  &  le  Sophi  de  Perie,  &  par 
conséquent  il  n'y  avoit  aucun  danger  d'être  pris 
pour  Éfpion  >  &  d'être  la  viélime  des  fcupeons 

d'Etat; 
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d'Etat  :  Mais  toujours  tu  t'expofois  au  caprice 
de  la  Fortune ,  &  à  Pefprit  chancelant  d'un 
homme  ,  qui ,  comme  tufçais  ,  pouvoit  avoir 
quelque  mauvais  deiTein  contre  toi. 

N'as-tu  pas  trouvé?  dis-moi,-  de  grandes 
tentations  à  lïpaham  ?  As-tu  pu  réiïfter  aux 
charmes  du  luxe  des  Perfans?  Cène  peut  être 
qu'une  furprenante  nouveauté  de  voir  les  Da- 
mes de  la  Cour  dans  les  maifbns  de  campagne 
&  de  pîaifance  fe  divertir ,  &  dire  des  injures  ; 
fi  différentes  en  cela,  de  nos  femmes  de  Con^ 
ftantinople,  qui  vivent  d'une  manière  fi  auftere. 

Je  veux  croire  que  tu  as  confervé  ta  chafteté 
au  milieu  des  Courtifans ,  que  la  compagnie 
des  ivrognes  ne  t'a  pas  fait  perdre  ta  fbbriété  ^ 
&  que  le  jeune  homme  qui  t'empauma  à-Mé- 
dine,  n'a- fait  aucune  démarche  pour  corrom- 
pre ta  vertu  ^cependant  IbrjSjue  tu  regardes  de 
îang  froid  les  mœurs  dilïblues  des  Perfans ,  tu- 
ne peux  condamner  cette  dépravation  :  Et  je' 
t'avouerai  ingénuement  que  je  trouve  fort  cha- 
grinant de  ne  pas  boire 'de  vin  dans  un  pays»; 
eu  il  n'y  a  que  moi  fëul  qui  n'en  boive  point. 

Mais  tune-  me  fais  point  le  portrait  dètotr 
aniiPerfan-,  ni  ne  me  dis  rien.de  la  qualité... 
Autant  que  j'en  puis  juger,  il  pourrait  bien 
être  un  Chevalier  errant ,  &  toi  fon  Ecuyer  j 
&  ainfi^vous  auriez  tous  deux  couru  l'Afie  pour 
chercher  des  aventuresiEt  ce  qui  me  le  perfua- 
de  le  plus ,  e'eff  que  tu  n'as  pas  aflez  de  corn- 
plàifance  pour  réapprendre  quel  a  été  le  fuccèa 
de  tes  voyages. . 

Si 
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Si  j'avois  été  en  ta  place  ?  je  me  ferois  occupé 
à  la  coftnoifTance  des  loix  &  des  Religions  du 
pays  par  où  j'ai  pafèé.  J'àurôis  remarqué  la  for- 
ce &  la  fituâtion  de  leurs  Villes  8c  de  leurs 
Châteaux;  leur  manière  de  bâtir  &  de  fortifier; 
leur  discipline  militaire  ;  quelles  rivières  navi- 
gables ils  ont,  &  quelles  font  les  principales- 
Places  pour  le  commerce. 

Pendant  que  tu  étois  à  la  Cour  du  Grand 
Mogol5  tu  aurois  dû  remarquer  la  grandeur  de 
ee  Monarque  7  qui  ne  fe  met  jamais  en  Campa- 
gne qu'à  la  tête  de  deux  cens  mille  hommes. 
Tu  devrois  auffi  avoir  remarqué  comment  les 
Indiens  fe  fervent  des  Eléphans  à  un  jour  de 
combat.  Tu  n^aurois  pas  mal  fait  de  jetter  les 
yeux  fur  les  Temples  de  ces  pays-la  :  c'eft-là 
où  tu  aurois  vu  l'exécrable  dévotion  de  ces  Ido- 
lâtres ,  qui  adorent  le  diable  feus  des  formes 
hideufes.  Mais  fer-tout,  j'aurois  été  bienaife 
de  voir  les  femmes  Indiennes  fe  jetter  fer  le  Bû- 
cher funèbre  après  la  mort  de  leurs  maris.  Et 
avant  que  de  me  retirer  y  j^aurois  fait  en  forte 
cf  entrer  en  conversation  avec  les  Gymnofbphi£- 
tes  ou  Bracmanes.  Ces  gens-la  font  en- ft  gran- 
de réputation  de  fagefie,  de  fainteté  &  de  bon- 
nes mœurs  ,  que  la  plupart  des  Potentats  ont 
recours  a  eux  comme  à  des  Oracles  divins. y 
toutes  les  fois  qu'il  leur  arrive  quelque  chofe  de 
difficile 

Tu  aurois  auffi  trouvé  dans  la  Chine  de  quoi 
faire  des  remarques. 

Les  Chinois  difent  d'eux?  qu'ils  voyent  des 

deux 
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deux  yeux  ;  les  Mahométans  d'un-  œil  feule- 
ment 7  &  que  tous  les  autres  Peuples"  de  la  terre 
font  entièrement  aveugles,  Mais  félon  moi,  ils 
font  eux-mêmes  des  aveugles  ,  puisqu'ils  ne 
voyentpas  plus  loin  que  les  montagnes ,  dont 
leur  Pays  eft  entouré  ,  les  Sujets  de  cet  Empi- 
re n'ayant  pas  la  liberté  de  voyager.  Au  refte  i 
pour  leur  faire  la  juftice  qu'ils  méritent, -ce  font 
des  gens  fort  ingénieux ,  &  enviés  de  toute  la 
terre,  pour  Fart  avec  lequel  ils  font  le  Porphyre. 

Je  fèrois  bienaife  de  fçavoir ,  fi  durant  le  sé- 
jour que  tu  as  fait  dans  ce  Pays-là  tu  n'as  point 
vu  quelqu'un  de  ces  chariots  à  voiles ,  dont  on 
dit  que  l'on  fè  fert. 

Tu  m'obligerois  extrêmement  de  rn'envoyer 
une  relation  circonftanciée  de  tes  trois  ans  de 
voyage.  Le  but  qu'on  fè  propofe  en  voyageant 
eft  d'acquérir  de  l'expérience  &  de  la  fàgeflè.- 
Si  tu  l'as  fait  je  m'en  réjouirai.  Le  defir  des 
Sciences  a  obligé  plufieurs  hommes  illuftres  à 
parcourir  le  monde.  Ce  fut  ce  qui  mena  Py~ 
thagore  dans  la  Paleffîne  &  dans  l'Egypte.  Ce 
fut  pour  cela  même  que  Platon  abandonna  la 
Ville  d'Athènes  pour  aller  à  Tarente  en  Italie? 
&  pour  joindre  à  fes  connoiflances  celles  qu'il 
pouvoit  tirer  du  Phiiofbphe  Archytas.  Et  ce 
fut  enfin  dans  la  même  vue  qu'Apollonius  tra- 
verfà  la  plus  grande  partie  de  l'Afie  &  de  l'A- 
frique. 

Mais  je  ne  voudrois  pas  que  ton  deflein  fût 
auffi  borné  qu'éîoit  le  leur  :  car  toute  leur  am- 
bition n'alloit  cju'à  connnoître  les  fècrets  de  la 

nature 
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Bature.  Si  donc  l'envie  te  prendde  voyager  en- 
core ,  je  te  Gonfeiile  de  tmffruire  des  coîtftitu^ 
tions  des  Royaumes  &  Etats  :  Par  ce  moyen  tu- 
peux  être  utile  à  notre  grand  Mâître^le  Grand 
Seigneur  T  Souverain  de  fept' Climats  *  pour 
l'amour  defquels  les  Elémens  lotit  renfermés 
dans  leurs  juftes  bornes  r  &  la  nature  même 
réglée  dans  fon  cours. 

Je  prie  le  grand  Dieu ,  mon Coufïn  ->  de  po-* 
lir  ton  efprit  par  des  principes  raisonnables,  & 
de  te  rendre  néceflaire  en  ta  génération  \  -ca^ 
perfbnnfe  n'eft  né  pour  foi-même.  Adieu. 

L  E  T  T  r  e;    exv  I  I. 

Â  Muffapha  Barbier  Aga. 

DeVexcotrimunication-du-DiiC  de  Lorraine  y  & 
de  falote  fi atïon  contre.  Delà  ridicule  pdf* 
fan  ce  des  Papes  fur  les  Princes  Chrétiens. 

JE  t'écrivis  vers  la  fin  de  Pannée  dernière , 
auiujet  du  Duc  de  Lorraine,  &  de  la  perte 
de  fes  Etats.  îl  fèmble  que  depuis  ce  tems-la  il 
fè  fbit  perdu  foi-même  •  car  il  a  été  excommu^- 
nié  par  le  Pape,  qui  eft  chez  les  Chrétiens  ce 
que  le  Moufd  eft;  chez  les  vrais  CroyanSv 

Si  tu  né  fcais  pas' ce  que  c'eft  quatre  excorn* 
munie  par  le  Pape •  ,.  je  te  le  dirai  en  peu  de 
mots. 

Il  efï  défendu  à  tous  ceux  qui  ont  entoura 
l'excommunication  d^entrer  dans  aucune  Egli* 
fè ,  ou  de  participer  à  rien  de  ce  qu'on  regarde 
comme  Saint.  Il  efï  enjoint  à  tous  les  Chré^- 
mm§  de  fuir  la-  compagnie  des  Excommuniés  ; 

ils- 
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ils  font  eftimcs  aufli  médians  que  les  Héréti- 
ques ,  bannis  de  la  fociété  des  autres  hommes  * 
&  livrés  au  diable. 

Tu  croiras  fans  doute  que  c'eftpour  de  gran- 
des raiforts  qu'on  a  rendu  contre  un  Prince  Sou- 
verain une  Sentence  fi  rigoureufè  :  cependant 
ce  n'a  été  que  pour  avoir  quitté  fa  première 
femme ,  &  s'être  marié  à  un  autre.  Pratique 
qui  eft  de  1  ufàge  ordinaire  de  tout  l'Orient.  Si 
notre  Moufti  avoit  le  même  pouvoir  ,  l'on  ne 
verrait  que  bien  peu  de  Mufulmans  dans  les  fit* 
crées  Mofquées. 

Mais  ces  Infidèles  appellent  le  mariage  un 
grand  Sacrement,  &  croyent  qu'un  homme  le 
viole  loriqu'il  répudie  fa  femme  ;  les  divorces 
n'étant  permis  chez  les  Chrétiens .,  qu'en  cas 
d'adultéré  feulement. 

On  parle  diverfèment  de  la  cenfîire  du  Pape: 
ceux  qui  font  dans  les  intérêts  de  la  Comteile 
de  Cantecroix ,  ne  font  pas  contens  de  l'ex- 
communication ,  &  l'appellent  une  violation 
ce  privilèges ,  une  innovation  inouïe-,  un  at- 
tentat fur  la  vie  du  Prince.  Ils  ajoutent  qu'on 
aurait  dû  le  citer  avant  toutes  choies  ,  &  que 
fuivant  les  Canons  Se  les  Décrets  des  Conci- 
les ,  la  Cour  devoit  examiner  fon  affaire. 

•  D'un  autre  côté ,  il  y  a  des  gens  qui  juftifient 
le  procédé  du  Pape,  &  aceufent  le  Duc  de  Lor- 
raine d'ingratitude  ,  d'avoir  quitté  fa  légitime 
Epoufe  ,  à  laquelle  il  eft  redevable  des  Etats 
qu'il  pofséde  ,  &  avec  laquelle  il  a  vécu  durant 
plufieurs  années. 

7'ome  L  S  s         Quoi-* 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Duc  a  protefté  contre 
la  Bulle  du  Pape  ,  &  a  fait  protefter  fbn  Pro- 
cureur Général  ;  il  a  pareillement  écrit  aux 
Préfidens  &  Confeillers  de  la  Cour  Souve- 
raine des  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  8c 
leur  a  ordonné  de  ne  faire  aucun  cas  de  cette 
Bulle  ,  qu'il  prétend  être  nulle  de  droit ,  corn-- 
me  étant  contraire  aux  Loix  fondamentales  de 
l'Eglik. 

11  faut  remarquer  ici  que  le  Prince  excoirk- 
munié  ne  laifle  pas  à  la  fin  de  fa  proteftation 
d'en  appeller  au  Souverain  Pontifemieux  infor- 
mé ,  déclarant  en  même  tems  qu'il  aura  toujours 
pour  l'Eglife  une  founiiffiôn  éternelle. 

Ceft  une  étrange  &  incompréhenfible  Pui£- 
£mce  que  celle  que  les  Papes  de  Rome  prêtent 
dent  d'avoir  far  les  Empereurs  &  Princes.  Cet 
Evoque  s'appelle  dansiès  Lettres,  Brefs  ou  Pa- 
tentes ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu ,  ce- 
pendant il  agit  comrne  s'il  avoit  fur  les  têtes 
couronnées  un  pouvoir  fouverain  :  Il  appelle 
tous  les  Princes  Chrétiens  fes  Fils  ,  &  comme 
tels  il  les  châtie  quand  il  le  juge  à  propos.  Tout 
cela  vient  de  la  différence  qu'on  fait  entre  le 
Glaive  temporel  &  le  Glaive  fpirituel.  Ainfî 
quand  les  forces  des  Papes  ont  été  défaites , 
quand  la  Ville  de  Rome  a  été  fàccagée ,  &  que 
les  Papes  mê.me  ont  été  faits  priionniers  par 
l'Epée  temporelle  ,  ils  fe  font  fervis  utilement 
de  la  fpirituelle  ,  ont  vaincu  leurs  vainqueurs  , 
&  ont  célébré  des  Triomphes  a^  milieu  de  leur 
;  ^fclavage. 

Si 
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Si  tu  juges  que  je  te  fois  bon  à  quelque  chofe., 
je  te  prie  de  ne  me, pas  épargner. 

Dieu  l'EfTence  des  Effences,  nous  purifie  Se 
efface  nos  imper  feélions, 

LETtRE      CXVIII. 
Au  Supérieur  dès  Dervis  deCogni  enNatolie, 
//  lui  envoyé  le  portrait  de  Jefus-Chrift ,  que  Fu* 

blius .Lentuliis  y  Gouverneur  de  la  Judée ,  fit 

pajfer  au  Sénat  Romain» 

ES-tu  vivant ,  vénérable  Vieillard  ,  ou  ne 
dois-je  attendre  de  réponfo  qu'en  l'autre 
monde  ?  Je  t'ai  écrit  fouvent ,  <■&  plus  fou  vent 
encore  je  me  fois  enquis  de  ta  ïante,  quand  j'en 
ai  eu  occafion  :  mais  je  n'ai  point  eu  de  répon- 
fo y  ni  reçu  aucunes  nouvelles  de  toi  depuis 
fèptmois,  qui  femblent  fopt  années  à  un  hom- 
me qui  mourroit  volontiers  de  joye  ,  s'il  pour- 
voit recevoir  la  moindre  affurance  que  tu  fufles 
encore  vivant. 

Tu  vis  fans  doute  en  quelque  lieu  que  tu 
fois  ,  &  tu  vis  dans  une  joye  &  dans  une  paix 
parfaite  ,  en  récompense  de  ta  fainteté  &  de  ta 
yertu.  Ou  tu  jouis  encore  du  Ciel  for  la  terre  , 
ton  ame  incorruptible  étant  un  Paradis  pour 
elle-même  ;  ou  tu  as  quitté  le  séjour  de  la  terre 
pour  celui  du  Ciel  ,  afin  de  groffir  le  nom- 
bre des  bienheureux*  &  d'augmenter  leurs 
joyes. 

-  Je  crois  Se  j'efpere  que  tu  vis  encore ,  &  que 
cette  lettre  te  fera  rendue  :  Et  dans  cette  efpé- 
rance  je  veux  te  faire  un  agréable  préfent. 

S  s  z        Ta 
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Tu  as  fbuvent  parié  avec  beaucoup  ^affec- 
tion &  de  refpecl  de  Jeius  7  le  Meffie  des  Chré* 
tiens,  &  c'eft  ce  que  doivent  faire  tous  les  bons 
Muiulmans  >  puifqu'ils  apprennent  de  FAlcor 
ran,  qu'il  fut  un  faint  Prophète ,  &  l'un  des 
Favoris  de  Dieu. 

J'ai  trouvé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  une 
ckfcription  autentique  de  fa  Perfbnne ,  &  je!  ai 
traduite  en  Arabe  pour  ta  iatisfaélion.  Publius 
Lentulus  étant  Gouverneur  de  Judée  l'envoya 
au  Sénat  Romain ,  dans  le  tems  que  la  renoui- 
mée  de  Jç&s  œrnmeoçoit  à  fe  répandre  dans  le 
monde.  La  voici  mot  à  mot. 

Il  y  a  de  ?  heure  qu'il  efi  en  Judée  un  homme 
d'une  vertu  finguliere  ,  qu'on  appelle  Jefus  - 
Çhrift.  Les  Barbares  le  croyent  Prophète  ;  mais 
fis  Sénateurs  l'adorent  comme  étant  defeendu 
dgs  Dieux  immortels.  Il  rejfufcite  les  morts ,  & 
guérit  toute  forte  de  maladies  far  la  parole  ou 
far  l' attouchement  :  Il  efi  d'une  taille  grande  & 
bien-formée:  il  a  l'air  doux  &  vénérable;  fes  che~ 
% eux  font  4' une  coideur  qu'on  ne  fçauroit  guéres 
c.owiparer;  ils  tombent  à  bouclçs  jufqu'au-dejjous 
des  oreilles  ,  &  fe  répandent  fur  fes  épaules 
avec  beaucoup  de  grâce ,  part  âgé  s  fur  lefommet 
de  la  tête  à  la  manière  des  N acariens.  Son  front 
efi  uni  &  large ,  &  fes  joues  ne  font  marquées 
que  d'une  aimable  rougeur.  Son  ne%~&  fa  bou* 
che  font  formé  s  avec  une  admirable  Symmetrie  : 
Sa  barbe  efi  épaijfe ,  &  d'une  couleur  quirépond 
àgelle  de  fes  cheveux ,  defeendant  un  pouce  au-, 
dejfous  du  menton  ?  &fe  divifant  vers  le  milieu, 

fait 
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fait  à  peu  près  la  figure  dhine  Fourche.  Ses  yeux 
font  brillant ,  clairs  &  fer ain s.  Ilcenfure  avec 
majeflé \  exhorte  avec  douceur  :  foit  qu  il  parle 
ou  qjiil  agijfe ,  il  le  f dit  avec  élégance  &  avec 
gravité.  Jamais  on  ne  Va  vu  rire ,  mais  on  Vit 
vu  fleurer  fouvent.  Il  efifort  tempéré  >  fort  mo~ 
défie  &  fort  f  âge.  Cefi  un  homme  enfin  qui  pour \ 
fon  excellente  beauté  &  fes  divines perfections  i 
furfaffe  les  enfans  des  hommes. 

Je  f  envoyé  ce  Portrait  du'Meflie  des  Chré^ 
t  ens.  Ce  n'éit  pas  l'ouvrage  du  pinceau  d'un 
Peintre  ;  mais  l'ouvrage  dé  la  plunie  d'un  Gou- 
verneur Romain ,  &  par  conséquent  il  peut  pajP 
fer  pour  une  pièce  auteiïtique.  Je  t'ai  fouvent 
enteridu  louer  l'Original,  &  condamner  quel- 
ques Mufuimans  trop  fuperllitieux  ,  qui  dan& 
leur  zélé  indifcret  pour  l'Alcoran,blaiphémoient 
ce  faint  Prophète  ;  perfonnage  dont  PÂlcoraii 
même  fait  mention  dans  divers  chapitres ,  l'ap^ 
pellànt  lé  Souffle  &  la  Parole  de  Dieu. 

Certainement  il  fied  mal  à  un  vrai  Croyant 
de  maudire,  &  celui  qui  maudit  Dieu,  ou  quel- 
qu'un des  cent  vingt-quatre  mille  Prophètes  » 
fera  exclus  en  Paradis  de  leur  fbciété. 

Je  te  dis  adieu  pour  la  dernière  fois  ,  ô  faint 
Dervtel-  &  je  fcuhaite  que  le  Portrait  du  Mef^ 
fie  fbit  copié  en  Lettres  d'pr  fur  du  papier  de 
foie ,  &  déposé  dans  la  Bibliothèque  de  tori 
Ceuvent.  Adieu.  Vis  éternellement, 


Ss  3        LËTs 
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LETTRE    G  X  I  X. 

Au  Kaimakam. 
Sur  la  réduSHon  &Azj%h*- 

ON  parle  diversement  ici  de  la  rédu&ion 
d'Azoph  :  car  Paris  ,  comme  l'ancienne 
Athènes ,  eft  le  centre  de  toutes  les  nouvelles 
du  monde. 

Les  François  font  naturellement  guerriers  *> 
&  prennent  plaifir  à  parler  des  affaires  de  là 
guerre.  L'année  dernière  lorsqu'on -reçut nou- 
velle que  le  fiége  d'Azoph  était  levé*  Bc  que  les* 
Affiégés  s'étoient  défendus  en  braves  gens  r 
malgré  les  forces  unies  contr'eux;  on  loua  hau- 
tement la  valeur  &  la  confiance  des  Cofaques  r 
qu'on  ne  put  forcer  à  rendre  leur  place  ,-  ni  par 
promeffes  ni  par  menaces*  ni  par  les  vigoureux 
aflàuîs  qu'on  leur  donna  ,  mais  qui  forcèrent  au 
contraire  les  affiégeans  de  fè  retirer  avec  perte 
de  plus  de  douze  mille  Turcs  *  fans  compter 
les  Moldaves  ,  les  Valaches  &  les  Tartares, 
Mais  à  préfent  on  commence  à  changer  de  no- 
te *  &  l'on  admire  la  force  des  Armes  Ottoma- 
nes ?  de  s'être  ouvert  un  chemin  au  travers  des 
plus  terribles  difficultés ,  &  d'être  en  état  par 
ce  moyen  de  mettre  aux  pieds  de  notre  viéto- 
rieux  Sultan,  des  Empires*  des  Royaumes  8c 
des  Etats. 

J'ai  reçu  de  Vienne  une  relation  éxaéïe  de  la 
conquête  de  cette  Place.  On  m'apprend  que 
fur  les  nouvelles  qu'on  eut  des  grands  prépara- 
tifs qu'on  faiïbit  par  mer  Se  par  terre  contre  cet- 
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te  Forterefle  ,  les  Habitans  demandèrent  la 
proteclion  des  Moscovites ,  feule  reffource  qui 
leur  reftât  dans  cette  extrémité  ;  &  que  n'ayant 
pu  l'obtenir ,  ils  avoient  pris  le  parti  d'aban- 
donner la  Place ,  d'emporter  leurs  meilleurs 
effets  ,  Se  de  démolir  leurs  maifbhs  >  de  forte 
que  nos  Troupes  n'y  ont  trouvé  que  peu  de 
butin. 

Tout  le  îfioùde  dit  ici  qu'il  eft  né  un  Fils  à 
Sultan  Ibrahim.  J'en  aurois  une  véritable  joye? 
fi  jetois  allure  que  la  nouvelle  fût  véritable; 
mais  je  n'en  ai  point  encore  reçu  d'avis  qui  me 
ta  confirme.  Au  contraire  Fôn  m'écrit  de  Con- 
ftantinople  d'une  manière  qui  ne  me  donne  pas 
courage  d'efperer  jamais  un  fi  heureux  évéae-* 
ment, 

LETTRÉ      CXI 
Au  Muftapha  Baffe  de  Siliftrie. 

H  le  félicite  de  fa  viBoire  fur  les  Cofaques  :  lui 
atpxnd  ce  que  les  François  en  diferit ,  &  l'in- 
forme de  la  guerre  du  Paçe  &  du  Duc  de 
Parme. 

TU  n'as  pas  fùjet  d'être  mécontent  du  chan- 
gement de  ton  Gouvernement,  quoique 
l'autorité  que  tu  as  à  préfent  fbit  plus  bornée 
que  celle  que  tu  avois  en  Egypte.  Ce  grenier 
du  monde  ne  t'a  jamais  fourni  une  moiflbn  de 
Lauriers  pareille  à  celle  que  tu  viens  de  faire 
fur  les  Bancs  de  la  Mer  noire.  La  conquête  de 
FAfie  t'a  comblé  d'honneurs  *  &  la  modération 
que  tu  fais  paroître  au  milieu  des  triomphes  t'a 
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captivé  plus  de  Cofaques  ,  que  n'auroit  fcû  fai- 
re la  force  de  ton  cimetere.  Quoique  le  fang; 
fbit  les  premiers  foncîemens  des  Royaumes  T 
c'eft  par  la  clémence  qu'on  achevé  de  les  éta- 
blir &  de.  les  fortifier.  Les  premiers  Empe- 
reurs Romains ,  pour  avoir  feu  remettre  à  pro- 
Èos  leur  épée  dans  le  fcurreau ,  ont  fortifié  leur 
'mpire  de  plufieurs  Provinces  oui  leur  auroient 
échappé,  s'ils  en  avoient  usé  autrement. 

Je  fuis  obligé  d'écrire  fbuvent  aux  Miniftres 
de  la  Porte  >.  &  je  n'ai  point  de  momens  qui  ne 
fbïent  consacrés  au  fervice  du  Grand  Seigneur* 
qui  eft  en  droit  de  commander  toute  la  Terre; 
Cependant  comme  la  renommée  de  ta  dernière 
Viltoire  a  volé  juiques  en  ces  lieux ,  &  donne 
fîijçt  de  parler,  je  me  dérobe  ce  moment  &  non 
à  mon  Maître  ,  puisqu'il  eft  heure  de  dormir , 
pour  l'informer  de  ce  qu'on  dit  ici  de  toi. 

On  ne  te  compare  point  à  Annibal ,  à  ScL- 
pion  y  ou  à  Alexandre  le  Grand  ;  Tu  regarde- 
rois  toi-même  comme  un  flatteur,  un  homme 
qui  parleroit  ainfi  :  Mais  on  dity  que  l'expédient 
dont  tu  t'es  fèrvi  pour  adoucir  le  malheur  des 
Cofaques ,  &  pour  faire  revenir  les  Habitans 
dans  leurs  Maiions  ,  refïemble  à  ce  que  fit  Se- 
limy  Général  de  l'Armée  d'Or cham ,  lequel  * 
après  avoir  pris  la  Ville  de  Prufïè  ?  défendit  à 
fes  Troupes  fur  peine  de  la  vie ,  de  toucher  aux 
effets  des  Habitans ,  ou  de  faire  aucune  infb- 
lence.  La  modération  de  ce  Conquérant  fut,non 
feulement  avantageufè  aux  Habitans ,  &  fut 
eaufè  qu'ils  fç  fournirent  plus  volontiers  à  la  do- 
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mination  de  leur  nouveau  Souverain  ;  mais  là 
renommée  d'une  aftion  fi  gcnéreufe  s'étant  ré- 
pandue du  long  &  du  large ,  il  fe  rendit  Maître 
de  tous  les  Pays  circorivoifîns ,  fans  prefque  ré- 
pândre  de  fang. 

On  dit  du  grand  Se  victorieux  Saîadin ,  qu'tî 
prenoit  plus  de  plaifir  à  gagner  le  cœur  de  fes 
ennemis ,  qu'à  conquérir  leurs  peribnnes.  C@ 
Prince  difbit  ïouvent  ,-  Qu'il  faifoit  l'office  de 
Chirurgien  &  de  Jardinier  9  qui  coupait  lefu- 
prjjut  &  otoit  aux  Royaumes  &  Etats  ce  m  ils 
av oient  de  trop ,  au  lieu  d'en  détruire  &  les  ra- 
cines &  les  branches.  Cela  eâ  vrai,  il  tâchoiî 
dans  toutes  fes  conquêtes  de  mitiger  par  des 
aéHons  de  générofité>  Faverfion  que  fès  enne=* 
mis  avoient  pour  lui. 

Tu  dois  attendre  des  nouvelles  d'un  homme 
de  mon  cara&ere  +  &  je  ne  puis  te  mander  rien 
de  plus  agréable  >  que  ce  qui  fait  à  préfent  le 
iiijet  de  tous  les  entretiens. 

Edouard  Duc  de  Parme  eft  entré  fur  les  Ter- 
res'du  Pape  avec  trois  mille  chevaux  d'élite.  Il 
dragonne  le  Pays  a  droit  Se  à  gauche ,  &  porte 
dans  tous  les  lieux  par  ou  il  pafîe  la  terreur 
Se  la  confufion.  Il  fait  des  conquêtes  fans  tirer 
Tépée  7  parc e  que  FArmée  du  Pape  fuit  devant 
lui 

Ce  Prince  eft  fier  &  aétif  de  fbn  naturel ,  8c 
a  des  talens  particuliers  pour  fe  faire  aimer  de 
iês  Soldats  :  Il  eft  affable  Se  franc  avec  eux ,  &. 
Fon  ne  voit  point  en  lui  ces  airs  de  grandeur  & 
de  fierté  fi  ordinaires  aux  perfonnes  d'autorités 
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C'eft  par-là  qu'il  a  infenfiblemerit  gagné  leurg 
cœurs,  &  les  a  tnis  en  état  de  le  fuivre  par  tout 
avec  plaifir. 

Quand  les  Princes  d'Italie  font  eri guerre  leÊ 
tins  contre  les  autres  ,  ils  engagent  d'ordinaire 
dans  leur  querelle  les  François  &  les  Efpa- 
gnols.  Mais  le  Duc  de  Parme  â  refusé  le  fe- 
cours  que  les  premiers  lui  offroient ,  corifif- 
tant  en  deux  mille  hommes  de  pied  ,  à  condw 
îion  qu'ils  rie  fèrviroient  que  dans  les  garni- 
Ions  :  îl  a  crairit  que  les,  François  rie  Ment  ce 
qu'ils  ont  accoutumé  de  faire  de  tout  tems  ,  Se 
qu'après  qu'ils  fe  feroient  une  fois  logés  dans 
les  Villes  &  Places  fortes*  il  ne  fût  difficile  de 
les  en  déloger. 

ïl  a  une  nouvelle  irfariiere  de  prendre  les 
Villes  y  il  n3a  rii  Infanterie  ni  Canon ,  &  ne 
fait  fuivre  ni  munitions,  rii  autres  provifions 
néceflaires  à  une  Armée.  Cependant  dès  qu'en 
chemin  faifant  vers  Boulogne,  il  approcha  de 
Smola ,  le  Gouverneur  lui*  envoya  les  clefs  de 
la  Ville  iur  fa  marche  :  Tout  l'ufage  qu'il  en' 
fit ,  fut  d'y  faire  palier  fes  Troupes  ,  &  de  la 
rendre  enfuite  comme  il  l'avoit  reçue.  Cette 
générofité  lui  a  facilité  Pentrée  de  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique  ,  &  fourni  fon  Anriée  fans  pilla- 
ge &  fans  infblerice  ,  de  tous  les  vivres  riécef* 
fàires. 

Là  première  chofe  qui  a  donné  lieu  à  cette 
guerre ,  eft  le  mépris  que  le  Duc  de  Parme 
prétend  qu'on  ait  fait  de  lui  à  la  Cour  de  Rome* 
où  les  Neveux  du  Page  Urbain  ne  l'ont  pas 
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bien  traité.  Ces  mécontentemens  font  depuis 
allés  fi- loin",  que  l'Etat  de  Venife,  le  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  le  Duc  de'Modérie ,  &  les 
autres  Princes  d'Italie >  fè  font  engagés  à  pren-* 
dre  foin  de  l'intérêt  commun  de  toute  l'Italie. 

On  travaille  d'uîïe  inain  aux  médiations  & 
aux  ouvertures  de  paix  ;  de  l'autre  on  tient  l'è- 
pée  toute  prête  à  frapper  le' coup"  ;-&  pour  ga- 
gner tems,  Fort  fe  meMce  réciproquement.  La 
perte  de  Caftro  ,  Place  forte  fur  les  frontières 
de  PEtat  Eccléfiàftique  ,  in/pire  au  Duc  de 
Parme  le  defîr  de  fe  venger  des  Barberins  :  La 
République  de  Venife  tâchant  de  modérer  fa 
fierté ,  &  cPaccoitïmoder  les  différends,  époufe 
fes  intérêts,  &  tfeft  pas  fans  appréhenfion  qu'é- 
tant  auflî  entreprenant  &  auffi  fougueux  qu'il 
Ye&r  il  &€  s'avance  jufques  fous  les  murailles 
de  Rome,  &  ne  porte  les  ehofes  à  l'extrémité. 
Car  tous  les  Princes  d'Italie  font  profefEon  d'à-  ' 
voir  une  obéifîànce  inviolable  pour  le  Pape  , 
qui  femble  avoir  hérité  de  l'autorité  â^s  anciens 
Empereurs"  Romains. 

Il  ne  t'eft  pas  mal-aisé  de  comprendre  par  ce 
que  je  viens  de  te  dire ,  combien  il  feroit  facile  ' 
dans  la  conjoncture  préfente  ,  que  toutes  les 
Principautés  d'Italie  font  entièrement  défùnies? 
de  les  réduire  fous  le  joug  d'une  Puififance  étran- 
gère. C'eft  ce  qu'il  y  a  long-tems  qu'ont  voulu 
faire  les  François  &  les  Espagnols  ,  &  c'eft  de 
quoi  la  République  de  Venife  a  fi  grand'peur* 
qu'elle  ne  prend  jamais  le  parti  de  l'un  en  vue 
de  ruiner  l'autre  j,  mais  elle  tâche  de  tenir  les 
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ehoïes  dans  l'équilibre  5  jufques  à  ce  que  les  in- 
térefsés  fbierit  réunis  &  réconciliés.  Elle  enufeJ 
de  cette  manière  de  peur  que  l'un  dès  partis  fe 
trouvant  le  plus  foible ,  né  fè  jette  fous  la  pro-^ 
teéiion  de  la  France  ou  de  l'Eipagné ■>  qui  ne 
inanquèroient  pas  de  frapper  deux  coups  pour 
elles-mêmes ,  filé  parti  opprimé  lés  prioit  d'en 
frapper  un  pour  lui. 

Les  Chrétiens  appellent  l'Itâlïé  le  Jardin  de 
FEurope  j&  m  rallufior*  eft  recévable ,  le  Roi 
d'Efpagne  s'éft  mis  en  pôffeffiôri  dé  deux  riches 
Grottes  de  ce  Jardin- ,  je  veux  dire  dé  Naples 
&  de  Milan.  Cependant  c'eft  une  queftion  de 
Ravoir  ,  fi  la  dépefrfe  qu'il  faut  faire  pour  ces 
deux  Villes  ,  vaut  l'honneur  d'être  le  Souve- 
rain de  deux  Pays  fi  éloignés. 

L'Empire  Ottoman  eft  principalement  heu^ 
reux  y  en  ce  que  tous  les  membres  qui  compo- 
fent  ce  vafte  corps v  i-bifc  cohtigus  &  proche  les 
uns  des  autres^ 

Le  Monarque  du  Ciel  eh  haut  &  de  la  terré 
en  bas,  agrandifle  les  Etats  de  notre  invincible 
Sultan  ;  &  en  donnant  continuellement  à  nos 
Arnfiéês^des  Généraux  auffi  heureux  que  Muf~ 
tàpha ,  fubjugue  toutes  les  Nations  du- monde  * 
&  les  amène  à  la  véritable  Feiv 
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LETTRE     CXXI. 

Au  Reis  Effendi  premier  Secrétaire  d'Etat. 

Du  revers  des  Turcs  dans  le  dejfein  qu  ils  av  oient 
formé  fur  Raab. 

J'Ai  appris  avec  douleur  le  contre-tems  arrivé 
aux  forces  Ottomanes  dans  l'affaire  deRaab. 
Les  Chrétiens  accufènt  le  Sultan  d'avoir  violé 
les  Capitulations  ,  fur  lefquelles  la  paix  fut 
conclue  pour  vingt  ans,  entre  l'heureuiè  Porte 
&  les  Empereurs  d'Allemagne. 

Si  le  ftratagême  par  lequel  on  avoit  deffein 
de  prendre  cette  Place  ,  m'a  été  fidèlement  dé- 
peint ,  il  me  femble  que  cet  artifice  efi  une 
imitation  de  la  rufè  dont  les  Grecs  fe  fervirent 
pour  prendre  Troïe.  Je  n'y  trouve  que  cette 
différence ,  c'eft  que  les  -Grecs  a'avoient  qu'un 
çjieval  de  bois  ,  &  nous  avions  plufieurs  clai- 
rettes. 

Quoique  l'Officier  qui  découvrit  l'intrigue  » 
eût  inutilement  chafsé  durant  toute  la  première 
partie  du  jour  ,  il  ne  laiffa  pas  enfin  de  fe  re- 
tirer avec  une  bonne  .proie  ;  car  après  avoir  iaif 
donner  nos  Soldats  dans  le  piège  ,  il  fit  paffer 
dans  la  Ville  les  charettes  où  ils  étoient,  &  le- 
ver les  Ponts  -  le  vis  fur  l'Embufcade  qui  étoit 
derrière.  Il  femble  que  l'Empereur  prennç  l'af- 
faire fort  à  cœur ,  &  j'ai  ouï  dire  qu'il  envoyé 
un  Ambaffadeur  à  la  Porte  ?  pour  fe  plaindre  dp 
cette  aélion. 

La  Cour  de  France  ne  fe  fbucie  guère  s  de  fes 
intérêts;  &  ne  &  mettra  pas  fort  en  peine  s'il 
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arrive  que  cet.AmbafTadeur  fbit  froidement  re- 
çu à  Conftantmople.  Les  démêlés  des  Rois  de 
France  &  de  laMaifon  d'Autriche  ,  font  venus 
à  un  point ,  qu'il  n'y  a  guéres  d'apparence  que 
ces  deux  Maifbns  ioient  jamais  en  bonne  in- 
telligence  ?  &  jQuiflent  d'une  paix  iblide  &  du* 
?rable. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  .a  ouï  dire  au 
^Cardinal  de  Richelieu;  qwpuifque  l'Aigle  Ger* 
■maniqiie  efifi  gourmande ,  il  lui  donner  oit  un  os 
à  ronger  qui  lui  romprait  le  bec.  Cela  fut  dit  au 
iiijet  de  l'invafïon  que  T Empereur  fit  dans  le 
Palatinat,  &  de  la  poffeffion  qu'il  prit  du  Pays 
Ae  Juliers.,  &  de  l'Ëleélorat  de  Trêves. 

J'apprends  avec  joye  que  la  Paix  a  été  re- 
nouveilee  entre  la  Sublime  Porte  &  le  Roi  de 
Perfe  ,  &  qu'on  peut  par  ce  moyen  employer 
en  Hongrie  ,  toutes  les  forces  du  Saint  Em- 
pire Ottoman. 

L  E  T  T  R  E     CX  X  I  I. 

A  un  homme  de  Loi. 
Jl  Ce  plaint  de  la  méchanceté  de  l'Europe  en 
général,  &  de  la  corruption  de  la  Cour  de 
France  3  quil  prouve  par  l'aventure  de  Bel^ 
leville. 

L'Occident  eft  noyé  dans  le  crime  9  ou  pour 
mieux  dire ,  embrasé  de  péchés,  je  fuerai 
tant  que  je  respirerai  l'air  de  la  Chrétienté.  Une 
pefte  générale  infefte  tout  le  monde  ,  &  leur 
cœur  ne  refpire  que  poifon.Ceux  mêmes  qu'on 
prendroit  pQur  des  Saints  ,  ne  font  que  des 
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trompeurs  ,  &  femblables  à  ces  fruits  qui  croiC 
lent  fur  les  bords  du  lac  Afphakique ,  beaux  Se 
■charmans  en  apparence  ,  mais  tout  pleins  au* 
dedans  de  corruption  &  de  pourriture.  Les  paiv 
ticuliers  s'abandonnent  publiquement  à  toutes 
fortes  de  débauches  &  de  licences.  Les  Ecclé*- 
iiaftiques  n'en  font  pas  exempts.  Toute  la  dif- 
férence qu'il  y  a  ?  c'eft  que  leurs  infamies  ne 
font  pas  11  publiques  *  Se  que  les  habits  de  l'E- 
glifo  font  le  manteau  dont  ils  couvrent  leur  or- 
gueil ,  leur  ambition ,  leur  avarice ,  &  les  autres 
vices  qui  s'enfuivent.  L'épée  même  de  la  Jufti*- 
ce  ,  ou  au  moins  ce  qui  devroit  l'être  ?  fort  à 
partager  les  dépoyilles  du  pauvre?  de  la  veuve  Se 
de  l'orphelin.  Toutes  fortes  de  Charges  civiles 
,ou  militaires .,  fe  vendent  Se  s'achètent ,  fans  fo 
mettre  en  peine  du  mérite  ,  ni  du  bien  publie. 
Le  plus  offrant  eft  toujours  préféré ,  Se  le  plus 
riche  acheteur  eft  toujours  le  plus  digne  pré- 
tendant. Telles  font  les  fautes  des  Princes  ,  & 
tels  les  defifeïns  des  Favoris  ,  pendant  que  les 
lins  abusés  dans  leur  abondance  par  l'artifice  & 
yar  la  fubtilité  des  autres ,  les  charges  qu'on  ne 
devroit  donner  qu'à  des  perfonnes  de  la  der«- 
niere  confiance  ■>  font  exposées  à  tout  le  mon- 
de ,  comme  des  marchandifes  à  la  Foire.  Les 
perfonnes  de  cœur  Se  de  valeur  en  font  ex- 
clues ,  quoique  le  Roi  leur  ait  donné  fa  parole 
Royale.  Ce  malheur-la  régne  en  France ,  & 
l'on  croit  que  fans  cela  ?  le  feu  Duc  de  Luine-s 
8e  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  n'auroient  pas 
entafsé  tant  d'or  dans  leurs  coffres. 
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Je  tiens  d'un  vieux  Courtifàn  de  la  Cour  de 
■France  ,  que  Monfieur  de  Bellevilie  Gentil- 
homme de  Languedoc,  ne  fit  pas  difficulté  de 
le  reprocher  au  Duc  de  Luines  devant  le  Roi 
même.  Bellevilie  étant  à  Bourdeaux  pendant 
les  magnifiques  noces  du  Roi  avec  l'infante 
xFEfpagiie  ;  &  étant  un  jour  venu  à  la  Cour 
-dans  fon  caroffe  de  deuil ,  ion  père  étant  mort 
jdepuispep,,  Monfieur  deCadinet,  frère  puîné 
,du  Duc  de  Luines ,  lui  dit  qu'il  étoit  furpris 
c|u5en  un  cas  fi  extraordinaire  ,  où  tout  le  mon-' 
/Je  faiibit  éclater  fà  joie  ,  ■ikparûtà  la  Cour  en 
caroffe  de  deuil.  La  magnificence  dît  caroffe  de 
votre  Frère  ,  Monfieur  ,  répondit  Bellevilie , 
feutfervir  d'excufe  à  la  médiocrité  du  mien^ 
guifqiiil  a  emprunté  tant  V argent  que  favois 
four  fe  mfttr'e  en  équipage  dans  ce  tems  de 
triomphe»  C'eftun  fait  que  je  tiens  d'une  per- 
sonne qui  étoit  présente  &  qui  entendit  tout. 
Elle  fçavoit  aulli  qui  avoit  donné  occafion  à 
xela  :  Voici  comme  elle  m'en  a  parlé. 

IVlon{Ieur  de  Bellevilie  étoit  d'une  Maifbn 
^llufi;re  ;  fès  grandes  vertus  &  fe  fer  vie  es  au- 
roient  dû  l'élever  à  une  dignité  proportionnée 
àiànaifïance  &  à  fbn  mérite  ;  -mais  comme  il 
étoit  pauvre  ,  on  ne  le  regardoit  feulement 
pas  y  Se  on  ne  tint  compte  de  lui ,  qu'après 
Tqu5il  £e  fut  adrefsé  au  Duc  de  Luines  :  qui 
moyennant  quinze  cens  éciis  donnés  ,  lui  pro- 
mit de  le  faire  Chevalier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Eiprit  ,  féconde  dignité  après  celle  de  Duc  & 
Pair  du  Royaume ,  &  beau  degré  pour  y  par- 
venir* 
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^ènkv  Mais  le  Duc  de  Luines'  r  au  lieu  de  lui 
tenir  parole  ,  après  avoir  reçu  fon  argent ,  ca^ 
bala  fous  main ,  &  le  fit  bannir  de  la  Cour,  d'où 
il  n'approcha  depuis,  que  dans  le  tems  du  ma- 
riage dont  je  viens  de  parler.  Son  père  étant 
alors  mbrî  à  Bourdeau-x ,  où  il  fut  auffi  enter- 
ré ,  il  employa  des  amis  r  Se  fit  par  leur  média-- 
tioû  révoquer  fbîï  exil  *  pour  avoir  occafion  de 
faire  fèntir  au  Roi  i'injuftice  que  lui  faifbit  le 
Duc.  Mais  il  n'y  réufîit  pas  comme  il  l'avoit 
eipéré;  car  il  n'eut  pas  plutôt  donné  ce  coup  de 
langue  au  Duc  ,  qu'il  fut  mis  en  prifbn  ,  où  il 
mourut  de  déplaifir  bientôt- après.  Ainfi  l'op- 
preffi^ri ,  l'hoîîiicide  &  là  violence  ,  font  auto-* 
risées  parmi  ces  Infidèles. 

Mais  toi  ,  fage  Interprète  de  notre  Loi ,  & 
modèle  de  vertu ,  ne  me  refufè  pas  tes  confeîls* 
afin  que  j'apprenne  à  ne  me  pas  corrompre  er& 
fréquentant  ces  Incirconcis. 

L  E  T  T  R  E    C IX  HT. 

Au  très-flluftre  Vifir  Azem, 

De  la  naxjfance  du  Sultan  Mahomet  :  ConjeBurê 
des*  Dames  de  la  Cour  de  France  là-deflus. 

NOtre  dernier  invincible  Sultan  Amurat* 
n'eut  pas  plutôt  fait  étrangler  fbn  oncle 
Muftapha  ,  que  les  Ennemis  de  l'Empire  Ot- 
toman commencèrent  à  fe  flatter  des  vaines 
efpérances ,  de  voir  éteinte  la  ligne  des  Princes 
de  la  Maifbn  Royale.  On  publioit  dans  toutes 
les  Cours  de  la  Chrétienté ,  que  l'ufage  excefïjf 
^ue  Sultan  Amurat  feifoit  du  vin  ,  avoit  entie~ 
Tomc  L  T  t      rement 
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rement  énervé  fa  vigueur  naturelle ,  &  Favoit 
mis  hors  d'état  d'avoir  des  enfans.  On  n'igno- 
roit  pas  même  ici  Tordre  fecret  qu'il  avoit  don- 
né aux  Baflas  &  aux  Grands  de  l'Empire ,  de 
transférer  aux  Tartares  le  diadème  Impérial  T 
en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  héritiers.  Tout 
le  monde  regardoit  notre  heureux  Souverain 
d'aujourd'hui  Sultan  Ibrahim  ,  comme  une 
viélime  qui  devoit  être  immolée  à  la  haine  de 
Ion  frère  7  &  l'on  comptoit  qu'il  ne  furvivroit 
pas  long-temsi  la  trille  deftinée  de  fon. oncle 
Muftapha. 

J'ai,  ouï  dire  à  un  Politique  grave  &  expéri- 
menté ,  qu'après  la  mort  d'Amurat ,  il  efpéroit 
voir  l'Empire  Ottoman  déchiré  par  l'ambition 
des  Béglierbeis,  des  BafTas ,  &  des  autres  Gou- 
verneurs des  Provinces  ,  en  autant  de  pièces 
que  le  fut  celui  d'Alexandre  le  Grand  ?  par  fes 
Généraux ,  qui  le  partagèrent  entr'eux ,  &  en 
firent  autant  de  Principautés  ,  qu'il  y  eut  de  ca~ 
pitaines  capables  de  former  des  prétentions , 
ou  en  vertus  de  leur  mérite  ,  ou  par  la  force  de 
leur  épée. 

Mais  grâces  à  Dieu  ,  Seigneur  de  l'Uni- 
vers ,  feuverain  Protecteur  de  l'Empire  qu'il 
a  formé  de  fes  propres  mains,  les  efpérances 
des  Infidèles  le  font  évanouies.  Le  Sultan  a  un 
héritier  de  fon  fang  0  aujflfi  bien  que  de  fon  Em- 
pire. 

La  naiiïance  du  Sultan  Mahomet ,  n'eft  pas 
une  petite  nouvelle  peur  l'Europe  ,  après  le 
bruit  qui  a  couru  par  tout  ?  que  Sultan  Ibra- 
him 
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him  fbn  père  étoit  impuifïànt.  Les  Darnes  de  la 
Cour  de  France  commencent  d'avoir  meilleure 
opinion  de  lui  ,  &  les  Grands  du  Royaume  à 
juger  plus  favorablement  de  la  virilité  de  notre 
glorieux  Monarque. 

Dieu  multiplie  des  defceridafns  de  la  race 
Impériale  ,  &  perpétue  le  Gouvernement  Ot-* 
foiilan  jufques  au  jour  du  Jugement. 

Je  me  proflerne  devant  les  tapis  fur  lefquelâ 
tu  marches  ,  &  baife  le  bord  de  ta  riche  Vefte. 
Dieu  te  farte  de  nouvelles  grâces  >  &  te  coiïh 
ble  de  fiouveâux  bienfaits. 

LETTRE      C  X  X  I  V, 

Au  même. 

Il  le  loue  d'avoir  fait  rrtoiirir  F  Emir  Terfan>  qui 
fut  le  premier  à  apprendre  Fufage  du  vin  â 
Sultan  Arnkrat  ,  &  lui  confeille  d'en  faire 
autant  au  Bajfa  Muftapha* 

IL  n*eft  pas  permis  à  UfJ  Efclâve  d'examiner 
la  conduite  de  fbn  Souverain  ,  beaucoup 
moins  de  la  cefifurer  hardiment  :  maïs  malheu-* 
feux  eft  le  Prince  qui  parmi  tous  ceux  qui  fe 
difent  fes  Amis  &  fes  Serviteurs  ,  r/a  perfbnne 
qui  foit  aflez  fidèle  &  âflez  ûge  ,  pour  l'avertir 
des  dangers  qui  font  prêts  à  l'accabler.     v 

Je  ne  puis  m'efnpêcher  de  louer  la  sévère 
|uftice  que  tu  fis  Tan  parte  r  en  faifant  mourir 
le  traître  Perfan ,  qui  par  fes  maudits  confeils* 
&  par  fon  pernicieux  exemple  ,  précipita  la 
mort  d'Amure  n^tre  dernier  &  victorieux  Sut» 

Tts      îap? 
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tan  *  auquel  Dieu  veuille  faire  miséricorde. 

Cet  Hérétique  ,  tout  Emire  qu'il  étoit ,  de 
la  race  de  notre  faint  Prophète  ,  &  orné  de  la 
couleur  immarceffible,  qui  eft  affeélée  à  la  fain- 
teté  &  à  la  vertu ,  ne  laiflbit  pas  de  s'abandon- 
ner à  l'Idolâtrie  ;  &  de  faire  tous  les  jours  des 
iacriftces  à  Bacchus.  Ce  fut  lui  qui  apprit  le  pre- 
mier l'ufage  de  boire  du  vin  à  l'infortuné  Sul- 
tan o  qui  en  fit  enfùite  tant  d'excès,  qu'il  s'attira 
mille  difgraces  ,  &  fè  fit  mourir  à  la  fin. 

Mais  permets-moi  de  te  demander,pourquoi 
îu  n'as  pas  fait  la  même  juftice  du  Bafla  MuA 
tapha  r  auffi  criminel  que  le  Perfan  ,  puisqu'il 
étoit  non  feulement  {on  complice  ,  mais  même 
le  zélé  partifan  des  débauches  du  Sultan.  Ce 
fut  lui  qui  propofa  le  premier  la  fatale  partie, 
de  boire  ,  qui  jetta  le  Sultan  dans  une  fièvre 
mortelle  ?  dont  il  mourut  en  moins  d'une  fè- 
maine. 

Je  ne  prendrois  pas  la  liberté  de  te  parler  de 
cette  manière  ,  ni  de  rappeller  les  fautes  pas- 
sées >  il  je  n'étois  bien  informé  que  Muftapha* 
Vit  de  la  même  manière  avec  Ibrahim  à  pré- 
fènt  régnant.  Il  tâche  d'énerver  le  Sang  Royal, 
Se  d'éloigner  le  Sultan  de  la  jufte  obfervation 
de  notre  lainte  Loi,  pour  le  portera  l'impiété  Se 
à  la  profanation  des  Infidèles.  J'ai  ordre  de  w 
tenir  averti  de  toutes  les  affaires  importantes  , 
8c  d'en  informer  les  autres  grands  Miniftres 
d"Etat.  Je  crois  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus  im- 
portantes que  celles  <jui.  regardent  la  vie  de 
m®n  Souverain* 
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Après  avoir  fatisfait  à  mon  devoir  ,  je  te 

laifïè  le  foin  du  refte  ,  puiique  tu  *es  l'Oracle 

du  Gouvernement. 

Dieu  te  conduife  dans  la  voie  de  la  juftice  9 

qui  ne  manquera  pas  de  ^introduire  dans  le 

Jardin  d'Eden  ,  où  tu  jouiras  da repos  éternel? 

Se  de  la  ibuveraine  félicité. 


Fin  du  crémier  Tonte* 
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